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I L paroît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo- 
lume de  cette  Colleélion. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  laVolumes, 
à Paris  , eft  de  48  1.  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7 1.  4 f. , à caufe 
des  frais  de  pofle. 

C’efl  au  Diredeur  de  la  Colledion  des 
Mémoires , &c.  qu’il  faut  s’adrefler , rue  d' An- 
jou-Dauphine N®.  5,  à Paris.  Il  faut  avoir  foin 
d'afiranchir  le  port  de  l’argent  & des  lettres. 
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NOTICE 

DES  EDITEURS 

SUR  LA  PERSONNE 

ET  LES  MÉMOI  R E S 

DE  MARTIN  ET  DE  GUILLAUME 

DU  BELLAY, 

SEIGNEURS 
DE  LANGE  Y. 

La  famille  de  du  Bellay  , originaire  de 
l’Anjou  , a toujours  joui  d’une  haute  con- 
fidération.  Telle  ctoit  l’antiquité  de  fa  no- 
bleflTe  , qu’on  la  faifoit  defcendre  ( a ) dea 
anciens  Comtes  de  Poitiers  & d’Angoulêmc. 
On  vit  conftamment  fortir  de  cette  illuftre 
Maifon  des  guerriers  recommandables  par 
leur  attachement  à nos  Rois,  & leur  dévoue- 
ment à la  Patrie.  Guillaume  & Martin  du 
Bellay  ne  dégénérèrent  point  de  la  valeur 

( a ) L’Hiftoire  parle  Je  deux  du  Bellay  , l’un  Sei- 
gneur de  Montreuil  fous  le  règne  de  Lothalre  , l’autre 
Sénéchal  de  Poitou , & que  Louis  le  Jevnt  honora  de  la. 
cosHance  U plus,  ûitimc. 

a iv 


Digitized  by  Google 


DES  Editeurs.  ix 
fur  lui  les  regards  du  Monar>que.  Tout  ce  qui 
portoit  l’erapreinte  du  talent  étoit  accueilli 
par  ce  Prince.  Langey  ( c’eft  ainli  que  l’HiP- 
toire  a diftingué  Guillaume  du  Bellay  de  Tes 
f.eres  , dont  il  étoit  l’aîné,  & déformais  il 
n’aura  pas  ici  d’autre  nom  ) , Langey  offroit 
à François  I'*  le  double  mérite  de  l’officier 
intelligent , & du  négociateur  habile.  Ce 
Monarque  marche  en  Italie  j Langey  le  fuit , 
& partage  fon  fort  fous  les  murs  de  Pavie.' 
Ce  Guerrier  traite  auffi  - tôt  de  fa  propre  - 
rançon,  recouvre  la  liberté;  & au  rifquede 
la  perdre  une  fécondé  fois,  il  vole  à Ma- 
drid. On  fçavoit  en  France  que  François  P' 
étoit  dangereufement  malade.  Les  commu- 
nications étaÀt  fermées , les  allarmes  redou- 
blaient. Langey  fe  dégiiife , parvient  à la 
prifon  de  fon  Maître  , revient  auffi  - tôt  en 
France , & porte  à la  Régente , ou  plutôt 
à la  Nation  entière  , des  nouvelles  qui  cal-  - 
ment  les  efprits.  L’année  fuivame  on  l’en-  ' 
>voie  en  Italie  pour  veiller  aux  intérêts  de 
la  France.  Le  Connétable  de  Bourbon  veut 
faccager  Florence.  Langey  découvre  fes  me- , 
litres  ; il  preflfent  les  projets  du  Connétable - 

êîre  vraiment  épique  , que  prélcnte' notre  Hiftoîrc. 
Langey  en  le  tournant  en  ridicule  a mallieureufcnacnt  • 
C’A  quelques  VQita(cur&..  ' 
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fur  Rome,  court  en  avertir  Clément  VII, 
& lui  indique  les  moyens  de  repoufler  la 
force  par  la  force.  Le  Pontife , dupe  des 
promefles  du  Vice-Roi  de  Naples , ne  croit 
point  aux  confeils  de  Langey.  Avec  quel- 
ques troupes  raniialfées  à la  hâte,  Langey 
combat  dans  les  rues  de  Rome , & s’efforce 
d’arrêter  l’ennemi.  Prêt  à fuccomber  fous  la' 
multitude , il  obtient  la  capitulation  la  plus 
honorable. 

En  lyaS  , il  apprend  qu’André  Doria,  le 
meilleur  marin  de  fon  fiècle,  & fon  ami  de 
tous  les  temps , eft  perfécuté  par  une  intrigue 
de  Cour.  Il  fçait  qu’on  follicite  Doria  de 
s’attacher  à Charles  - Quint.  Langey  arrive 
aux  pieds  du  Trône,  plaide  en  faveur  des 
longs  fervices  5c  des  talents  de  fon  ami , 
prouve  qu’en  perdant  Doria,  on  perd  Gènes, 
& que  l’expédition  de  Naples  eft  manquée  j 
mais  on  ne  l’écoute  pas.  Le  Chancelier  Du- 
prat , étayé  du  crédit  de  la  Duchefte  d’An- 
goulême,  ofoii  beaucoup,  5c  pouvoit  tout  ; 
il  l’emporte  fur  les  fages  repréfentations  de 
Langey.  Les  évènements  vérifièrent  la  jufteffe 
de  fes  conjedures. 

Si  depuis  lyap,  jufqu’à  l’époque  où  Langey 
déploya  fon  habileté  militaire  en  Piémont, 
on  le  fuit  dans  le  cours,  des  négociations  dont 
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U fut  chargé,  on  admire  partout  fou  adreffe 
& fa  prudence.  L’homme  exercé  dans  la 
fcience  Diplomatique,  peut  étudier  fa  mar^ 
çhe  & fa  conduite.  Il  y trouvera  des  principes 
applicables  à mille  circonftances. 

^ Devenu  Gouverneur  de  Turin  , fa  vigi- 
lance  ne  s’étendit  pas  moins  fur  tout  ce  qui 
pouvoii  intérelTer  fon  Maître.  Du  fond  de 
fa  réfidence  il  influoit  fur  l’Italie  entière,  fur 
tous  les  Royaumes  voifins , & mandoit  fou-r 
vent  à François  Pj  , a dit  Brantôme,  ce 
qu  ’on  méditoit  en  Picardie,  ou  en  Flandres. 
Auflfi  lorfque  Charles-Quint  apprit  fa  mort , 
il  avoua  que  cet  homme  feul  lui  avait  fait  plus 
de  maly  & déconcerté  plus  de  deffeins  que  tous 
les  François  enfemble. 

Quoique  les  forces  de  Langey  en  Piémont 
fulfeRt  inférieures  à celles  de  l’ennemi , il 
lui  enleva  plufieurs  places.  Il  s’y  défendoit 
avec  fuccès , quand  d’Annebaut  y arriva. 
Dès-lors  Langey  n’eut  plus  de  crédit;  d’An- 
nebaut étoit  en  faveur  ; Langey  n’avoit  que 
* fes  fervices  qui  parlalfcnt  pour  lui.  Il  eft  rare 
que  ce  contrepoids  l’emporte  à la  Cour. 
L'ingey  demande  fon  rappel , & l’obtient. 
Il  meurt  (a)  en  chemin  le  ^ Janvier  IJ43» 
( a ) Langey  mourut  endetté  de  plus  de  trois  cent 
çiiUc  livres  depenfées  pour  le  bien  de  l’Etat.  Au  lien 
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à St.  Saphorin , fur  la  montagne  de  Tarare. 
Son  corps  fut  porté  au  Mans,  dont  un  de 
fes  freres  , René  du  Bellay.,  étoit  Evêque. 
Ce  Prélat  lui  éleva,  en  lyyy,  un  maufolée  (a) 
dans  l’Eglife  de  St.  Julien  de  cette  ville. 
Martin  du  Bellay,  Seigneur  de  Langey* 

Je  tréfbrs  , H laifla  à fes  frères  fexemple  d’un  patrio- 
tifine  pur , & de  grandes  vertus  à imiter. 

( a ) Sur  le  Sarcophage  de  ce  Maufolèc  , porté  pat 
deux  fphinx  de  marbre  noir , on  voit  Langey  à demi 
couché , les  jambes  croifées.  Sa  main  droite  tient  un 
fabre  ; la  gauche , dont  l’avant-bras  eft  appuyé  fur  un 
cafque , tient  un  livre.  La  jambe  droite  eft  chauffée  à 
la  Romaine.  L’écuffon  fupportc  par  un  Aigle  & un 
Lion , quatre  V ertus  exécutées  en  petit , deux  Viéloires 
pofées  fur  le  ceintre  du  Maufolée  , accompagnent  la 
Statue  principale.  11  eft  autfi  orné  de  bas  reliefs  , & de 
deux  cariatides  ; le  tout  exécuté  en  marbre.  Son  Epita- 
phe en  Latin  contient  les  dignités  dont  il  fut  revêtu  î 
telles  que  l’Ordre  du  Roi , le  Gouvernement  du  Pié- 
mont , &c.  fur  un  fronton  de  marbre  noir.  Au  deffons 
dç  la  corniche  du  Maufolée , on  lit  les  Vers  fui  vans  > 

Arrefte  - toi , liûnl  : 

Cy  deffous  eft  gifant , 

Dont  le  cœur  dolent  j’ay», 

Ce  renommé  Langey , 

Qui  fon  pareil  n’eut  pas  , 

Et  duquel  au  trefpas 
Gcéferent  pleurs  & larmes 
Les  letttes  & les  armes. 
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& Prince  (a)  d*Yvetot,  fe  diftingua,  comme 
fon  frere,  parfes  exploits,  & par  les  fervices 
eflentiels  qu’il  rendit  à l’Etat.  On  lit  dans 
fes  Mémoires  qu’il  vint  à la  Cour  de  Louis  XII 
en  iyi3.  Il  fut  le  témoin  oculaire  de  la 
plupart  des  grands  évènements  qu’il  a dé- 
crits. Il  partagea  avec  Montpezat  & la  Roche 
du  Maine,  la  glorieufe  défenfe  de  Foflan. 
Charles-Quint  évacuant  la  Provence,  apprit 
à le  connoître  ; il  harcela  cruellement  ce 
Prince  dans  fa  retraite. 

Les  ordres  de  la  Cour  conduifent  Martin 
du  Bellay  vers  les  Pays-Bas.  Les  détails  de  fes 
opérations  prouvent  fa  capacité  militaire.  Veut- 
on  voir  ce  que  peut  le  courage  du  Soldat  ani- 
mé par  la  préfence  d’un  Chef  recommandable  ? 
il  faut  confulter  larélationdufiège  de  S.  Pol. 

La  mort  de  Langey,  fon  frère,  le  rappella  ' 
en  France;  mais  en  iy43,  le  Piémont  fut 
prêt  à nous  échapper.  L’argent  pour  la  folde 
des  troupes  manquoit  ; on  jette  les  yeux  fur 
du  Bellay  ; on  ne  lui  donne  pas  le  quart  de 
ce  qu’il  auroit  fallu;  n’importe,  digne  imi- 
tateur de  fon  frère , cet  obftacle  ne  le  retient 

(a  ) Martin  du  Bellay , Chevalier  de  TOrdre  du  Roi , 
Capitaine  de  yo  hommes  d’armes  de  fes  ordonnances,. 
& fon  Lieutenant-Géndral  en  Normandie , ctoit  Prince 
d’Yvetot,  à eaufe  d’Yfibeau  Chenu , fa  femme. 
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point,  il  emprunte  en  fon  propre  nom;  il 
arrive,  &:  le  murmure  de»  troupes  s’appaife  : 
elles  confentent  à combattre.  Le  Comte 
d’Anguien  profite  de  cet  heureux  moment , 
& remporte  une  vidoire  compJette  à Ceri» 
foies.  Martin  du  Bellay  rempliflbit  dans  cette 
journée  les  fondions  d’Aide-Major-Général 
de  l’armée  , & participa  à la  gloire  du  vain- 
queur. Une  trêve  fufpend  les  hoftilités  en 
Italie.  Du  Bellay  vole  en  Flandres,  où  la 
guerre  continuoit  avec  fureur.  Préfumant 
que  l’ennemi  veut  afliéger  Mézières>  il  s’en- 
ferme dans  fes  murs , jaloux  de  montrer  que  j 
lî  Bayard  n’étoit  plus , il  lui  refloit  encore 
en  France  des  imitateurs.  Une  maladie  con* 
tagieufe  défoloit  le  fort  d’Outrean  ; du  Bellay 
toujours  adif  , craint  que  les  Anglois  ne 
s’emparent  de  cette  place  importante.  Il  s’y 
jette  : l’épidémie  la  plus  meurtrière  ne  l’ef- 
fraie point.  Enfin  la  paix  fe  conclut»  Il  fe 
retire  dans  fes  terres;  & c’efl-là  qu*il  compofe 
fept  Livres  des  Mértioires  que  nous  publions. 
11  mourut  à Glatigny  le  p Mars  lypp. 

Apres  avoir  peint  La^igey  8c  Martin  du 
Bellay , qu’il  nous  foit  permis  de  dire  un 
mot  d’un  autre  de  leurs  frères , de  Jean  du 
Bellay.  Compagnon  de  leur  gloire,  8c  l’é-_ 
mule  de  leurs  vertus , il  fut  comme  eux , 
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un  des  ornements  du  feizième ’ficcle.  On  le 
verra  fouvent  jouer  un  rôle  important  dans 
leurs  Mémoires.  Jean  du  Bellay  fervit  l’Eglife 
& l’Etat.  Né  avec  un  génie  fupérieur,  il 
cmbrafla  toutes  les  fciences.  Au  milieu  des 
négociations  les  plus  épineufes , il  s’entrcte- 
noit  avec  les  Mufes  (a).  Le  Chancelier  de 
l’Hôpital  comparoît  fa  profe  à celle  de  Ci- 
céron, & fes  vers  à ceux  de  Virgile. 

Ce  fut  Jean  du‘  Bellay  qui , de  concert  ^ 
avec  Budé,  engagea  François  à fonder 
le  Collège  Royal.  Rien  de  ce  qui  pouvoir 
faire  fleurir  les  fciences , ne  lui  échappoit. 
Nomme  fucceflivement  aux  Evêchés  de 
Bayonne , de  Limoges , du  Mans , de  Paris , 

& enfuite  à l’Archevêché  de  Bordeaux , il 
obtint  en  iy3y  le  chapeau  de  Cardinal. 
François  I*'  connoiflToit  trop  l’étendue  de 

(a)  Oa  a de  Jean  du  Bellay  une  apologie  de  François  I ; 
des  Elégies  , des  Odes  & des  Eplgrammes  imprimées 
in-8°.  chez  Robert  Etienne  en  1^46.  Son  amour 
pour  les  Lettres  fit  de  ce  Prélat  le  proteûeur  de  ceux 
qui  les  coltivoient.  11  s’attaclia  fur-tout  Rabelais , qui^ 
en  qualité  de  Médecin,  le  fuivit,  lorfqu’il  fut  nommé 
Ambafladeur  auprès  de  Paul  III.  Rabelais  par  fes  plai- 
fanteries  fatiriques  & mordantes , indifpofa  contre  lui 
la  Cour  de  Rome.  Voyez  le  précis  de  fa  vie  à la  tête 
du  premier  volume  de  fes  (Suvies  , édition  de  fiaiUen , 

^-8*'.  Paris  , -17  8 J*  ... 
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fes  lumières , pour  ne  pas  les  appliquer  au 
bien  de  l’Etat.  Il  lui  confia  plufieurs  am- 
bafiades.  Jean  du  Bellay  brilla  furtout  dans 
celle  qu’il  remplit  auprès  de  Henry  VIII.  H 
s’agllToit  d’empêcher  l’Angleterre  de  fe  fé- 
parer  de  la  Communion  Romaine.  Sans  les 
intrigues  de  quelques  Cardinaux  vendus  à 
Charles-Quint , fans  la  précipitation  de  la 
Cour  de  Rome,  peut-être  auroit-il  prévenu, 
ou  du  moins  auroit-il  retardé  le  fchifme  qui 
éclata  dans  la  fuite. 

Le  génie  de  Jean  du  Bellay  fe  plioit  a 
toutes  les  circonftances. 

En  I5'44»  deux  armées  formidables  s’ap- 
prêtoient  à traverfer  la  France.  Paris  étoit 
le  point  de  reunion.  Jean  du  Bellay , chargé 
de  la  confervation  de  cette  ville , y rétablit 
la  fûreté  & la  confiance.  Le  Parifien  aguerri 
par  l’intrépidité  du  Prélat,  celle  d’etre  al- 
larmé. 

La  mort  de  Fran<;ois  I'*  fut  le  terme  des 
beaux  jours  du  Cardinal  du  Bellay.  La  fac- 
tion des  Guifes  le  força  de  fe  retirer  à Rome. 
Sa  renommée  l’y  avoit  devancé  ; & fi  fa  dé- 
licatefie  n’eût  pas  craint  de  devoir  la  Thiare 
à des  brigues , il  auroit  fuccédé  au  Pape 
Marcel  H.  H termina  fa  carrière  le  lO  Fé- 
vrier lydo , âgé  de  68  ans. 

Les 
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. Les  Mémoires  de  Martin  du  Bellay , & 
de  Guillaume  de  Langey  ont  été  publiés  pour 
la  première  fois  en  (a)  on  les  a fou- 

vent  réimprimés  (b).  La  Croix  du  Maine  (c) 
s-’efl  trompé,  en  difant  qu’on  eft  redevable 
de  leur  publication  aux  foins  du  Médecin 
Guillaume  ' Cappel  ; la  preuve  s’en  trouve 
dans  l’Epitrc  ( d ) Dédicaioire  , adrelFée  à 

( a ) A Paris , à l’Olivier  de  Pierre  L’Huillier  , rue 
S.  Jacques  , in-folio,  contenant  701  pag. 

{ b ) L’Abbë  Lambert  réduit  ces  éditions  à cinq  , tan- 
lîis  qu’il  en  exifte  neuf,  fans  compter  la  traduélion  latine 
de  Hugues  Sureau  en  1574.  La  dernière  de  ces  éditions 
fut  faite  è Genève  en  iS5’4«  Il  y a dans  celle  de 
plufîeurs  notes  marginales , où  font  expliquées  quelques 
exprelîîons  furannées.  On  a attribué  ces  notes  à AI.  de 
Meme , Seigneur  de  MalaifilTe  , Maître  des  Requêtes  , 
& Magiftrat  connu  dans  fon  tems  par  fon  amour  pour 
fes  Lettres. 

■ (c)  Voyez  fa  Bibliotlicque  Françoife  à l’article  (At 
Bellay.  Nous  remarquerons  que  dans  la  Bibliothèque 
hiftorique  du  Père  le  Long , où  l’on  relève  l’erreur  de 
la  Croix  du  Maine  , on  en  a commis  une  autre.  On  y lit 
que  le  Baron  de  la  Lande  étoit  gendre  de  Guillaume  de 
Langey  , tandis  que  l’Epitre  dédicatoirc  attefte  qu’il 
avoit  époufé  la  fille  de  Martin  du  Bellay.  Le  Baron  de 
la  Lande  déclare  pofitivement  que  fon  beau-père  étoit 
mort  depuis  10  ans.  Or  Martin  du  Bellay  mourut  en 
ï y , & la  première  édition  a paru  dix  ans  après, 
i (d)  C’eft  cette  Epitre  dédicatoirc  que  l’Abbé  Lam- 

Tome  XFLL  b 
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Charles  IX , qui  précédé  la  première  édition,' 
René  du  Bellay , Baron  de  la  Lande , nous 
apprend  dans  cette  Epitre , qiiV/z  vijitant  la 
Librairie  de  Mejjire  Martin  du  Bellay , fort 
heau-pere,  il  arriva  fur  quelques  volumes  ef~ 
crit\  la  plupart  de  la  main  d'iceluy  , lefqueU 
ayant  leu  à loiftr,  je  trouvay  ( dit-il  ) eftre 
une  belle  Hijloire  des  chofes  advenues  de  fon 
tems , laquelle  toutes  fois  par  modeflie , il  vou- 
lut feulement  appeller  Mémoires.,.  J'ai  efiimé 
( ajoute-t-il  ) que  ferais  chofe  agréable  ^ fi 
je  tirais  ces  Livres  du  thréfor  de  noflre  mai- 

fon^  pour  les  mettre  en  lumière Sur  dix 

Livres  que  contiennent  ces  Mémoires  , les 
quatre  premiers  & les  trois  derniers  font  de 
Martin  du  Bellay  : les  autres  appartiennent 
à Guillaume  de  Langey.  Langey  avoit  ré- 
digé les  Mémoires  de  fon  tems  en  fept  Ogdoa- 
des;  c’eft  ainfi  qu’il  les  intituloit.  Les  trois 
Livres  que  fon  frère  (a)  nous  a confervési, 

bcrt,  dans  le  premier  Volume  de  fon  édition  de  du 
Bellay  , intitule  : Préface  de  1‘ Auteur.  En  la  lifant , U 
auroit  diî  voir  qu  elle  n’a  point  été  compoféc  par  Martin 
du  Bellay , véritable  Auteur  des  Mémoires  , mais  par  le 
Baron  de  la  Lande  fon  gendre  , & Editeur  de  l’Ouvrage, 
( a ) « Quant  aux  particularitez  de  ce  Royaume  ( lit- 
on  dans  la  Préface  de  Martin  du  Bellay  ) , & à ce  qui 
» concerne  les  guerres  que  le  feu  Roy , de  tiès-louabls 
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ëtoîent  une  partie  de  fa  cinquième  Ogdoade  .* 
c’efl-là  tout  ce  qui  nous  relie  de  fon  travail, 
Martin  du  Bellay  a réuni  ces  fragmens  avec 
fes  propres  Mémoires  , de  manière  qu’il 

» mémoire  , François  I de  ce  nom,  a eftd  contraint 
« fouftenir  & entreprendre;  je  n’ay  veu  homme  qui  fe 
» foit  employé  à les  defcrire  tant  amplement , & par  le 
» menu  que  feu  mon  frere  Guillaume  du  Bellay  , Sei- 
» ncur  de  Langey  , homme  de  telle  vertu  & érudition 
» que  chacun  a cogneu  ; lequel  avoît  compofé  fept 
» Ogdoades  latines  par  luy  mefme  traduites  du  com- 
» mandement  de  noftre  Roy , en  noftre  langue  vul- 
» gaire . . . 

» Toutesfois  Ton  labeur  nous  eft  demeuré  înutil  par 
» la  malice  de  ceux  qui  ont  defrobé  fes  œuvres  . . . 
» A raifon  de  q-ioy  il  m’a  femblé  , eftant  quelquefois 
» en  repos  des  armes  , & employant  mon  teins  , afin  de 
» n’eftre  réputé  oifif  ( car  oifiveté  eft  mere  & origine  de 
» tous  vices  ) , ne  devoir  efpargner  ma  peine  pour  faire 
» publier  trois  Livres  qui  reftent  de  fa  cinquième  Og- 
» doade , & les  accompagner  d’autres  fépt  contenant 
» plufieurs  brîefs  Mémoires , tant  de  la  pair  que  de  la 
» guerre , dont  je  puis  parler  en  partie,  comme  témoin 
P occulaire  ; car  en  plufieurs  endrMts,  deçà  & delà  les 
» monts , me  fuis  trouvé  en  perfonne  ; & des  autres 
» j ai  pu  avoir  certain  advis  par  ceux  qui  ont  efté  pre- 
p fens  . . . ayant  tousfours  efté  fbigneux  d’entendre  en 
P quelle  forte  les  choies  fe  font  palTées  depuis  qua— • 
P rante  deux  ans  que  j’ai  commencé  à monter  à cheval^ 
» jufquca  au  trefpas  dudit  feu  Roy  ». 

bii 
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n’exilîe  aucune  interruption  dans  la  chaîne 
des  évènemens  , depuis  les  deux  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XII,  jufqu’à  la 
mort  de  François  P'.  Telle  eft  la  forme  de 
cet  ouvrage  , connu  fous  le  nom  de  Mémoirex 
de  du  Bellay. 

En  les  lifant  , on  verra  dans  Martin  du 
Bellay  un  ancien  militaire,  qui  raconte  avec 
tant  de  complaifance  tout  ce  qu’il  a vu, 
qu’il  ne  fait  grâce  d’aucun  détail.  J'ay 
drejfé,  obferve-t-il  dans  fa  Préface  , mon  but 
à repréjcnter  & déduire  les  choj'es  au  plus 
près  de  la  vérité  qu'il  m'a  été  poffiblcy  & ne 
pcnfe  avoir  aucunement  enrichi  la  befogne  y 
pour  vouloir  {lutter y ou  taxer  autriiy  ; mais 
Ji  j'ay  d'avanture  quelque  ckoj'e  omifcy  ain  fy 
qu'il  e(l  fort  difficille  d'avoir  l'ail  partout  y 
il  me  fcmble  que  je  fuis  d'autant  plus  excu- 
fable  y que  moins  j'ay  eflé  nourry  aux  Let- 
tres y & que  j'ay  eu  ajfetipeude  loijîr  & de 
moyen  à employer  le  tems  à efcrirey  pour 
avoir  toute  ma  vie  ordinairement  fuivy  les 
armes  au  j'crvice  de  mon  P rince. 

Dans  Guillaume  de  Langey  on  reconnoî- 
tra  l’homme  d’état  qui  médite  toujours , & 
pcnfe  profondément.  Une  efpèce  d’éloquence 
naturelle  l’entraïue,  pour  ainfi  dire,  malgré 
lui.  Et  jurqucs  dans  fes  récits  on  retrouve  les 
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formes  oratoires.  Le  Leâeiir  peut  le  juger 
fàinement  d’aprcs  le  Prologue  (a),  fervant 

( a ) Certes  ( dît- il  ) , fi  on  me  confefle  la  définition 
» d Hift.  eftre  la  vraye  & diligente  expofition  des  chofes 
» faites,  j en  retireray  eju  il  ne  fu/fit  dire  (quand  on  vou- 
» dra  eferire  Hiftoire)  , cecy  fut  dit , cela  fut  fait , fans 
» remontrer  comment,  par  qui  , par  quel  moyen  , à 
» quel  tiltre  , & a quelle  fin.  J’accorderay  bien  pour  le 
» prefent,  que  quelqu’un  ait  fidellement  & véritable- 
» ment  eferit  , de  maniéré  que  fon  labeur  fe  puifle  dire 
» vraye  narration  des  chofes  : mais  je  demande  lors  : En 
» quoy  confifte  celte  diligence  , qui , par  la  confeflee 
» définition,  eft  néceflaire?  On  me  dira,  qu’en  ordre  & en 
» narration  des  chofes , bien  pourfuy  vies  & bien  con- 
» tinuées.  Si  aucuns  doneques  veulent  garder  ceft  ordre 
» profecutifou  continu,  je  veuil  que  premièrement  ils 
» propofent  ce  dont  ils  veulent  parler  ; fi  d’appointe- 
» ments  ou  alliances,  fault  reciter  les  caufes  finales  & 

» induftives , & qui  ont  à ce  meu  les  parties  , fault  in- 
» ferer  de  l’une  & de  l’aultre  les  remonftrances , griefs  , 

» debatz , capitulations  & traitez  : & fi  de  guerre,  fault 
» qu’ils  me  dient  à quelle  caulè  , & pour  quelle  occafion 
» elle  s’eft  mue , fault  reciter  les  querelles  débattues  » 

» les  parlements , les  dc/fiances , les  appareils  & en- 
» trepiifes , executions  , moyens  & conduites  d’icelles  j 
» mettre  les  batailles  en  ordre  , reprefenter  la  rencon- 
» tre  , le  confliél,  l’execution  de  l’artillerie,  le  traiét  des 
» Hacquebutiers , Archiers  & Arbaleftriers  , poulfiz  de 
» picques  , chocs  d’hommes  d’armes , heurtilz  de  che- 
» vaulx , coups  d’epée  , chapliz  de  mafles , haches  Sc 
» hallebardes , l’elFroy  des  vaincus , roupie , fuy te  , & 
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d’introdudion  aux  trois  Livres  que  Ton  frère 
nous  a tranfmis. 

Nous  ne  difllmulerons  pas  qu’on  a accufé 
Langey  de  partialité.  La  critique  a prétendu 
que  (on  ouvrage  avoir  le  ton  d’un  Fadum , 
dirigé  perfonnellement  contre  Charles-Quint. 
On  a fait  le  même  reproche  à Martin  du 
Bellay  ; 6c  on  s’efl  plaint  des  longues  deP- 
criptions  de  fièges  6c  de  batailles  où  il  s’efl 
trouvé.  Un  de  nos  anciens  Moraliftes  s’eft 
permis  contre  eux  une  autre  imputation. 
Il  y a (a) , dit-il , en.  ces  deux  Seigneurs  un 
grand  déchet  de  la  franchi fe  & lilerté  d'écrire 
qui  reluit  ès  anciens  de  leur  forte  y comme  aa 
Sire  de  Joinville  y domeflique  de  St.  Louis  y 
& de  plus  fraiche  mémoire  y en  Philippe  de 

Comines Nous  lui  répondrons  que  ce 

Comines , qu’il  leur  oppofe a effùyé  les 
mêmes  reproches.  Les  recueils  d’anecdotes 
fau (Tes,  ou  vraies,  pourvu  que  la  malignité 

» défolation  d’iceux  ; le  cœur  , hardlefTe  & pourfuytc 
» des  viâ-orieux  , jufques  à quelquefois  raconter  non 
» feulement  le  maintien  de  l’une  ou  l’autre  armée  , mais 
» ce  qjie  chacun  de  fon  cofté  aura  particulièrement  dit 
» & fait.  Par  tous  ces  poinfts  fault  parvenir  à l’effet 
» & à l’avanture  de  l’ifTue.  Cette  avantuie  fault  encore 
» fpeciScr  par  moult  de  circonllanccs  ...»  >■ 

( aj  Montaigne , Liv.  II  de  lis  ElTais , Chap.  X.. 
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les  a(Taifonne , font  en  général  les  ouvrages 
qui  plaifent  le  plus.  Ce  n’eft  point  là  ce  qu’il 
feut  chercher  dans  les  Mémoires  de  du  Bel- 
lay. Leurs  Rédaéleurs  ont  été,  comme  Co- 
xnines,  des  écrivains  fages’,  qui,  fans  vou- 
loir alTervir  le  public  à leurs  opinions  parti- 
culières , ont  raconté  les  évènements  tels 
qu’ils  fe  font  pafles.  Ils  en  ont  dit  allez , 
pour  que  le  Leéleur  tire  les  conféquences, 
& falle  les  applications.  Ils  ne  font  ni  def- 
potes , ni  tranchants  dans  leurs  jugements. 
Ils  indiquent  les  moyens  de  juger.  Leurs 
Mémoires  offrent  le  tableau  circonflancié 
d’une  époque  d’environ  quarante  années. 
Peut-être  les  deux  du  Bellay  dans  leurs  apo- 
logies de  François  F',  ont -ils  quelquefois 
trop  écouté  leur  zèle.  Défendant  l’un  & 
l’autre  l’honneur  de  leur  Maître,  qu’on  ca- 
lomnioit,  ils  ont  pu  exagérer  les  torts  de 
Charles-Quint.  Ils  écrivoient  dans  un  fiècle 
où  l’Europe  entière  obéiffoit  à l’impulfion 
du  génie  de  ces  deux  Princes.  A leur  voix , 
la  paix  régnoit  fur  notre  continent,  ou  bien 
une  partie  de  l’Europe  s’égorgeoit.  Efl  - il 
furprenant  que  leurs  fujets  ayent  été  com- 
plices de  leurs  paffions  ? Si  l’on  jette  un  coup 
d’œil  fur  les  écrits  de  leurs  contemporains, 
p’y  voit -on  pas  cçtte  animofité  percer  de 
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toutes  parts  ? Paul  Jove  & (a)  les  écrivains 
du  même  parti , noirci (Toient  le  portrait  de 
François  F';  nos  Poètes  s’égayoient  fur  le 
compte  de  (b)  Charles- Quint;  on  ne  voit 
point  dans  les  Mémoires  de  du  Bellay  ces 
écarts  & ces  emportemens  que  réprouvent 
la  raifon  & la  bienféance.  Sièges , batailles , ' 

intérêts  de  politique  & de  religion , ambaf- 
fades , négociations , tout  y eft  expofé  avec 
cette  fimplicité  noble  que  comporte  la  ma- 
jefté  de  l’Hilloire.  Tout  y eft  lié,  tout  y in- 
térefle  : auflî  ces  Mémoires  ont-ils  fervi  de 

(a)  Nous  n’en  citerons  qu’un  , dont  de  nos  jours 

a réimprimé  l’Ouvrage  : l’Auteur  ne  fe  donne  pas 
même  la  peine  de  cacher  fa  prédileftion  en  faveur  de  , 
Charles-Quint.  Voici  le  titre  de  ce  Livre  : Hijloire  gtni- 
rale  de  l’Europe  , depuis  la  naijfance  de  Charles-  Quint  juf- 
quau  y Juin  tj2j,  par  Robert  Macquereau  de  Valencien- 
nes. Louvain  , de  l’Imprimetie  Académique  , j 

jn-4». 

( b ) On  peut  en  juger  par  le  titre  fcul  d’un  de  ces 
pamphlets  du  tems  : L’Aigle  qui  fait  la  Poule  devant 
U Coq  , à Landrecy  ; Poëme  de  la  fuite  de  V Empereur, 
Charles  - Quint  ^ devaru  le  Roi  François  1,  pr.r  Claude 
de  Chappuys  de  Rouen,  Valet-de-Chambre  ordinaire 
du  Roi,  fon  Imprimeur  ou  Libraire.  Paris,  1^43  , in-8°. 
L’allufion  du  titre  prête  au  ridicule  ; & les  plaifanteries 
groflicres,  qui  caraélérifent  cette  produétion  , annon- 
cent combien  peu  les  Rois  fe  rcfpeéloient  à cette  époque. 

guides 
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guides  à nos  meilleurs  ( a ) Hilloriens  ; & 
on  ne  peut  étudier  l’Hiftoire  de  François  F', 
làns  les  avoir  fous  la  main» 

Il  nous  refie  maintenant  à rendre  compte 
de  la  manière  dont  nous  avons  préparé  notre 
édition  des  Mémoires  de  du  Bellay.  Des  cri- 
tiques (b)  , faits  pour  nous  en  impofer  , ont 
donné  des  éloges  à l’éditionde  l’Abbé  Lam- 
bert, quandelle  parut. Nous  avonsfcnti  que  les 
Mémoires  de  du  Bellay , mis  en  un  nouveau 
(c)  dévoient  être  plus  agréables  à la 

leâure.  Cependant  une  feule  réflexion  nous 
auroit  empêché  d’en  faire  ufage.  Ce  font 
les  originaux  que  nous  avons  promis,  & 

(a)  Tous  en  ont  fait  un  fréquent  ufage.  Lifez  fur- 
tout  la  nouvelle  Hifloire  de  France  , par  M.  Garnier. 
Cet  Ecrivain  , reconnnandaHle  pat  fon  exa£Htude  & 
par  fon  impartialité  , ne  s’.ippuyeroit  point  auflî  fou- 
vent  du  témoignage  de  du  Bellay  , s’il  n’en  ci1t  pas  ap- 
précié le  mérite. 

(b  ) « L’Abbé  Lambert  ( lit-on  dans  le  Journal  des 
n Sçavans,  mois  de  Mai  I7Î4  ) n’a  pas  borné  fon  tias^ail 
» â ûibftitucr  les  tours  & les  cxprelTions  modernes  au 
» langage  depuis  long-tcms  furanné  de  du  Bellay  : il 
» n’a  rien  épargné  pour  offrir  à fes  Lefteurs  une  Hif- 
w toirc  autentique  & complette  du  règne  de  Fran- 
p çois  I ». 

( c)  Ce  font  les  expreflîons  du  Frontifpice  de  l’édi- 
tion de  l’Abbé  Lambert. 

Tome  XFIL  C 
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non  pas  des  traduâions.  Mais  euflîons'nout 
fouhaité  de  plaire  au  public , en  nous  écar- 
tant de  noire  plan  , une  comparaifon  fuivie 
du  texte  de  du  Bellay  , avec  la  tradudion 
de  l’A-bbé  Lambert,  auroit  bientôt  terminé 
notre  irréfolution.  Comme  cet  ouvrage  efl 
très-répandu  , l’amour  de  la  vérité  nous  force 
de  déclarer  que  ceux  qui  croyent  lire  du 
Bellay  dans  l’édition  de  l’Abbé  Lambert,  fe 
trompent.  On  peut  regarder  fa  tradudion 
comme  une  efpèce  de  paraphrafe.  Souvent 
il  prête  à du  Bellay,  ce  que  du  Bellay  n’a 
point  dit.  Les  noms  y font  mutilés  ou  omis  : 
quelquefois  de  deux  perfonnages  il  n’en  fait 
qu’un.  Tout  ce  qui  a pu  embarrafler , eft 
retranché;  il  a fupprimé  des  réflexions  pi- 
quantes , & des  faits  curieux.  Il  paroît  furtout 
qu’il  n’aimoit  pas  les  anecdotes  ; & cepen- 
dant ce  n’eft  pas  la  partie  la  moins  intéref- 
fante  de  l’Hiftoire  : nous  citerons  comme  un 
exemple  des  omiflîons  de  ce-  genre , les 
détails  relatifs  à l’évafion  du  Connétable  de. 
Bourbon  , & les  offres  ( a ) généreufes  du 
vaillant  Créquy,  Seigneur  de  Pont-Dormy , 
lorfque , pour  fauver  l’armée  Françoife  , il 
propofa  à Lautrec  de  s’enfevelir  fous  les 
( a ) Lifez  ccttc  anecdote  dans  le  premier  V olumc  de 
notre  édition  de  du  Bellay  , p.  iiy. 
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ruines  de  Crémone.  L’Abbé  Lambert  a re- 
jeiié  tous  ces  faits,  & beaucoup  d’autres  de 
ce  genre.  Si  on  compare  fa  traduâion  avec 
le  texte , on  s’apperçoit  que  le  fens  efl  fou- 
vent  affoibii,  & que  les  prétendus  fynonymes 
qu’il  y fub^tue,  ne  rendent  qu’imparfaite- 
ment  cette  originalité  & cette  précifion,  qui 
caraétérifem  le  flyle  de  l’Auteur. 

« Les  Suifles,  lit -on  dans  le  texte,  vin- 
» rent  aflTiéger  ( la  Trimouille  ) dedans  Dijon  « 
» principale  ville  de  Bourgogne,  qui  n’efloit 
» remparée  ni  fortifiée  enfone  du  monde; 
»)  mais  la  vertu  des  hommes  ( a ) fervit  de 
» murailles  ». 

Un  parallelle  plus  étendu  deviendroit  en- 
nuyeux , ou  du  moins  inutile.  Nous  ofons 
inviter  le  Leâeur  à confulter  les  Obferva- 
tions  & les  Notes  qui  accompagnent  notre 
édition.  Quoiqu’on  n’y  ait  relevé  que  les 
fautes  eflêntielles  de  l’Abbé  Lambert , on 
verra  fans  peine  combien  le  texte  a perdu 
entre  fes  mains.  Mais  en  reprochant  à cet 
Editeur  les  défauts  du  texte  de  fon  ouvrage , 

(a)  Traduftion  de  l’Abbé  Lambert  , Tome  I de 
fon  édition  , p.  31.  a Dijon  futafliégé,  & l’on  ne 
• pouToit  guères  efpérer  que  cette  place,  qui  étoit 
»>  fans  fortification , pût  fe  défendre  long-tems  : mais 
» la  valeur  des  habitans  leur  tint  lieu  de  remparts ...» 
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y y auroit  de  l’injuflice  à ne  pas  avouer  qu’il 
Fa  enrichi  de  notes  & de  pièces  juflificatives , 
întéreflantes  & curieufes.  On  n’a  point  né- 
gligé d’en  profiter;  on  a aufli  emprunté  de 
fa  tradudion  plufieurs  harangues  prononcées, 
ou  par  Charles-Quint,  ou  par  Langey;  mais 
on  les  a placées  en  forme  de  notes  au  bas 
des  pages. 

L’édition  de  lySa,  fur  laquelle  nous  avons 
réimprimé,  a été  confrontée  exadement  avec 
les  autres , & furtout  avec  celle  de  i ydp. 
Comme  ces  éditions  varient  entre  elles , non 
pas  fur  le  fond  des  chofes , mais  fur  un  cer- 
tain nombre  d’exprefllons , nous  nous  fom- 
mes  aflujettis  à fuivre  les  plus  anciennes  , 
comme  devant  être  plus  conformes  au  ma- 
nufcrit  original. 


Fin  de  la  Notice  des  Éditeurs. 
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DEMESSIRE 

MARTIN  DU  BELLLAY, 

SEIGNEUR 


de  lange  y. 

'livre  P R E M I E R, 
SOMMAIRE 

Contenant  les  évènemens  arrivés  depuis  iSi^^ 
jufques  en  i5xt, 

T . E Roy  Louys  XII  entreprend  de  recoud 
vrer  le  Duché  de  Milan  y qu'il  venait  de  per-' 
dre.  Louis  de  la  Trimouille , chargé  de  cette 
expédition  , efl  défait  à Novare  par  les 
Suijfes  y qui  y pourfuivant  leur  victoire  y paf->, 
fent  les  Monts , & viennent  attaquer  Dijon  ; 
pendant  que  d'un  autre  côté  l'Empereur  Ma- 
ximilien y & Henry , Roi  d' Angleterre  , bat~ 
tent  les  François  à la  journée  des  Eperons  y & 
prennent  Terouanne  & Tournai.  Louis  fait  fit 
paix  avec  Henri  & les  Suiffes.  Donne  la  Prin^ 
ceffe  Claude  , fa  fille  aînée , en  mariage  à 
François , Duc  de  V alois,  Epoufe  Mari* 
' ,2ome  XVUy  ’ A 
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d' Angleterre , & meurt  peu  de  tems  après  la 
célébration  de  fes  noces,  François  I du  nom, 
Jon  fuccejjéur  , jîgnale  fon  avènement  à la 
Couronne"' J par  le  gain  de  la  fameufe  bataillé 
de  M.arignany  qui  ejl  fuivie  de  la  conquête 
du  Duché  de  Milan.  La  proteâion  que  la 
France  accorde  à Henrjr  d' Albret  y & à Ro- 
bert de  la  Marck , occafionne  la  guerre  qui 
s'allume  entre  Charles  V & François  I.  L'Ef- 
parre  en  moins  de  quinj^e  jours  remet  toute 
la  Navarre  fous  la  domination  de  fes  anciens 
Maîtres  y & en  au jfi  peu  de  jours  ce  Rojyaume 
efl  reconquis  parles  Efpagnols.  L'Empereur, 
après  avoir  dépouillé  Robert  de  la  Marck  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  y pénétre  en 
France  par  la  Champagne,  prend  Mouffon, 
& affiége  en  vain  Mefières.  François  I de  fon 
côté  porte  la  guerre  dans  l'Artois , & dans 
U Hainaut;  fe  rend  maître  d'Heféin,  & pré- 
fente la  bataille  à Charles  V , qui  fe  retire 
avec  précipitation  à V alenpiennes . Henrjr  , 
Roi  d'Angleterre  , offre  fa  médiation  pour 
réconcilier  les  deux  puiffances.  La  paix  ejl 
conclue  y & elU  efl  prefque  auffi-tôt  rompue, 
à caufe  de  la  prife  de  Fontatabie,  par  l'A- 
miral de  Bonnivet,  Les  Impériaux  fe  dédom-. 
magent  de  cette  perte  par  la  conquête  de 
Tournai , qui  fe  rend  après  un  long  fiége.  Le 
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DE  Mess.  Martin  du  Beltay.  3 
Pape  Leon  X [s'engage  par  un  traité  y à 
unir  fes  forces  à celles  de  l'Empereur  y pour 
chaffer  les  François  de  toutes  les  places  qu'ils 
occupoient  en  Italie. 

Ayant  le  Roy  Louis  douziefme  , après  ^ * 
l’heureufe  journée  de  Ravefine , efprouvé 
l’inconftance  des  chofes  du  monde  en  la  perte 
qu’il  feit  de  fon  Duché  de  Milan , il  fe  deli- 
, bera  de  chercher  tous  moyens  pour  le  recou- 
vrer & remettre  en  fes  mains.  Et  comme 
Prince  non,  moins  prudent  que  magnanime  • 
y voulut  ufer  de  la  diligence  requife  & ne- 
ceflaire  en  toutes  entreprifes  hautes  & de 
grande  confequence.  Afin  d’y  pouvoir  donner 
ordre , avant  que  l’ennemy  fe  put  impatroni- 
fcr  des  chafleaux  de  Milan , & de  Cremone , 
qui  efloient  encores  demeurez  à la  puiffance 
des  François  , eftant  Capitaine  dedans  le 
chafteau  de  Milan  le  Chevalier  de  Louvain  , 

6c  dedans  le  chafteau  de  Cremone  Janot  de 
Herbou ville,  Seigneur  de  Bunou  (a).  A cefte 
occafion,  pourfecourir  lefdiâes  places,  8c  re-i 
conquérir  fon  Duché  de  Milan , il  voulut 
pourveoir  d’un  bon  chef  à la  conduiite  de  fon 
3rmée , & entre  autres  choifit  meftire  Louis  de 
(a)  L’Annotateur  de  Guickardin , Tome III,  p.  jr, 
dit  qu’il  étoit  Seigneur  de  Brunon  , Sc  non  pas  de  Bunou, 
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laTrimoüille,  comme  digne  de  tenir  ce  lieu  en 
l’armée  qu’il  dreffa  l’an  mil  cinq  cens  & treize 
apres  Pafques , environ  le  temps  que  je  vins 
jeune  à la  Cour.  Pour  l’accompagner  de  chefs 
de  guerre  bien  expérimentez  & vertueux , il 
depefeha  avecques  luy  le  Seigneur  Jean  Jac- 
ques Trivulce,  Marefchalde  France  , & MeC- 
fire  Robert  de  la  March , Seigneur  de  Sedan , 
avecques  feptoubuit  cens  hommes  d’armes, 
huiâmilleAvanturiers(i)François,  &fix  mille 
Lanfquenets  (2)  foubs  la  conduite  du  Seigneur 
• ( a ) de  Fleuranges  , fils  aifné  dudit  Meffire 
Robert.  Avoit  le  Seigneur  de  Sedan  inventé 
un  camp  de  charpenterie  (b)  qui  fe  trainoit 
par  chariots  pour  clorre  l’armée  , fi  la  necef- 
lité  d’avanture  leur  furvenoit  de  fouftenir  une  ' 
bataille  en  endroit  peu  advantageûx  : toutes- 
fois  fon  invention  ( ainfi  qu’entendrez  cyapres)' 
fut  de  grande  defpenfe , & apporta  peu  de 
proffit.  Surquoy  , pour  une  parenthefe , je  ne 
vueil  oublier,  que  les  fériés  de  Pentecofte, 
l’année  mefme , fut  efpoufé  (c)  à Chafteau- 
dun  Mgr.  Charles,  Comte  de  Vendofme 

( » ) L’Auteur  des  Mémoires  connus  fous  le  nom  du 
Maréchal  de  Fleuranges. 

( b ) Voyez  dans  les  Mémoires  de  Fleuranges  les  dé- 
tails relatifs  a ce  camp  portatif. 

(c)  Fut  inarié. 
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DK  Mess.  Martin  du  Bellay.  j 
êc  de  Marie  avecques  Madame  Françoife 
d’Alençon  y veufvc  du  Duc  François  de  Lon- 
gueville, qui  deeeda  au  retour  du  voyage  de 
Guienne , duquel  voyage  je  doy  faire  men- 
tion avant  que  palTer  outre  , car  la  cognoif- 
fance  de»  choies  paflees  donne  grande  lu- 
mière à l’hifloire  de  prefent. 

Or  eft-il , que  peu  apres  la  vicloire  de  Ra- 
venne,  fous  couleur  de  l’interdit  (3)  jette  par 
le  Pape  Jules  deuxiefme,  fur  tous  les  Roys  qui 
avoient  affilié  par  leurs  Ambaifiadeurs  au  con- 
cile de  Pife , donnant  en  proye  toutes  leurs 
terres  & Seigneuries  , le  Roy,Ferdinand  d’Ar- 
ragon , feignant  d’afTaillir  la  France,  entra  au 
Royaume  de  Navarre  : & avant  que  le  Roy- 
Jean  eut  loifir  de  penfer  à fe  deflendre  8c 
fortifier  , il  fe  trouva  deflaify  des  princi- 
pales villes  qu’il  eut  en  fon  obeiflance,  & 
mefme  de  Pampelune  , & fut  quafî  du  tout 
fpolié.  A raifon  dequoy  , le  Roy  Louis  défi- 
lant d’entretenir  l’alliance  & confédération 
qu’il  avoit  avec  luy , envoya  promptement  le 
Duc  François  de  Longueville  , Gouverneur 
& fon  Lieutenant  General  eti  Guienne , avec 
une  armée  pour  le  fecourir  & reflablir  en  ce 
qui  avoit  eflé  perdu  ; Sc  avec  luy  le  Duc  Char- 
les de  Bourbon  : mais  eftant  adverty  que  lefi- 
dids  de  Bourbon  8c  de  Longueville  ne  s’ae- 
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cordoient  gueres  bien  cnfemble  , cognoiflant 
que  telles  divifions  peuvent  eftre  caufe  de 
grand  defordre  & confufion  en  un  camp  , 
& bien  fouvent  de  faire  perdre  les  batailles, 
defpecha  Mgr.  François,  Pue  de  Valois  & 
Comte  d’Angoulefme  , qui  eftoit  le  plus 
proche  heritier  de  la  Couronne , & lequel 
depuis  a elle  Roy  , afin  de  les  accorder  , 8c 
allbupir  la  jaloufie  qu’ils  pouvoient  avoir  l’un 
de  l’autre.  Lors  eflant  arrivé  avec  eux , en- 
cor que  tousjours  la  principale  authorité  de- 
mourafl  au  Duc  de  Longueville , à raifon  qu’il 
eftoit , comme  dit  eft , Gouverneur  du  pays , il 
marcha  neantmoins  jufques  à Montjaloux  (a), 
où  la  bataille  fut  prefentee  aux  Efpagnols 
qui  eftoient  à Saint  Jean  de  pied  de  porc  : 
laquelle  ils  refuferent , difans  leur  eftre  def- 
fendu  du  Roy  Ferrand  de  rien  hafarder  par 
une  feule  bataille. 

Puis  après  avoir  fait  pafler  Roncevaulx  au 
Duc  d’Albe,  Lieutenant  General  du  Roy  Fer- 
rand , le  Duc  d’Angoulefme  & ladite  armée 
feurent  contremandez  du  Roy  pour  retourner 
tout  court,  à l’occafion  que  le  Roy  d’An- 
gleterre, Henry  huiétieme  de  ce  nom  , 8c  l’eleu 
Empereur  Maximilian,  à l’infligation  & par 

(a)  MontjoUi. 


Digitized  by  GoogLe 


DE  Mess.  Martin  du  Bellay.  7 
la  pratique  du  Pape  Jules,  faifoient  grands 
préparatifs  pour  alTaillir  la  Picardie , & de 
fait  ils  y firent  un  merveilleux  effort  ; car  ice  ^ 
luy  Roy  Henry  defcendit  aveç  une  armée  de 
vingt-cinq  ou  trente  mil  hommes  de  pied , Sc. 
bon  nombre  de  cavalerie , & le  plus  grand 
nombre  d’artillerie  qui  avoit  paffé  cent  ans 
au  precedent  d’Angleterre  deçà  la  mer , pour 
entrer  en  France  : avec  le  Roy  d’Angleterre 
fe  vint  joindre  l’Empereur  Maximilian  & fon 
armée , de  forte  que  les  deux  enfcmble  ef- 
toient  nombrez  à vij.  ou  viij.  mille  chevaux , 
& xlv.  mil  hommes  de  pied  tant  Anglois , Al- 
lemans , que  Hennuyers  , car  de  Flamens  ôc 
autres  fubjeis  du  Prince  d’Efpagne , Charles 
d’Autriche , n’y  en  avoit  aucun  : parce  que 
lediâ  Prince  & fes  pays  efloicnt  en  amitié 
avecques  le  Roy , à caufe  que  le  Roy  Dom 
Philippe  fon  pere  (a)  à fa  mort,  voyant  qu’il 
laifToit  fon  fils,  Charles,  dont  nous  ferons 
cy  après  mention  en  ces  Mémoires  , aagc 
feulement  de  xj.  ans , & que  le  Roy  de- 
vant qu’il  fut  en  aage*,  (veu  la  legereré  des 
Flamens  ) fe  pouroit  invèftir  des  pays  bas  : 
pour  obvier  à ce , il  ordonna  (4)  par  tefla- 
ment  le  Roy  Louis  xij.  fon  curateur , & le 
Roy  par  le  confentement  des  pays,  y or- 
fa)  En  mourut. 

i-  . 
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donna  le  fieur  de  Chievres  de  la  maifon  dé 

Croüy. 

L’armée  mife  enfemble  , pafTant  près  d’Ar- 
’dre  & de  SaintjOmer , vint  aiïieger  Terouen- 
ne , mais  en  chemin  quelque  nombre  des 
leurs  , qui  cftoient  demeurez  derrière  pour 
conduire  l’artillerie , furent  rencontrez  auprès 
de  Tournehan , de  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes d’armes  des  noflres,  qui  efloient  partis 
de  Montreuil  &Boulongne,  où  fut  gagné  fur 
eux  une  double  grande  couleuvrine  (a)  nom- 
mée Saint  Jean , & en  avoit  l’Anglois  douze, 
portans  le  boulet  de  ce  calibre  nommées  du 
nom  des  douze  Apoflres  : & y furent  deflaits 
quelques  gens  de  pied  qui  efloient  en  ladite 
conduite.  A l’heure  de  cette  defiaite,  efloit  le 
Roy  d’Angleterre  fur  fon  paflage  à venir  de 
Calaiz  trouver  fon  camp  devant  Terouenne, 
lequel  faillit  d’eflre  rencontré  ; mais  il  fe  re- 
tira dedans  Saint  Orner , auquel  lieu  le  vint 
trouver  l’Empereur  Maximilian,  & allèrent 
de  compagnie  au  camp.  Peu  de  temps  après  , 
les  garnifons  de  Momreueil  & autres  voifi- 
nes  , & entre  autres  la  compagnie  de  Mgr. 
de  Vendofme , conduite  par  le  Seigneur  de 
Moiiy , celle  du  Duc  d’Alençon  par  François 

(a)  Ce  récit  de  dn  Bellay  s’accorde  avec  celui  du 
Maréchal  de  Fleuranges. 
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DE  Mess.  Martin  du  Bellay.  5 
de  Silly  , 8c  le  Seigneur  d’Imbercourt , 
celle  du  Seigneur  du  Plelîis  Dafle , 8c  autres 
jufques  à quatre  cens  hommes  d’armes , ad- 
vertis  qu’il  devoir  partir  un  grand  avitaille- 
ment  de  Guines  , pour  mener  au  camp  devant 
Terrouenne  , l’allerent  attendre  près  d’Ar- 
dres  , 8c  ayans  rencontré  les  coureurs  des 
. Anglois  les  chargèrent  8c  defeirent  : mais  la 
trouppe  ne  fe  Tentant  affez  forte,  fe  ferma  du 
charroy , ayant  farcy  toutes  les  advenues  d’ar- 
chers ; de  forte  que  noftre  gendarmerie  les 
. ayans  chargez,  par  plufieurs  fois  ne  les  fceut 
forcer  à caufe  dudit  charroy , tellement  qu’a- 
près  avoir  long  temps  combattu , ils  fe  reti- 
rèrent tousjours  fermez  de  leurdit  charroy  juP 
ques  dedans  Ardres , qui  eftoit  par  nous  aban- 
donnée , 8c  nous  retirafmes  à Boullongne, 
ayans  perdu  beaucoup  de  gens  de  bien , 8c 
entre  autres  le  fieur  duPleflis,  qui  fut  frappé 
d’une  fléché  par  le  gouflèt,  en  levant  le  bras 
pour  combattre  ; & y eut  grande  perte  de 
chevaux  de  coups  de  fléchés. 

Dedans'  Terrouenne  , le  Roy  avoir  or- 
donné pour  fes  Lieutenans  - Generaux  de 
mefme  puiflance  8c  authorité , deux  gentils 
Capitaines,  f^-avoir , le  Seigneur  de  Teligny, 
Senefchal  de  Rouergue , avecques  cent  hom- 
mes d’armes  de  la  compagnie  de  Charles , 


lO  M é M O I R E s 

Duc  de  Gueldres , dont  il  elloit  Lieutenant  » 
& Mefîîre  Antoine  de  Crequy , Seigneur  du 
Pont-Dormy , frere  puifné  ’ du  Seigneur  de 
Crequy,  avecques  autres  cent  hommes  d’ar- 
mes de  M.  de  la  Gruture  , nouvellement 
decedc , ‘ eftant , lors  de  fon  trefpas , Gou- 
verneur de  Picardie;  avoit  ledit  de  Pont- 
Dormy  ladite  compagnie  en  garde  : aufli  y 
eftoit  le  Seigneur  de  Sercu , ayant  charge  de 
cinq  cefis  hommes  de  pied,  le  Seigneur  de 
Heilly  cinq  cens , le  Seigneur  de  Bournon- 
ville  cinq  cens,  le  Capitaine  Brandhec,  Ale- 
man  , cinq  cens  Lanfquenets.  ' 

En  ce  temps,  environ  la  Fefte-Dieu,  fut 
efpoufé  à Paris  ( eftant  le  Roy  logé  aux  Tour- 
nelles  ) Claude  de  Lorraine , Comte  de  Guife 
& d’Aumalle,  avecques  Antoinette  de  Bour- 
bon, fœur  de  Charles,  Comte  de  Vendofme, 
& fe  feit  le  banquet  en  la  raaifon  d’Eftam- 
pes,  devant  les  Tournelles*  L’après  - di&i.ée 
defdides  nopces , furent  apportées  nouvelles 
au  Roy  comme  le  Seigneur  de  la  Trimouille 
avoit  efté  rompu  devant  Novare,  & fon  ar- 
mée mife  à vau  de  route. 

Il  ne  fera  ( ce  me  femble  ) Impertinent  (a) 
fi  je  dy  un  mot  en  paflant  des  occafions , ôc 
comment  l’armée  du  Roy  avoit  efté  mifc 
( a ) Déplacé.  " 
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hors  d’Italie,  pour  le  recouvrement  de  la- 
quelle s’cllpit  faiâe  cefle  entreprife.  L’an  mil 
cinq  cens  huiét,  le  Roy,  le  Pape  Jules,  & 
l’Empereur  Maximilian  lirent  trouver  à Cam- 
bray  leurs  Députez , auquel  lieu  fe  feit  une 
ligue  entre  eux , & fut  conclu  (y)  qu’à  frais 
communs,  ils  dévoient  chafler  les  Vénitiens 
hors  de  la  terre  ferme  d’Italie  , les  difans 
ufurpateurs  de  ce  qu’ils  y tenoient,  tant  fur 
l’Empire , que  fur  le  patrimoine  de  l’Eglile , 

& fur  le  Duché  de  Milan.  Pour  exécuter 
ladite  entreprife , fut  conclu  (6)  que  le  Roy 
avecques  fon  armée , & l’Empereur  avecques 
la  fienne,  & l’armée  du  Pape  fe  joindroient 
enfemble  à un  jour  dit,  l’an  mil  cinq  cens 
neuf,  fur  les  limites  des  terres  des  Vénitiens. 
Le  Roy  s’y  trouva  en  perfonne  au  jour  pre- 
fix , avecques  fon  armée , accompagné  des 
Princes  de  fon  fang  ; mais  le  Pape  & l’Em-  > 
pereur  faillirent  de  leur  promefle,  car  nul 
ne  s’y  trouva  pour  eux , ains  au  contraire  fe 
trouva  l’armée  de  la  Seigneurie  en  tel  équi- 
page , qu’entre  Caffan  ôc  Pandin , le  Roy 
feul , n’ayant  nouvelles  de  la  ligue , leur 
donna  la  bataille  (a)  : laquelle  ayant  gaignée 
& pris  tous  leurs  Chefs , & vingt  mille  des 
leurs  ayant  eflé  tuez  en  ladite  bataillé , & le 
( a } C’eft  la  bataille  d’Aignrlel.  ^ 
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chafleau  de  Pefquaire  pris  d’aflault , fe  ren- 
dirent entre  fes  mains  toutes  les  places  des 
{Vénitiens;  fçavoir,  Verone,  Vincence,  Cré- 
mone , Creme , Padouë , BreflTe , Bergame , 
Sc  toutes  les  villes  de  la  Ghiara  d’Adde , & 
’ auffi  les  autres  places  que  tenoient  lefdits 
iV enitiens  en  terre  ferme , horfmis  deux  ou 
trois. 

Or  parce  que  par  ledit  traité  de  Cambray 
cfloit  dit  qu’il  feroit  rendu  à l’Empereur  ce 
qui  eftoit  de  l’Empire , & pareillement  au 
Pape  ce  qui  eftoit  de  l’Eglife  : le  Roy  remit 
entre  les  mains  de  l’Empereur , Verone, 
Vincence , Padou’é , & les  autres  places  entre 
les  mains  du  Pape,  Rimini,  Fa'énce,  Cervie, 
Rayenne,  les  autres  terres  du  patrimoine 
de  l’Eglife.  Mais  l’année  mefme  l’Empereur 
laifla  perdre  Padouë,  que  les  Vénitiens  re- 
prindrent  fur  luy , faute  d’y  avoir  bien  pour- 
veu , à la  reconquefte  de  laquelle  le  Roy 
feit  aflifler  à l’Empereur  le  Seigneur  de  la 
PalilTe , avecques  quatre  cens  honnnes  d’ar- 
mes François  ; mais  il  n’y  feit  pas  bien  fon 
proffit , ou  pour  fa  négligence  (a)  , ou  autre- 
ment. Le  Pape  & l’Empereur  fe  bandèrent 
contre  le  Roy , ôc  drelTans  leurs  armées  à 

( a ) On  a vu  dans  les  Mémoires  de  Bayard  la  caufe' 
des  mauvais  fucccs  de  Mazimiiieu. 
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frais  communs , feirent  alTaillir  le  Duché  de 
Milan  , où  ils  ne  proffiterent  gueres  ; car 
Gallon  de  Foix,  Duc  de  Nemours,  Lieute- 
nant-General en  Italie  , l’an  mil  cinq  cen 
& douze,  leur  donna  la  bataille  à Ravenne,* 
le  jour  de  Pafques  : en  laquelle  bataille  ils 
furent  rompus  & deffaits,  & Ravenne  prife 
d’aflault.  Mais  le  Duc  de  Nemours  pourfui- 
vant  fa  viâoire,  & n’ellant  fuivy,  pour  n’ef-  - 
tre  apperceu  des  liens,  fut  tué  : parquoy 
démolira  le  Seigneur  de  la  Palilïe,  Jacques 
de  Chabannes , qui  elloit  Grand-Maillre  de' 
France,  depuis  n’agueres,  par  le  trefpas  de 
MelTire  Charles  d’Amboife , décédé  l’an  pré- 
cèdent, Gouverneur  & Lieutenant-General 
pour  le  Roy  audit  Duché  de  Milan  & d’I- 
talie. * 

Ledit  an  lyijj'le  Pape  & l’Empereur,- 
cncores  animez  contre  le  Roy,  qui  elloit 
leur  bienfaideur , voyans  le  Roy  avoir  feparé 
fon  armée , fufciterent  les  Suifles , foubs  le 
tiltre  du  Seigneur  Maximilian  Sforce , fils 
du  Seigneur  Ludovic  Sforce  ( qui  avoit  elle 
ufurpaieur  du  Duché  de  Milan , mais  depuis 
pris  prifonnier  par  le  Roy  Louis , à qui  le- 
dit Duché  appartenoit,  à caufe  de  Madame 
Valemine,  fa  grand’mere,  & iceluy  Ludovic 
Sforce  elloit  mort  captif  dedans  le  challeau 
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de  Loches  ) lefquels  à l’improvifle  defcen- 
dirent  audit  Duché  de  Milan  ; où  , devant 
que  nos  gens  euiïent  le  moyen  de  pourveoir 
à leurs  afFatres , les  fpolierent  dudit  Duché, 
& en  mirent  en  poflelTron  Maximilian  Sforce, 
fils  dudit  Ludovic  : les  Suifies  le  prindrent 
en  leur  protedion , ce  qui  elloit  Caufe  que 
le  Roy  avoit  depefché  le  Seigneur  de  la 
Trimouille  pour  reconquérir  ledit  Duché. 

Eftant  le  Seigneur  de  la  Trimouille  party, 
& les  Suifles  advertis  de  l’armée,  laquelle 
en  toute  diligence  marchoit,  envoyèrent  à* 
Meffieurs  des  Ligues  (7) , quérir  dix  mille 
hommes  de  fecours , attendans  lequel , & 
fçaehans  bien  noftre  armée  desja  entrée  en 
Dauphiné , partirent  de  Milan  environ  fept 
à huid  mille  hommes , pour  nous  empefeher 
de  pafler  le  pas  de  Suze  : mais  advertis  que 
desja  avions  fait  telle  diligence,  que  noftre 
armée  eftoit  en  la  plaine , ils  fe  fermèrent  (a) 
à Novare,  pour  là  attendre  leur  fecours,  le- 
quel par  le  Val  d’Aoufte  (b)  venoit  defeen- 
dre  à Yvrée.  Le  Seigneur  de  la  Trimouille 
de  ce  adverty , les  vint  aftieger  dedans  la- 
dite ville  de  Novare,  fans  attendre  le  refte 
de  fon  armée , qui  eftoit  encores  dedans  les 

t 

( a ) S’enfermèrent, 

( b ) La  vallée  d’Aoft.  , . 
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montaignes,  ayant  feulement  en  fa  compa- 
gnie fix  mille  Lanfquenets , & quatre  mille 
hommes  , celle  de  M.  de  Bourbon  de  pa- 
reil nombre  , conduite  par  le  Baftard  de 
la  Cliette  (a)  , fon  Lieutenant , Mefllre  Ro- 
bert de  la  Marck  cent  hommes  d’armes  , le 
Duc  d’Albanie  cinquante,  le  Seigneur  de 
S.  André  (b)  cinquante  , M.  de  Buflÿ  de 
Bourgongne  cinquante , Jacques  le  Jeune  , 
dit  Malherbe  ( c ) cinquante , de  la  compa- 
gnie du  Marquis  de  Montferrat,  dont  il  avoit 
efté  nouvellement  Lieutenant , par  le  trefpas 
du  Seigneur  de  la  Crotte , frere  du  Seigneur 
du  Lude.  Avecques  ladite  armée , la  Tri- 
mouille  vint  loger  près  la  ville  j où  ayant 
fait  furieufe  batterie , feit  brefche  raifonna- 
ble  pour  alTaillir , mais  il  ne  fut  confeillé  d’y 
donner  l’aflaut , .pour  deux  occafions , l’une 

t 

( a ) Et  non  de  la  Chiette  , comme  on  le  lit  dans 
l’cdition  de  du  Bellay  , par  Lambert , p.  lo  , Tome  I. 

(b  ) Gentilhomme  Dauphinois  , félon  le  Supplément 
à l’Hift.  de  Bayard , par  le  Préfident  Expilly. 

( c ) L’Abbé  Lambert , en  l’appellant  Amplement  le 
Seigneur  de  Malherbe , a deguifé  fon  vrai  nom , qui 
étoit  Jacques  le  Jeune,  Etoit-ce  de  la  même  famille  que 
Robert  le  Jonne  , Baillif  d’Amiens  , dont  il  cft  parlé 
dans  les  Mémoires  de  Fénin , Tome  V de  la  ColleAion, 
p.  yoj  ? C’eft  ce  que  nous  ignorons. 
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pour  le  graiK^ ‘nombre  de  Suiffes  qui  efloîent 
dedans , lefquels  il  ne  pouvoir  forcer  fans 
grande  perte  d’hommes , l’autre , qu’il  avoir 
advertiflement  que  le  fecours  qui  venoit  de 
Suifle  , par  le  Val  d’Aoufte  , approchoit 
d’Yvrée , lequel  arrivant  après  un  fanglant 
combat , & eflant  frais , eût  pu  defFaire  nof- 
tre  armée,  ruinée  audit  combat,  encores 
qu’elle  fut  viâorieufe.  A ces  caufes , il  leva 
fon  camp , & marcha  pour  aller  combattre 
ledit  fecours  avant  qu’ils  fuflent  joints  en- 
femble  : & pour  ceft  efîed,  alla  loger  à deux 
mille  de  Novare , fur  le  chemin  de  Trecas. 
Dequoy  le  fecours  des  Suiffes  adverty , laif* 
fant  noftre  armée  à main  gauche , la  nuit 
fubfequente  fans  rencontre  entrèrent  dedans 
Novare  : auquel  lieu  eftant  affemblez  , deli- 
bererent  de  fortir  pour  aller  combattre  le 
Seigneur  de  la  Trimouille , lequel  eftoit  logé 
mal  à propos , d’autant  que  la  Gendarmerie 
ne  pouvoir  fecourir  les  gens  de  pied , à caufe 
des  canaux  & grands  foffez  qu’il  y avoir  entre 
deux.  Auflj  le  lieu  ordonné  où  la  gendarme- 
rie devoir  combattre , eftoit  en  un  maraiz , 
où  les  chevaux  eftoient  enfangez  jufques  au 
genoil.  Si  ne  fut  fait  diligence  de  fermer  le 
camp  qui  avoir  tant  coufté  à charier  ( chofe 
qui  eut  bien  fervy  pour  arrefter  la  fureur 

des 
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des  Sui(Tes , attendant  le  relie  de  l’armée  qui 
eftoit  à venir  ) & difoit-on  que  celle  faute 
advint  pour  fauver  une  cafTme  eftant  au  Sei- 
gneur Jean  Jacques  Trivulce.  Qui  eufl  tem- 
porifé  le  Capitaine  Tavannes  (a) , qui  eftoit 
jà  arrivé  à S.  Ambroife , au  Val  de  Suze , 
avec  fix  mille  Lanfquenets  qu’il  amenoit  , 
que  le  Duc  Charles  de  Gueldrcs  avoit  en- 
voyez au  Roy  pour  fon  fecours , y fut  arrivé 
à temps. 

Les  Suifles  doncques  ayant  beu  chacun  ua* 
Coup  , fans  autre  fejour,  fortirent  en  campa-*- 
gne;  une  partie  print  le  chemin  à la  tefte  de 
noftre  camp,  l’autre  partie  prenant  le  che- 
min à la  main  gauche , & laiftant  noftre  ar- 
mée adroite,  vindrent  aflaillir  noz  lanfque- 
nets par  le  cofté  qui  tire  vers  TretaS , lef- 
quels  ne  pouvans  eftre  fecourus  de  noftre 
Gendarmerie,  & eftans  en, Heu  où  eux- mef- 
ine  n’avoient  moyen  de  combattre  , furent 
rompus , & une  partie  taillée  en  pièces  : & 
mefme  entre  autres  le  Seigneur  deTleuran- 
ges,  leur  General,  & le  Seigneur  de  Jamets, 
fon  fécond  frere  , demourerent  parmy  les 
morts;  dequoy Meftire  Robert  de  la  Marck, 
leur  pere  adverty,  avecques  cent  hommes 

(a)  Nous  rcriendrons  au  Capitaine  Tavannes  dans 
les  Mémoires  de  MontluC.  - I^cUr  ûom  eft  Halluin. 

Tome  XFIL  B 
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d’armes  dont  il  avoit  la  charge , tourna  la 
telle  droid  à l’ennetny , & fît  une  fi  furieufe 
charge,  qu’en  bien  combattant  vint  jufques 
aux  lieux  où , efloient  couchez  fes  enfans 
parmy  les  morts , Sc  chargea  l’aifné  fur  fon 
cheval,  & l’autre  fur  celuy  d’un  fien  homme 
d’armes , & en  defpit  des  ennemis  les  tira 
hors  du  danger  , non  fans  qu’ils  eulTent  des 
coups  infinis , tant  au  vifa^e , à la  gorge , 
qu’autres  lieux.  Mais  à l’ayde  de  Dieu  & 
des  bons  Chirurgiens , la  vie  leur  fut  fauvée. 

Seigneur  de  la  Trimouille  voyant  le  de- 
faflre  tourné  fur  luy , & eflant  hors  d’efpe- 
rance,  parce  qu’il  avoit  perdu  la  force  de 
fes  gens  de  pied  , & efloit  blefle  en  une 
jambe,  fe  retira  le  chemin  de  Verceil,  & 
de-là  à Suze  : ( chofe  qu’il  fitaifément,  parce 
que  les  Suifies  n’avoiem  aucune  cavalerie  ) ; 
autres  des  noftres  fe  retirèrent  ( 8 ) par  le 
Val  d’Aoufte. 

Au  mefme  temps  ayant  le  Roy  fait  paffer 
par  le  defiroit  de  Zibelterre  quatre  galeresj 
fous  la  charge  du  Capitaine  Pregent  (p),  pour 
refifler  aux  incurfions  que  faifoient  les  An- 
glois  fur  la  mer  de  Ponent,  le  long  des  cof- 
tes  de  Normandie  & Bretaigne  ; l’Admiral 
d’Angleterre , lequel  avoit  donné  la  chalTe 
aux  galeres  dudit  Pregent  jufques  près  de 
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Breft,  fut  combattu  par  lefdites  galères,  & 
fut  bielle  ledit  Admirai , qui  mourut  peu  de 
jours  après.  De  rechef  devant  S.  Mahié  en 
Bretaigne,  le  jour  de  S.  Laurens  fut  com- 
batu  par  quatre- vingts -navires  Angloifes, 
contre  vingt  Bretonnes  & Normandes  , & 
eftant  le  vent  pour  nous,  & contraire  aux 
Anglois,  fut  combatu  en  pareille  force  : & 
entre  autres  le  Capitaine  Primauguet,  Bre- 
ton, Capitaine  de  la  Cordeliere;  navire  fur- 
palTant  les  autres  en  grandeur,  que  la  Royne 
Anne  avoit  fait  conllruire  &;  équiper,  fe 
voyant  invefty  de  dix  ou  douze  navires  d’An- 
gleterre, & ne  voyant  moyen  de  fe  develo- 
per,  voulut  Vendre  fa  mort  : car  ayant  at- 
taché la  Regente  d’Angleterre,  qui  eftoit  la 
principale  nef  des  Anglois , jetta  feu  de  forte 
que  la  Cordeliere  & la  Regeme  furent  bruf- 
lées , & tous  les  hommes  perdus , tant  d’une 
part  que  d’autre* 

Quelque  temps  après,  le  Roy  ayant  en- 
tendu la  necelîîté  des  vivres  en  laquelle  fe 
pommençoyent  à trouver  ceux  de  Terquen- 
ne , pour  desja  avoir  efté  afliegez  lix  ou  fept 
fepmaines,  délibéra  de  leur  faire  bailler  quel- 
que rafrefehiflement,  attendant  que  fon  ar- 
mée fut  aflèmblée  pour  les  aller  fecourir. 
Desja  il  avoit  *eu  nouvelles, que  le  Duc  de 

B A 


Digitized  by  Googte 


20  - M-  É M O I R E S 

Northfolc  (a)  de  la  Blanche- Roze,  lequel  de 
iong-temps  avoit  efté  fugitif  d’Angleterre , 
iuy  amenoit  fix  mille  Lanfquenets.  A celle 
caufe  le  Roy  avoit  mandé  au  Seigneur  de 
Prennes  ( b ) , Gouverneur  de  Picardie , & 
fon  Lieutenant- Général  en  l’armée  qu’il  af- 
lembloit  à Elangy  en  Ternois,  près  de  He- 
din,  de  trouver  le  moyen  de  faire  ledit  ra- 
frefchiflement.  Le  Seigneur  de  Piennes,  avec 
l’opinion  des  Capitaines  eftants  avecques  luy, 
tels  que  le  Duc  Louis  de  Longueville , Ca- 
pitaine de  cent  Gentils-hommes  de  la  Maifon 
du  Roy,  le  Seigneur  de  la  Palifle,  Grand- 
Maiflre  de  France,  le  Seigneur  d’Imbercourt, 
le  Capitaine  Bayard  , le  Baron  de  Beard , 
Meffire  Emar  de  Pryc,  le  Seigneur  de  Bon- 
uivet,  le  Seigneur  de  Bonneval,  le  Seigneur 
de  la  Fayette , Lieutenant  de  la  compagnie 
de  l’ Admirai  de  Graville , la  compagnie  du 
Seigneur  de  Jules  de  S.  Severin,  le  Seigneur 
deMaleb'ert,  Lieutenant  du  Comte  de  Guife 
de  Lorraine,  le  Seigneur  de  Clermont  d’An- 
jou , Lieutenant  du  Duc  d’Angoulefme  , 
Nicolas , Seigneur  dè  Mouy , Lieutenant  de 

(a)  Il  y a ici  une  erreur  dans  le  texte  de  du  Bellay  t 
au  lieu  de  Norfolck , il  faut  lire  Suffolck. 

( b ) La  Maifon  des  Seigneurs  de  Piennes  eft  origi- 
naire de  Flandres.  • . 
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Mgr.  de  Vendofme,  François  de  Silly  , Bail* 
lif  de  Caen  , Lieutenant  du  Duc  d'Alen- 
çon , & autres  Capitaines  de  Genfdarmes  y 
avecques  le  Seigneur  de  Fontrailles  (a)  Car 
pitaine-Gcnéral  des  AlbaiK>is , conclud  d’en- 
voyer ledit  Fontrailles  avecques  fes  Alba- 
nois,  portant  chacun  Albanois  , fur  le  co^ 
de  fon  cheval , un  • colle  de  lard , de  la 
poudre  à canon  , lefquels  dévoient  donner 
jufques  au  bord  des  foffez  de  la  ville , & 
[etter  ledit,  lard  &;  poudre  en  lieu  où  nos  gens» 
à la  garde  de  leur  arebouzerie  & artillerie,  le 
peuflent  feirrement  retirer  dedans  la  ville,  & 
que  cependant  lefdits  Seigneurs  de  Piennes 
& de  la  Paliflc , avecques  quatorze  cens 
hommes  d’armes,- les  fuivroient  jufques  furie 
haut  de  Guigneguatte  pour  les  fouflenir  î , 
chofe  qui  fut  executee  par  lefdits  Albanois 
bien  & dextrement.  Efloient  allez  plufieurs 
jeunes  hommes  pour  leur  plaifir,  avecques 
eux  qui  entrèrent  dedans  pour  vifiter  leurs 
amis , en  efperance  de  relTortir , mais  ili 
n’eurent  le  moyen.  Entre  autres  y efloient 
le  Seigneur.  d’Anton  » feul  fils  de  M.  ( b );, 

( a ) Fontrailles  étoil  de  la  Maîfon  d*Afcarac.  On  y 
reviendra  dans  les  Mémoires  de  Montlnc. 

. ( b ) Humbert  de  Baternay  , Comte  d'e  FoucRage  », 
Gentilhomme  Dauphinois.  (V  oyez  le  Suppl.  d’ExpillY.Ji' 
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du  Boufchage,  le  Seigneur  de  la  Roche-Du- 
maine , Jean  de  Mouy , Seigneur  de  la  Mail- 
leraye,  l’Efcuyer  Boucar , la  Roche  Hefmon , 
la  Roche  Sendry , & plufieurs  autres. 

Ayant  exécuté  ce  qu’ils  avoient  entrepris,  le 
Sgr.  de  Tiennes  fut  d’advis  de  fe  retirer , mais 
quelques  jeunes  hommes  eurent  envie  d’aller 
recognoiftre  le  camp  de  l’ennemy;  autres 
pour  la  grande  chaleur  qu’il  faifoit  ( car  c’el^ 
toit  la  mi-Aouft)fe  voulurent  rafrefehir,  oftans 
leurs  habillemens  de  telle , montans  fur  leurs 
haquenées],  & buvans  à la  bouteille , n’ayans 
efgard  à ce  que  pouvoir  faire  l’ennemy , & 
monflrans  peu  d’obéiffance  à leur  Chef  : mais 
pendant  qu’ils  s’amufoient  à leur  plailir , l’en- 
pemy  ne  dormoit  pas;  car  il  fit  partir  de 
fon  camp  quatre  ou  cinq  mille  chevaux,  8c 
le  nombre  de  dix  ou  douze  mille  hommes 
de  pied,  tant  Lanfquenets  qu’Anglois,  8ç 
fept  ou  huit  pièces  d’artillerie  de  campagne  , 
lefquels  paflans  la  riviere  du  Lis  près  de 
Delette , vindrent  attendre  noz  gens  au  paf- 
fage  de  la  riviere  qui  pafle  à Huchin , auquel 
lieu  trouvans  nollre  cavalerie  en  defordre  , 
devant  qu’il  euflent  loifir  de  monter  fur  leurs 
grands  (lo)chevaux,  & prendre  leurs  habille- 
mens  de  telle,  furent  mis  en  tel  defordre  qu’il 
fe  trouva  peu  des  nollres  qui  euflent  le  moyen 
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rfe  combattre , & parce  que  les  efperons  fer- 
virent  plus  que  l’efpée  , fut  nommée  la  jour- 
née des  efperons.  En  ladite  roupie  furent 
pris  le  Duc  Louis  de  Longueville , & le  Sei- 
gneur de  la  PalilTe  , [ mais  icelui  de  la  Palifle 
fut  recous  (a)  3 le  Capitaine  Bayard , le  Sei- 
gneur de  Clermont  d’Anjou  , Lieutenant  de 
M.  d’Angoulefme  , le  Seigneur  de  Bufly 
d’Amboife  , & plufîeurs  autres  tant  Capitai- 
nes que  foldats. 

Le  Roy  eflant  à Paris , eut  nouvelles  de 
ladite  roupie  , & parce  qu’il  elloit  fort  tour- 
menté des  gouttes , fe  feit  porter  en  une 
litiere  jufques  à Amiens  , & envoya  M.. 
d’Angoulefme,  qui  depuis  a efté  Roy,  fon 
Lieutenant  General  en  Picardie  trouver  le 
camp  à Blangy  , parce  qu’il  fut  bien  ad- 
verty  que  ladite  deffàite  elk)it  advenue  par 
les  partialitez  qui  eftoient  entre  les  Chefs 
de  fon  armée,  luy  commandant  exprelTément 
de  ne  rien  faire  fans  l’advis  des  vieux  Ca- 
pitainfes.  Lequel  prenant  l’armée  en  main,, 
délogeant  de  Blangy,  alla  loger  à Ancre» 
delà  la  riviere  de  Somme , qui  efl  lieu  proprer 
pour  faire  telle  à l’ennemy  quelque  part  qu’il 
veuille  marcher,  car  c’ell  au  milieu  de  la  fron- 
tière : puis  le  Roy  fe  voyant  hors  d’efpe- 

( a)  Repris.. 

S ^ 
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rance  de  pouvoir  aflembler  fon  armée  à temps 
pour  fecourir  Terouënne  , ( car  desja  vivres 
deffailloient)  feit  entendre  aux  afiiegez  qu’ils 
trouvaflent  moyen  de  faire  compofition  ho- 
norable, ce  qu’ils  feirenl;  car  après  avoir 
tenu  neuf  femaines , & eflant  en  extrémité 
de  vivres,  fortirent  leurs  bagues  fauves,  en- 
feignes  defployées , armet  en  telle  , & la 
lance  fur  la  cuifTe,  & les  gens  de  pieds 
marchans  en  bataille  , enfeignes  defployées 
6c  tabourin  fonnant & les  habitans  de  la 
ville  leurs  bagues  fauves.  Ayant  ledit  Roy 
d’Angleterre  la  ville  de  Terroüenne  entre 
fes  mains , à la  fufcitation  des  Flamens , il 
la  feit  démolir , remplir  les  foflez , & brufler 
toutes  les  maifons , hormis  l’Eglife  8c  les  - 
maifons  des  Chanoines. 

Au  mefme  temps  que  ces  chofes  fe  fai- 
foient  à Terroüenne , eftant  ( comme  fay 
dit  ) le  Seigneur  de  la  Trimoüille  retiré 
d’Italie , il  fut  fuivy  par  quatorze  ou  quinze 
mille  Suiffes  incitez  par  le  Pape  Jules  (ii) 

& l’Empereur  Maximilian  , accompagnez  de 
la  gendarmerie  de  la  Franche  Comté,  8c  de 
quelques  chevaux  Allemans  conduits  par 
Ulrich  Duc  de  Wirtemberg  , lefquels  le  vin- 
d.rent  adieger  dedans  Dijon,  principale  ville 
de  * Bourgogne , qui  n’elloit  remparée  ny 


Digitized  by 


DE  Mess.  Martin  du  Bellay.  2j. 
fortifiée  en  forte  du  monde,  mais  la  vertu 
des  hommes  fervit  des  murailles.  Lefdits 
Suiffes  ayans  efté  cinq  ou  fix  fepmaines  audit 
fiege,  & le  Seigneur  de  la  Trimoüille  fe 
voyant  hors  d’efperance  de  fecours  (12), 
pour  ellre  l’Empereur  ôc  lé  Roy  d’Angle- 
terre en  Picardie  , eftant  aulTi  la  guerre  en 
Guienne  du  collé  de  Fontarabie  & de  Na- 
varre , chercha  moyen  de  les  pouvoir  ren- 
voyer, & enfin  tant  pratiqua  envers  eux, 
qu’en  leur  promettant  quatre  cens  mille 
efcus  (13)  , qu’ils  difoient  leur  ellre  deus 
pour  les  fervices  qu’ils  avoient  faits  au  Roy 
aux  guerres  precedentes  en  Italie  , les  ren- 
voya en  leur  pays , leur  fournifiant  vingt 
mille  efcus  comptant , & pour  le  relie  de  la- 
dite fomme  , leur  bailla  pour  ollages  le  Sei- 
gneur de  Mezieres  (a),  fon  nepveu , le  Baillif 
de  Dijon  nommé  Roche-fort , & quatre  bour- 
geois de  ladite  ville  ; & par  ce  moyen  furent 
appaifez  lefdits  Suidés , & fe  retirèrent  en 
leur  pays , Sc  ceux  de  Bourgogne  demeurè- 
rent en  leur  liberté.  Vray  ell  qu’il  y avoit 
des  conditions  audit  traité  qui  n’elloient  hono- 
rables pour  un  tel  Prince  que  le  Roy  : mais 
la  necelTité  n’a  point  de  loy  pour  fauver  une 
province  : audi  le  Roy  les  ayant  entendues 
(a)  René  d’Anjou.  ^ 
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ne  voulut  ratifier  lefdites  conditions , mais  le» 
reprouva  comme  indignes  de  fa  Majefté. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  fait  rafer  Te^ 
roüenne  ( comme  cy  - devant  eft  dit  ) & 
voyant  l’armée  du  Roy  fe  préparer  , & desja 
la  faifon  ellre  tardifve  , délibéra  de  laiffèr  la 
Picardie  : à l’inftigation  deMaximilian  il  prins 
le  chemin  de  Tournay,  ville  de  toute  an^ 
cienneté  de  l’obéiflance  du  Roy  : mais  pour 
l’heure  elloit  fans  gamifon  , & n’y  avoit 
autres  gens  pour  la  garde , finon  les  cita- 
dins, parce  que  jamais  le  Roy  n’euft  pre- 
fomé  que  l’Anglois  eu|l  lailTé  fon  entreprife 
de  Picardie  pour  aller  attaquer  une  place  , 
laquelle  ayant  prife  lu  y elloit  de  peu  de 
commodité , pour  ellre  enclavée  dedans  tou» 
les  Pays-Bas , ayant  d’un  collé  le  Renault , 6c 
d’autre  le  Comté  de  Flandres,  & loing  de 
la  mer  : toutesfois  à la  perfuafion  de  l’Em- 
pereur, il  y alla  : & faut  entendre  que  l’ar- 
mée de  Maximilian  elloit  fouldoyée  aux 
defpens  du  Roy  d’Angleterre  , & mefme 
ledit  Empereur  avoit  cent  efeus  par  jour 
pour  fon  plat;  & pour  ledit  voyage  print 
fon  chemin  par  l’Ide  en  Flandres  , qui  eft 
à cinq  lieues  de  Tournay.  Arrivée  que  fut 
celle  grolTe  armée  devant  Tournay , & lest 
habitans  fe  voyans  fans  Chef  & hors  d’efpe- 
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rance  de  fecours , parce  que  le  Roy  n’y  pou- 
voit  aller  fans  paffer  le  Comté  de  Henault , 
& deux  ou  trois  grolTes  rivières,  & entre 
autres  celle  de  l’Efcauld  & celle  de  Carpes 
(a),  après  avoir  enduré  quelque  batterie, 
ils  fe  rendirent  au  Roy  d’Angleterre  : lequel 
après  y avoir  fait  faire  une  citadelle , & 
lailTé  bonne  provifion  de  munitions  8c  d’hom- 
mes pour  la  garde  d’icelle,  8c  fe  voyant 
l’hyver  à doz,  fe  retira  en  Angleterre,  ayant 
aufli  eu  une  très-grande  (b)  viâoire  contre 
Jacques  IV  Roy  d’Efcoffe , lequel  eftoit  mort 
èn  la  bataille , eftant  le  Duc  de  Northfolk 
de  la  Maifon  de  Hauvart , Lieutenant-Ge- 
neral de  l’armée  d’Angleterre. 

Environ  Noüel  fubfequent  audit  an  mille 
cinq  cens  quatorze  , mourut,  à Bloys  la 
Royne  (14)  Anne  de  Bretaigne,  femme  du 
Roy  Louis , laiflant  du  Roy  8c  d’elle  deux 
filles,  l’aifnée' nommée  Madame  Claude,  la 
puifnée  Madame  Renée.  Eftant  doncqaes  le 
Roy  en  viduité , le  Duc  Louis  de  Longueville , 
qui  eftoit  prifonnier  en  Angleterre  , meit  en 
avant  le  mariage  dudit  Roy  Louis  8c  de  Ma- 
dame Marie  fœur  du  Roy  Henry  d’Angle- 

( a ) La  Scarpe. 

( b ) Il  s’agit  de  la  bataille  de  Flodden.  ( Voyez  l’Ob- 
ièrratloB,  nuatéro  46 , fur  les  Mémoires  de  Fleuranges.) 
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tetre , huiâiefme  de  ce  nom,  afin  que  par 
ce  moyen  on  feit  une  bonne  paix  entr’eux 
& leurs  Royaumes  : chofe  qui  fe  paracheva 
ainfi  qu’il  fera  dit  cy  apres , & defiroii  le  Roy 
ledit  appointement  afin  qu’il  peut  dreffer  foii 
arnrée  pour  la  reconquefle  du  Duché  de  Mi- 
lan, fans  eftre  empefehé  du  Roy  d’Angleterre» 
Au  mois  de  May  enfuivant,  Françoys  Duc 
de  Valois  & Comte  d’Angoulcfme , apparant 
heritier  de  la  couronne  de  France,  efpoufa 
à S.  Germain  en  Laye  Madame  Claude,  fille 
aifnée  du  Roy,  Duehefle  de  Bretaigne,  par 
la  fuccefiion  de  la  Roy  ne  Anne  fa  mere,  le.- 
quel  mariage  ne  s’eftoit  feeu  faire  du  vivant; 
de  ladiâe  Royne  Anne , par  ce  qu’elle  af- 
piroit  pluftoft  au  mariage  de  Charles  d’Au- 
triche ,,  pour  celle  heure  Empereur , dont 
avoit  efié  pourparlé  longtemps  avant , qu’à 
celuy  du  Duc  d’Angoulefme  : & difoit  on  que 
l’occafion  qui  à ce  la  mouvoit , eftoit  pour 
la  haine  qu’elle  portoit  à Madame  Louife  de 
Savoye  , mère  du  Duc  d’Angoulefme  : aufir 
quelque  temps  (a)  devant  que  le  Roy  fut 
malade  à Bloys  , ladite  Roy  ne  craignant  fou 
decez , avoit  fait  charger  fur  la  riviere  de  , 
Loire  fes  meubles  plus  précieux  pour  porter 
à fon  chafleau  de  Nantes  , lefquels  furent 
J ( a.)  Ces  évèaemens  s’etoient  pafles  en  i s.04. 
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arreftez  près  de  Saumur  par  le  Marefchal  de 
Gyé  (a) , dont  elle  print  telle  haine  contre 
luy  qu’elle  le  fift  chaffer  hors  de  la  Cour. 

Environ  le  commencement  d’odobre  fut 
le  traitté  de  mariage,  jà  commencé  par  le 
Duc  de  Longueville , conclu  entre  le  Roy, 
&.  Madame  Marie  d’Angleterre  , par  lequel , 
entre  autres  articles,  le  Roy  d’Angleterre, 
infifta  fort  à ce  que  le  Duc  de  Souvthfolk, 
qui  eftoit  au  fer  vice  du  Roy  luy  fut  mis  en- 
tre les  mains,  ainfi  que  le  Roy  Dom  Phi- 
lippe avoit  rendu  fon  frere  aifné,  chofe  que 
jamais  le  Roy  ne  voulut  accorder  : bien  fut 
content  de  ne  le  tenir  en  fon  Royaume,  & 
le  feit  retirer  à Mets , auquel  lieu  pour  fon 
eftat  luy  donna  lix  mil  livres  de  penfion 
par  an. 

Encores  que  ce  ne  foit  la  matière  que  j’ay 
délibéré  de  traitter,  des  affaires  d’Angleterre, 
ayant  entrepris  feulement  de  déduire  en  ces 
Mémoires  ce  qui  cft  advenu  en  noflre 
Royaume , ou  aux  guerres  qu’avons  elles  de- 
hors , fi  eft-ce  qu’il  m’a  femblé  bon  de  dire 
incidentement  & en  brief , qui  eftoit  ledit 
Duc  de  Souvthfolk  , & la  catife  pour  la- 
quelle il  eftoit  fugitif  d’Angleterre  , & venu 

( a ) On  peut  voir  à la  Bibliothèque  du  Roi  le  procès 
criminel  manuferit  du  Maréchal  de  Gyé.  . 
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au  fervice  de  noftre  Roy.  Le  Roy  d’Angle- 
terre Edouart  IV  ( duquel  Meflîre  Philippe 
de  Commines  fait  mention  en  fes  Mémoi- 
res , qui  defcendit  en  Picardie  du  temps  du 
Roy  Louis  unziefme  de  ce  nom,  & qui  traita 
avec  ledit  Roy  Louis  à Pequigny)  avoit  deux 
freres  , l’un  nommé  Georges  Duc  de  Cla- 
rence;  l’autre  , Richard,  Duc  de  Gloceftre. 
Or  eft-il  qu’il  eut  opinion  de  veoir  les  pro- 
phéties de  Merlin,  pour  fçavoir  ce  qui  devoir 
advenir  à fa  poflerité  , qui  eft  une  fuperfli- 
tion , laquelle  régné  en  Angleterre  dès  le 
temps  du  Roy  Arthur.  Voyant  lefdites  pro- 
phéties par  l’interpretation  qui  luy  en  fut 
faiâe  ( car  ce  font  comme  les  oracles  d’A- 
pollo  , où  il  y a tousjours  double  intelligen- 
ce), fut  trouvé  que  l’un  de  fes  freres,  du- 
quel le  nom  fe  commenceroit  par  un  G , 
ofteroit  la  couronne  hors  des  mains  de  fes 
enfans  ; or  eft-il  qu’il  avoit  deux  fils  & deux 
filles.  Le  Duc  de  Clarence  ( comme  j’ay  dit  ) 
fe  nommoit  Georges , par  quoy  il  eut  opinion 
que  de  luy  parloit  la  prophétie  ; à celle  occa- 
fion  le  fit  prendre  , & fans  forme  de  jullice  le 
feit  mourir  en  une  pippe  de  malvoifie,  fe  per- 
fuada nt  que  par  fa  mort  la  prophétie  ne  lor- 
tiroit  Ton  efled  : n’ayant  efgard  que  fon  autre 
frere  eftoit  Duc  de  Gbccllrc  t duquel  la  pre- 
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miere  lettre  du  nom  de  fon  Duché  commen> 
çoit  par  G. 

Du  Duc  ,de  Clarence  demeura  une  fille , 
laquelle  fut  mariée  à un  Gentilhomme  du 
pays  nommé  Pôle  en  fon  furnom , dont  def- 
cendit  le  Millord  Montaigu , lequel  le  feu 
Roy  Henry  huidiefme  feit  décapiter  : aufli 
en  fortit  Regnauld  Pôle , lequel  eftant  fugitif 
à Rome  pour  éviter  la'fureur  du  Roy,  a 
ellé  fait  Cardinal , & à celle  heure  vit  en- 
cores  ; & un  autre  frere  nommé  Geoffroy 
Pôle.  Le  Roy  Edouart,  cy  deflus  nommé, 
penfant  par  la  mort  de  fon  frere  le  Duc  de 
Clarence,  avoir  (a)  expié  la  prophétie  de 
Merlin , venant  à la  fin  de  fes  jours , laifla 
fes  enfans  mineurs  en  la  garde  de  fon  frere, 
le  Duc  de  Gloceftre  , lequel  par  ambition 
de  regner  après  le  decez  du  Roy  fon  frere, 
feit  mourir  les  deux  fils  dedans  la  tour  de 
Londres,  donnant  à entendre  au  peuple  qu’ils 
efloient  morts  par  accident , s’eflans  préci- 
pitez du  haut  du  pont , lequel  entre  dedans 
la  tour  J les  filles  meit  en  religion , les  de* 
clarant  baflardes,  difant  que  la  Royne  leur 
mere  eftoit  mariée  à un  Gentilhomme  du 
pays , & par  ce  moyen , ayant  les  forces  en 
main , fè  feit  couronner  Roy  d’Angleterre  : 
(a)  Avoir  accompli. 
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cftant  couronné , tous  ceux  qu’il  fentit  qui 
en  avoient  murmuré , les  feit  mourir  de  di- 
verfes  morts.  Le  Comte  de  Richemond , nommé 
Henry , qui  avoir  grand  crédit  âu  pays , crai- 
gnant la  fureur  du  Roy,  s’embarqua  pour  fe 
iauver  en  France  , mais  la  tourmente  & le 
vent  contraire  le  jettà  dedans  les  havres  de  Bre- 
tagne, où  le  Duc  de  Bretaigne  François  l’ar- 
rella  prifonnier,  pour  complaire  au  Roy  d’An- 
gleterre, dont  il  elloit  allié  , auquel  lieu  il  fut 
detenu  jufqu’au  trefpas  dudit  Duc  François, 
lors  que  le  Roy  Charles  huiiiefme , de  ce 
nom  , efpoufa  Madame  Anne  DuchelTe  de 
Bretaigne'  fa  lille , lequel  le  meit  en  liberté 
luy  donnant  penfion  pour  fon  entretenement. 

Le  Roy  Richard  continuant  tousjours  fa 
tyrannie  , les  Seigneurs  du  pays  d’Angle- 
terre , &;  mefmes  le  frere  aifné  du  Duc  de 
Suffolc  ( duquel  ell  mention  cy  defflis , qui 
eüoit  de  la  maifon  de  la  Pôle , defeendu 
de  la  maifon  de  Lanclaftre,  lefquels  por- 
toient  la  roze  blanche , au  contraire  de  ceux 
de  la  maifon  d’Yorc,  dont  eüoit  defeendu 
le  Roy  Richard  , qui  portoient  la  rouge  ) 
pour  mettre  le  Royaume  en  repos  mandè- 
rent fecrettement  audit  Comte  de  Richemond, 
que  s’il  pouvoit  trouver  moyen  que  le  Roy 
de  France  luy  armaü  quelques  navires , Sc 

le 
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)e  vouluft  fecourir  de  cent  hommes  d’armes  ^ 
& deux  mille  hommes  de  pied  pour  defcen- 
dre  en  Angleterre,  la  plufpart  du  pa\s  fe 
tournetoit  de  fa  part  5 pour  expulfer  ce  Roy 
Richard  j à caufe  de  fa  tyrannie.  Sa  requcfld 
iuy  fut  accordée  parle  Roy,  & par  Madame 
Anne  de  France  fa  fceur,  Duchen'e  de  Eour-> 
bon,  Regente  en  France  à caufe  de  la  mi-^ 
horiié  du  Roy  fon  frere  : l’equipage  fut  drclTé 
à Dieppe  , & fut  chef  de  l’armée  pour  le 
Royj  le  Seigneur  de  Chandec  (a)  de  Dau-^ 
phiné  , Lieutenant  du  Comte  François  de' 
Vendofme  ^ & maiftre  d’un  navire  Dieppois 
nemmé  le  Poullain  de  Dieppe.  La  fortune' 
leur  fut  bonne , car  s’ils  eulTent  fait  defcendre 
au  lieu  où  ils  avoient  délibéré  j ils  eudcnt 
trouvé  en  telle  le  Roy  Richard  j accompagné’ 
de  quarante  mille  hommes  : mais  le  vent  leur 
fiTt  fi  à propos  qu’il  les  jetta  à l’oppofite  au 
pays  des  Gaiilles  (b) , où  tout  à leur  aife 
ils  firent  leur  defcente. 

Deux  jours  après  eftant  ptiblîé  par  le  pays, 
que  le  Comte  de  Richemond  avoit  pris  terre 
en  Gaulles , ceux  qui  Pavoient  mandé , 8c 
pliifieurs  autres  fe  vindrcnt  joindre  avccques 

I 

(a)  Il  faut  lire  Ch^dieu  , félon  le  Supplément  si 
l’fliftoîtc  de  Bayard  , par  ExpiUy. 

Au  pays  de  GlUecr  ~ 

Temt  xnu  • m 
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luy.  Eftant  affemblez , il  fut  conclu  de  maï« 
cher  droit  à Londres  ; car  qui  eft  .maiflre  de 
Londres , commande  à tout  le  Royaume.  Le 
Roy  Richard , qui  ( comme  j’ay  dit  ) efloit 
en  campagne  avec  quarante  ou  cinquante 
mille  hommes,  marcha  droit  à fon  ennemy, 
qu’il  rencontra  fur  le  chemin  de  Londres  i 
où  eflans  leurs  batailles  rengées  l’une  devant 
l’autre,  la  plufpart  de  ceux  qui  eftoient  avec- 
ques  le  Roy , l’abandonnèrent , & fe  retirè- 
rent du  cofté  du  Comte  de  Richemond.  Ce 
nonobflant,  le  Roy  qui  efloit  courageux,  ne 
laillà  de  marcher  la  telle  droide  à fon  enne- 
my; mais  le  petit  nombre  d’hommes  qu’il 
avoit  ne  put  fouilenir  l’effort  du  grand  nom- 
bre qu’avoit  le  Comte  de  Richemond , fi  efl- 
ce  qu’il  combatit  avccques  telle  vertu  , qu’il 
fut  tué  fans  jamais  avoir  reculé  un  feul  pas. 
La  bataille  gaignée , Henry,  Comte  de  Ri-' 
chemond  marcha  à Londres  , auquel  lieu 
eflant  arrivé,  afiembla  un  Parlement,  & fit 
retirer  de  religion  les  deux  filles  du  Roy 
Edouart  IV , dont  il  efpoufa  l’aifnée  par  le 
confentement  du  Parlement,  & à caufc  d’elle, 
fe  feit  couronner  Roy  : la  puifhée , il  donna 
en  mariage  au  Comte  de  Devonshere , depuis 
Marquis  d’Exccflre,  nommé  le  Courtenay  (a). 

(2)  Le  Comte  de  PçYoa$lur%  ^t9Îl  l’Uluilte 
de  Courteaay, 
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Eftant  paifible  du  Royaume  & de  la  Cou-* 
Jronne  , encores  que  le  Due  de  Sowthfolk 
eull  eflé  l’un  des  principaux  amheurs  de  le 
faire  palTer  en  Angleterre,  fi  cft-ce  qu’il  l’eut 
eu  foufpçon , parce  qu’il  eftoit  defcendu  de 
la  Maifon  de  Lanclaflre  , & délibéra  d’ea 
faire  exterminer  la  race.  Le  Duc  de  Sowth? 
folk  avoit  deux  freres , l’un  dont  cy-delTus  eft 
fait  mention,  qui  eftoit  Lieutenant  du  Roy 
en  Irlande , l’autre  eftoit  jeune  de  fept  ou 
huiâ  ans  : l’aifné  ayant  quelque  advertifTc7 
ment  de  la  mauvaife  volonté  que  le  Roy  luy 
portoit,  s’embarqua,  & s’en  vint  à refuge 
en  Flandres,  devers  le  Roy  Dom  Philippe* 
fils  de  l’Empereur  Maximilian , & de  Madame 
Marie , fille  du  Duc  Charles  de  Bourgongne  : 
,ion  frere  qui  eftoit  en  Ii lande,  adverty  de  la 
fuite  de  fondit  frere,  fe  fauva  par  mer  au 
pays 'des  Oftrclins  (a),  & de  là  en  Allema- 
gne : le  Jeune  fut  mis  prifonnier  en  la  tour 
de  Londres , où  je  l’ay  encores  veu  en  l’an 
mil  cinq  cens  dix-huid  , mais  depuis  il  eft 
décédé.  Quelque  temps  après , le  Roy  Dom 
Philippe  allant  par  mer  de  Flandres  en  Êfpa- 
gne,  la  tourmente  le  contraignit  de  defeeu- 

(a)  On  appelloit  ainfi  les  Négocians  «les  villes  An- 
féatiques.  Le  Comptoii  d'Anvers  fe  nonune  fncotai 
J'Hdtel  des  Oiletllns.  - , . . 

C a - 
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dre  en  Angleterre , où  il  fut  recueilly  du 
Roy  Henry  VII , honorablement  : & mefmé 
luy  prefta  cinquante  mille  efciis  fur  une  fleur 
de  lys , laquelle  a elle  depuis  rendue , par  Id 
traité  de  Cambray , à l’Empereur  Charles- 
Quint , pour  la  rançon  de  Meilleurs  les  En- 
fans  de  France  : fi  ell-ce  que  le  Roy  d’An- 
gleterre ne  voulut  permettre  au  Roy  Dom 
Philippe  de  fortir  hors  de  fon  Royaume , 
que  premièrement  il  n’cuft  remis  en  Tes 
mains  le  Duc  de  Sowthfolk  , cy  - delllis 
mentionné , qui  eftoit  en  fa  puiflance  dedans 
fes  Pays  - Bas  : vray  ell  qu’il  promill  audit 
Roy  Dom  Philippe  de  ne  le  faire  mourir, 
ce  qu’il  ne  feit  ; mais  à fon  trefpas  & der- 
nière volonté , ordonna  fon  fils , le  Roy 
Henry  VIII,  qui  incontinent  luy  décédé, 
luy  fift  trencher  la  telle  ; chofe  qui  fut  exé- 
cutée. 

‘ Or  eft-il  que  le  Roy  Henry,  après  avoir 
obtenu  le  Royaume  d’Angleterre  , par  le 
moyen  du  Roy  de  France,  ainfi  qu’avez  en- 
tendu , defeendit  avecques  une  armée  en 
France , & vint  alTieger  Boulongne  : le  Duc 
de  Sowthfolk,  qui  eftoit  fugitif  en  Allemar 
gne  , fçaehant  la  guerre  déclarée , vint  au 
fervice  du  Roy,  avec  bon  nombre  de  LanlV 
quçnetsj  mais  cependant  fut  fait  im  traité 
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dure  le  Roy  d’Angleterre  devant  Boulon» 
gne  : auquel  traité  le  Roy  d’Angleterre  per^ 
filla  fort  à ce  que  le  Roy  luy  remît  entre 
fes  mains  ledit  Duc  de  Sowthfolk,  chofe 
qu’il  ne  luy  voulut  accorder , voulant  gar- 
der fa  foy  & fa  parolle  : bien  confentit  qu’il 
s’en  iroit  habiter  hors  de  ce  Royaume.  Et 
depuis  ce  temps- là,  par  tous  les- traitez  de 
paix  qui  ont  cfté  entre  les  Roys  de  France 
& d’Angleterre  , cell  article  y a tousjours 
elle  couche , de  forte  que  dès  que  la  paix 
eRüit- entre  les  deux  Royaumes,  il  s’abfcn- 
toit,  & dès  que  la  guerre  comménçoit,  il 
xeveneii  au  fervice  du  Roy  , où  il  a tous- 
jours continué  jufques  à la  bataille  de  Pavie'i 
qui  fut  l’an  mil  cinq  cens  vingt-cinq,  où  il 
mourut , ainfi  qu’il  fera  dit  cy-après. 

Maintenant  il  faut  retourner  au  (ly)  traite 
de  mariage  d’entre  le  Roy  Louis  & Madame 
Marie  d’Angleterre.  Après  que  les  chofes 
furent  ainfi  accordées  , le  Roy  s’approcha 
de  la  Picardie , pour  tecevoir  fa  femme  fur 
ture , & arrivé  qu’il  fut  à Abbeville , qui 
eftoit  environ  le  dixiefme  jour  d’Oélobrc 
milcinq  cens  quatorze  , il  envoya  M.  d’An- 
goulefme  à Boulongne  pour  recueillir  ma- 
dite  Dame  Marie  , & avecques  luy  le  Duc 
d’Alençoji , le  Duc  de  Bourbon , le  Comte* 

Ci 
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tîe  Vcndofme,  le  Comte  de  S.  Pol,  8c  îfi 
Comte  de  Giiife , & la  plitfpart  des  Princes 
6c  noblelTe  qui  edoient  près  de  luy  : auquel 
lieu  de  Boulongne  arrivée,  madite 

•Dame  Marie  fut,  par  lefdiis  Seigneurs,  re- 
cueillie magnifiquement , & conduite  en 
grand  triomphe  jufques  à Abbeville , où  le 
Roy  alla' au-devant  d’elle.  Puis  le  lendemain 
l’efpoufa  en  grande  folennité  en  une  Eglilè 
qui  eft  fur  la  place , où  l’on  vend  les  den- 
rées. Ce  fait , fe  retira  vers  Paris  pour  faire 
couronner  ladite  Royne  à S.  Denis,  & faire 
fon  entrée  à Paris  : & eftoient  venus  pour 
accompagner  madite  Dame  Marie,  plhfieurs 
Princes  & grands  Seigneurs  d’Angleterre  : 
& entre  autres  le  Marquis  d’Orfet,  & le  Duc 
de  Sowthfolk  , qui  n’eftoit  pas  homme  (a) 
de  grande  maifon , mais  favory  8c  advancc 
du  Roy  Henry  d’Angleterre,  pour'fes  ver- 
tus , de  forte  qti’il  luy  avoit  donné  le  Duché 
de  Sowthfolk , l’ayant  ofté  à ceux  de  la  mai- 
fon de  Pôle , ainfî  que  j’ay  cy-devant  déclaré. 

Le  Roy  lè  voyant  en  patience  avec  l’An- 
glois,  délibéra  de  drefler  une  armée,  pour 
au  printemps  reconquérir  fon  Duché  de  Mi- 
lan , dont  il  donna  la  charge  au  Duc  de 

( a ) On  a va  fou  origin*  dans  les  Mémoires,  de 
f^leuranges.  - . . - 
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Bourbon , laquelle  il  avoir  rcfufée  quand  le 
Seigneur  de  la  Trimouille  y alla , parce  que 
l’armée  luy  fembloh  trop  foible  pour  vmé 
telle  conquefte  , ainfi  qu’il  apparut  à la 
roupie  ( a ) du  Seigneur  de  la  Trimouille. 
Pour  executer  ladite  enireprife,  il  feit  tire^ 
d’Allemagne  quinze  ou  feize  mille  Lanfque- 
nets  , fous  la  charge  de  plufieurs  Capitaines, 

& entre  autres  du  Comte  Wolf,  & du  Capi- 
taine Brandhec  , purs  envoya  mondit  Sei- 
gneur de  Bourbon  devant  à MouKns,  pour 
tousjours  faire  cheminer  la  gendarmerie  ; 
mais  le  temps  ne  luy  donna  loifir  de  par- 
achever fon  entreprife , car.  le  premier  jour 
de  Janvier,  environ  minuit  (b  ),  mille  cinq 
cens  quinze,  il  rendit  l’ame  à Dieu  en  fa 
maifon  des  Toumeîles  à Paris,  dont  le  corps 
fut  porté  en  l’Eglife  Noftre-Dame,  & de  là 
à Saint-Denis  ^ auquel  lien , accompagné  de 
tous  les  Princes  de  Ion  làng , fut , en  grandes 
pompes  fiinebres , inhumé , ainfi  qu’avoient 
accoufiiimé  fes  predecefleurs.  Après  fa  mort 
on  eut  quelque  fbufpçon  que  la  Royne  Marie 

(a)  A îa  défaite. 

( b ) On  a remarqué  que  pendant  la  nuit  od  il  mourut  ' 
il  y eut  une  tempête  furieufe  qui  occaiionna  beaucoup 
de  défaAres.  ( Lifez  BelleforeA  , Hiftoire  de  France  „ 

7oise  U , p.  lÿoz.  ) 

Pi 
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fut  groiïe,  mais  foudain  on  fut  afTuré  du  con* 
traire  par  le  rapport  d’clle-mefme.  Il  eut  de 
grandes  ( i6  ) advcrfitez  en  Tes  jeunes  ans  } 
efiant  Duc  d’Orléans , il  perdit  la  bataille 
en  Bretaigne  à Saint  Aubin  , & fut  en> 
prifonné  en  la  groiïç  tour  de  Bourges  , 
puis  ( le  Roy  Charles  huicliefnie  eftant  allé 
à Naples  ) il  fut  affiegé  dedans  Novare  ert 
telle  extrémité,  qu’il  fut  contraint  de  manger 
chiens  8c  rats,  8c  moururent  beaucoup  de 
fes  foldats  de  faim  &;  pauvreté , jufques  à ce 
que  ledit  Roy  Charles  , retournant  de  Na-« 
pies , le  mit  en  liberté.  Quand  jl  vint  à la 
Couronne , ceux  qui  l’avoient  fuivy  en  fan 
tidveriîtc , luy  voulurent  perfuader  de  fo 
venger  de  ceux  qui , du,  vivant  dudit  Roy 
Charles , luy  avoient  fait  la  guerre  au  nom 
du  Roy  , mefme  de  Meflire  Louis  de  la 
Trimouille,  qui  le  deffeit  ôc  print  prifonnier 
^ h S.  Aubin , citant  Lieutenant  du  Roy  t il 
feit  relponce  que  ce  iCçfioit  à un  Roy  de 
France  dç  venger  les  injures  faites  à un  Duo 
d'Orléans  y & que  s'ils  avoient  fervy  .le  Roy 
fontre  luy  y ils  feraient  le  Jçmbltible  pour  luy 
(fiant  Roy., 

jidvenetnent  du  Roy  Français  à la  Couronnei 

A ce  bon. Roy,  qui  fm  appellé  Pere  d» 


; 
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Peuple,  fucceda  François  (17)  , Duc  de  Va- 
lois , & Comte  d’Angoulefme  : lequel  ayant 
reccu  telle  fucceffion , voulut  ufer  du  confcil 
des  Princes  de  fou  fang,  & autres" ferviieurs 
du  feu  Roy  J & n’en  defapointa  un  feul,  mais 
les  maintint  en  leurs  ellats  : & pour  ceft 
effet  les  manda  venir  devers  luy , & par 
leur  opinion  fut  conclu  qu’il  partiroit  pour 
aller  à Reim^  fe  faire  facrer  ; ce  qu’il  feit  : 

& fut  facré  environ  le  vingt-cinquiefme  dudit 
inois  (a)  de  Janvier , mil  cinq  cens  quinze. 
Puis  cflaiit  de  retour  à Paris,  ayant  fait  fon 
entrée  & le  tournoy  en  la  rue  de  S.  An* 
•thoine , ainfi  qu’ont  accouflumc  faire  les 
autres  Roys , auquel  tournoy  menoient  les 
tenaiis  le  Duc  d’Alençon , le  Daic  de  Bour- 
bon, & le  Comte  de  Vendofme,  il  voulut 
rneitre  ordre  aux  eflats  & affaires  de  fon 
Royaume.  Premierèment  il  feit  Antoine  du 
Prat , pour  lors  Premier  - Préfidcnt  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  fon  Chanccl- 
lier  : parce  que  au  décès  du  Roy  Louis,  il 

( a ) D^ns  une  des  Notes  manufciites  attribuées  à 
François  de  Noailles , Evêque  d’Acqs,  qui  fe  trouvent 
fur  l’exemplaire  de  du  Bellay,  édition  de.  ijSi  , i la 
EibliotlTcqnc  du  Roi , on  lit  que  cette  cérémonie  fe  St 
du  7 au  lï  Janvier  : mais  tous  nos  Annaliftes  s’acsor- 
fic&t  ^vec  du  Bellay  par  rapport  à la-date  qu’il  indique. 
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h*y  avoh  qu’un  Garde-des-Seaux , nommé 
Meflire  Eftienne  Poncher , Evefque  de  Parts , 
^ & depuis  Archevefque  de  Sens.  Puis  après 

feit  îe  Duc  de  Bourbon  fon  Conneflable , 
le  Comte  de  Vendofme  » Gouverneur  de 
ride  de  France  , M.  de  Lautrec , Gou- 
verneur de  Guienne , le  Seigneur  de  la  Pa- 
lifle,  qui  eftoit  Grand-Maiftre , le  feit  Ma- 
Jrefchal  de  France  , & M.  de  Boifly  qui 
avoit  efté  fon  Gouverneur  en  fa  jeunefle,  le 
feit  Grand-Maiftre,  luy  baillant  la  principale 
fuperintendence  de  fes  affaires , & avecques 
luy  Fleurimônt  (a)  Robertet,  principal  Se- 
fcretaire  : & avoit  ledit  Seigneur  Roy  deux 
jeunes  hommes  fort  fes  favoris  , à fçavoir 
Anne  , Seigneur  de  ( i8  ) Montmorency,  & 
Philippe  Chabot  (tp) , Seigneur  de  Brion,  qui 
depuis  ont  eu  grand  crédit  en  ce  Royaume. 

Pendant  ces  chofes , le  Roy  délirant  faire 
le  voyage  qu’avoit  entrepris  le  feu  Roy , de 
la  conquefte  du  Duché  de  Milan , délibéra 
de  renouveller  les  alliances  (20)  qu’il  avoit 
aux  Princes  & potentas  fes  voifins  : & pre- 
mièrement renouvella  la  paix  faiâe  entre  le 
feu  Roy  & le  Roy  d’Angleterre,  moyennant 
laquelle  luy  renvoya  Madame  Marie , vefve 
du  feu  Roy  Louis , avecques  un  douaire  do 
{z)  Floûmead. 
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foixante  mille  efcuz  tous  les  ans  ; laquelle 
Marie  le  Roy  d’Angleterre  donna  en  mariage 
au  Duc  de  Sowthfolk,  pour  l’amitié  qu’il 
luy  portoit.  Or  avoit  ledit  Roy  Louis,  par 
accord  fait  avecques  les  Vénitiens  , renvoyé 
Mefllre  Benhelcmy  d’Alviane,  leur  General, 
pris  à la  bataille  de  Pandin , & Mcffire  André 
Gritty  , leur  Providadour , pris  à Brefle , 
avecques  certaines  conditions,  lefquelles  le 
Roy  confirma,  & furent  les  conditions  telles: 
Les  Vénitiens  efloient  tenus  de  fecourir  le 
Roy  à la  conqucfle  & confervation  de  fon 
Duché  de  Milan  : & auflî  le  Roy  les  devoir 
fecourir  , & aflifter  à conquérir  les  terres 
que  l’Empereur  Maximilian  leur  ufurpoit, 
comme  Brefle,  Veronne,  & autres  places. 

Durant  que  ces  chofes  fe  traitoient , vint  à 
Paris  devers  le  Roy  le  Comte  de  Nanfau  (a)  , 
Ambaffadeur  de  la  part  de  (21)  Charles 
d’Autriche , pour  luy  faire  Ips  foy  & hom- 
mages des  Comtez  de  Flandres  & Artois, 
& autres  terres  tenues  de  la  Couronne  de 
France,  ce  qu’il  feit  ; & pour  plus  grande 
feureté  d’amitié  entre  les  deux  Princes , fut 
pourparlé  du  mariage  dudit  Charles  d’Autri- 
che , avec  Madame  Renée , fille  du  feu  Roy 
Louis  , & fœur  de  la  Royne.  Pour  la  conr 
(a;  NüjQTas. 


Digitized  by  Google 


44  Mémoires 

clafion  de  ceft  accord  , fut  envoyé  MgCf 
de  Vendofme  , AinbaflTadeur  devers  ledit 
Prince  Charles  d’Auiriche,  accompagné  de 
Meffrre  Eftienne  Poncher,  Evcfque  de  Pa- 
ris, & depuis  Archevefque  de  Sens,  du  Sei- 
gneur de  Genly  &:  du  Seigneur  d’Efclicney. 
Le  Comte  de  Vendofme  prenant  fon  chemin 
par  le  pays  de  Henaut , traverfant  le  pays 
de  Brabant,  arriva  environ  la  S.  Jean,  qui 
efloit  Pan  lyiy,  à La-Haye  en  Hollande,  où 
il  trouva  ledit  Prince,  auquel  lieu  fut  conclu 
Je  mariage  : & outre  pource  que  le  Princo 
tenoit  Je  Comte  de  Nanfau  fort  fon  familier, 
fin  aulll  conclu  le  mariage  dudit  Prince  de 
Nanfau,  avec  la  focur  du  Prince  d’Aurenge 
(a),  laquelle  eftoit  à la  Cour  de  France  : vint 
le  Comte  de  Nanfau  accompagner  M.  de 
Vendofme  depuis  La  - Haye  en  Hollande  , 
jufques  à la  Fere-fur-Oife , auquel  lieu  fut 
amenée  la  PrincefTe  d’Aurenge  par  le  Sei-» 
gneur  de  Givry  , & Madame  de  Mailly  de 
Picardie,  & fut  là  confommé  le  mariage.  Pour 
vous  dire  ce  que  j’appris  en  ce  voyage  que 
feit  Mgr.de  Vendofme,  & de  la  façon  dont 
eAoit  tnflniit  ledit  Prince  d’Efpagne  , le  ScU 
gneur  de  Chievres,  que  je  vous  ay  dit  cy- 
devant,  avoit  efle  par  le  Roy  Louis  ordonnç 
( z ) Orange,  . ' . . . 
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Gouverneur  diidit  Prince , approuvé  par  les 
bonnes  villes  de  Flandres,  le  nourrilîbic 
alors,  encore  qu’il  n’eut  attaint  les  ly  ans 
de  fon  aage  , en  telle  forte  que  tous  les  pao 
quets  qui  venoicnt  de  toutes  Provinces  Iny 
efloient  prefentez , encores  qu’il  fuft  la  miid, 
Jefquels  après  avoir  veuz  , les  rapportoit  luy- 
mefmes  en  fon  Confeil  , où  toutes  cliofcs 
efloient  délibérées  en  fa  prefence.  Un  jour 
efiant  le  Seigneur  de  Genly  demouré  Am- 
baflTadeur  près  la  perfonne  dudit  Prilice  de 
parle  Roy,  & moy  demeuré,  par  le  com- 
mandement de  mondit  Sieur  de  Vendofmc, 
avecques  le  Sieur  de  Genly  , le  Seigt^eur 
de  Chievres  donnoit  à fouper  audit  de  Gcn- 
ly  ; où  , eftans  entrez  en  propos  , M.  de 
Genly  dit  au  Seigneur  de  Chievres  qu’// 
efloit  ejlonné  dcquojr  il  donnoit  t<int  de  ira-- 
vail  à refprit  de  ce  jeune  F rince  y vett  qu'il 
avoit  moyen  de  L'en  fouhiger.  Le  Seigneur 
de  Chievres  luy  refpondit  : Mon  coufin,  je 
fuis  tuteur  & curateur  de  fa  jeumJJ'e;  je  veux 
quand  je  mourray  y qu'il  demeure  en  Lilertè : 
dar  s'il  n' entendait  fes  affaires  y il  fau  iroity 
Après  mon  decet!^ , qu'il  eut  un  autre  curateur  y 
pour  n'avoir  entendu  fes  affaires  , & n'avoir 
«fié  nourry,  au  travail  ^ fe  repoj ont  tousj ours 
fur  autruy  . 
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Alors  que  ces  chofes  fe  faifoient,  le  Roy 
eftoit  à Amboife , qui  faifoit  en  toutes  .dili- 
gence marcher  fon  armée  à Lyon,  auquel 
lieu  de  Lyon  il  fe  trouva  environ  la  fin  de 
Juillet,  que  mondit  Seigneur  de  Vendofme 
le  vint  trouver  pour  luy  faire  rapport  de  fa 
négociation.  AufTi  le  Roy  Ferrand  (a)  d’Ar- 
ragon  traita  avecques  le  Roy,  craignant  que 
les  forces  que  le  Roy  préparoit  pour  Italie 
ne  tournaflent  fur  luy,  pour  reconquérir  le 
Royaume  de  Navarre,  par  luy  nouvellement 
nfurpé.  Eflant  le  Roy  à Lyon , ordonna  de 
la  forme  que  marchcroit  fon  armée  : à 
Mgr.  de  Bourbon , bailla  fon  avant  - garde 
à mener,  & avecques  luy  François,  Mon- 
fieur  de  Bourbon,  fon  frere , nouvellement 
Duc  de  Chaftelleraut,  le  Marefchal  de  Cha- 
bannes,  le  Prince  de  Talemond,  fils  de  Mef* 
fire  Louis  de  la  Trimouille  , le  Seigneur 
( a ) Ferdinand  ne  conclut  aucun  traité  avec  la  Fran- 
ce. Il  fe  borna  â promettre  verbalement  qu’il  refterolt 
neutre  , fi  on  ne  le  provoquoit  point.  Mais  il  ne  voulut 
rien  figner  , à moins  que  le  Pape  , le  Duc  de  Milan  Sc 
les  Suifles  ne  fuflent  compris  dans  l’aéle  qu’on  feroit. 
Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu’il  fe  foit  ligué  avec 
ces  différentes  PuifTances , pour  empêcher  lès  François 
d’entrer  dans  le  Milanés , quoique  l’Abbé  Lambert  le 
. dife  dans  une  Note  de  fon  édition  de  du  Bellay  ^ 
T'orne  I , p.  ^o, 
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Jean  Jacques  Trivulcc,  Marefchal  de  France, 
le  Seigneur  de  Bonnivet,  le  Seigneur  d’Im- 
bercourt,  le  Seigneur  de  Telign y,  Senefchal 
de  Rouergue , le  Baron  de  Beard , le  Comte 
de  Sanxerre , & plufieurs  autres  Capitaine» 
de  Genfdarmes.  Quant  aux  gens  de  pied  , 
y efloit  le  Seigneur  Petre  de  Navarre  , que 
le  Roy  avoit  mis  en  liberté , ayant  efté  pri- 
Jbnnier  à la  bataille  de  Ravenne , eftant  Ge- 
neral de  l’infanterie  Efpagnolle , le  délivra 
le  Roy  fans  rançon , luy  baillant  la  charge 
de  fjx  mille  Gafcons;  outre  le  Roy  y or- 
donna quatre  mille  François , fous  la  charge 
de  huit  (22)  Capitaines,  ayant  chacun  cinq 
cens  hommes  ; c’eû  à fçavoir , le  Seigneur 
de  Lorges , Piraut  de  Maugeron , Richebourg, 
Lorteil,  le  Petit  Lainet,  Onatilleu,  Hercules 
de  Dauphiné , & le  Capitaine  Commarque , 
avecques  le  nombre  de  huit  à neuf  mille 
Lanfquenets. 

Le  Roy  raenoit  la  bataille  , accompagné 
du  Duc  de  Lorraine,  du  Duc  de  Vendofme, 
du  Comte  de  S.  Pol , du  Seigneur  d’Orval , 
de  Meflire  Louis , Seigneur  de  la  Trimouille, 
du  Duc  d’Albanie , du  Baftard  de  Savoye, 
de  Meflire  Odet  de  Foix,  Seigneur  de  Lau- 
tfeCf  du  Capitaine  Bayard  ( auquel  le  Roy 
1 
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fift  ceft  honneur  (a)  de  vouloir  recevoir  de 
fa  main  l’Ordre  de  Chevalerie  le  jour  de  la 
bataille  ) 5c  de  plufieurs  autres  Capitaines 
de  Gendarmerie , & de  Charles , Duc  de 
Gueldres  , Capitaine  - General  de  tous  les 
Lanfquenets  , 5c  du  Comte  de  Guife  fori 
nepveu  , 5c  frere  de  Mgr.  de  Lorraine  f 
lefquels  dévoient  eftre  avecques  ledit  Duc 
de  Gueldres,  fon  oncle.  L’arriere-garde  fut 
baillée  à Mgr.  d’Alençon  , avecques  bon 
nombre  de  gendarmerie  5c  gens  de  pied* 
A l’heure  que  le  Roy  arriva  à Greno- 
ble , elloit  dcsja  Mgr.  de  Bourbon  entré 
dedans  les  cftapes  ( b ) , tirant  le  chemin 
d’Ambrim , parquoy  apres  qu’il  eut  laiflTé 
l’adminiflration  5c  gouvernement  de  fort 
Royaume  à Madame  Louife  de  Savoy  e,  fa 

(a)  Nous  avons  obfcrv^  dans  les  Mémoires  de  Bayard, 
que  plufîeurs  Hiftoriens  prétendent  que  ce  fut  avant  la 
bataille  de  Marignan  , qu’il  conféra  l’ordre  de  la  Cheva^ 
lerie  à François  I : outre  Flcurangcs , du  Bellay  l*attefte% 
Belleforeft  a adopté  la  même  opinion  : en  ne  nous  Jau- 
geant pas  de  leur  côté , nous  avons  fuivi  le  fentimént 
qui  nous  a paru  le  plus  général. 

(b)  C’eft-d  dire,  étoit  en  maiche,  les  étapes  étant 
ordonnées  pour  Tes  foldats.  ( Voyez  du  Cange  au  mot 

Sitif  u/a , TftMÇ  VI , p.  708. } - . 
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were,  il  fuivit  mondit  Seigneur  de  Bourbon 
jufques  à Ambrun  j où  arrive  qu’il  fut , eut 
advertiflTemeni  comme  Profpere  Colonne , 
grand  Capitaine  Romain , qui  elloit  venu 
avecques  quinze  cens  chevaux , envoyez  par 
le  Pape  Leon  au  fecours  des  SuilTes,  efloit 
logé  au  pied  des  montagnes  dedans  le  Pié- 
mont , ne  fe  doutant  de  rien , parce  que  les 
Suifles  tenoient  tous  les  deflroits  & paflages 
des  montagnes.  Mais  il  fut  rapporté  (>ar  quel- 
ques bonnes  guides,  qui  eftoient  à Meflirc' 
Charles  de  Soliers , Seigneur  de  Morette , 
qu’il  y avoit  un  paflage  près  du  Rocque- 
Efperviere  ( a ) , auquel  les  Suifles  ne  fai- 
foient  point  de  garde,  parce  qu’on  n’y  avoit 
jamais  veu  paflTer  gens  de  cheval  ; & que 
par-là  on  pourroit  furprendre  Profpere  Co- 
lonne. Ce  rappôrt  fait,  le  Roy  depefeha  le 
Marefchal  de  Chabannes , le  Seigneur  d’Im- 
bercourt,  le  Seigneur  d’Aubigny,  le  Seigneur 
de  Bayard,  le  Seigneur  de  Buflyd’Amboife,  Ôc 
le  Seigneur  de  Montmorency , pour  lors 
Lieutenant  de  la  compagnie  du  Grand-Maif- 
tre  de  BoifTy,  pour  executer  ladite  entre- 
prife  , fous  la  conduite  dudit  Seigneur  de 
Morette,  & de  fes  guides  : le  Seigneur  de 
Morette  mettoit  en  avant,  qu’au  cas  qu’ils 
(a)  Rocqueparvicres. 
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failliffent  à leur  entreprife,  ils  avoient  moyen 
d’eux  retirer  à Foflan  ou  à Savillan,  atten- 
dans  que  noftre  armée  palTeroit. 

Eftans  noz  gens  defcendus  à la  plaine  fans 
alarme , furent  advenis  que  Profpere  & fa 
cavalerie  efloient  à Ville-Neufve  de  Soliers, 
parquoy  prindrent  ledit  chemin  , auquel  lieu 
arrivez,  trouvèrent  qu’ils  eÜoient  deflogez  & 
choient  allez  à Ville-Franche,  qui  eft  une 
petite  ville  aflife  fur  le  Pau,  à deux  mille  de 
là  : mais  il  eftoit  jour , il  falloit  palTer  la  ri- 
vière du  Pau,  & n’y  avoit  pont  près  de  là 
qu’audit  lieu  de  Ville-Franche.  Sur  ces  dif- 
ücultez,  un  guide  fe  feit  fort  de  les  faire 
palTer  à gué  un  mllie  au-deflbus  de  Ville- 
Franche;  ce  qu’il  feit.  Le  Seigneur  d’Imber- 
court  qui  avoit  charge  des  coureurs,  arriva 
à la  porte  de  Ville-Franche  fur  l’heure  du 
difner  : quelques-uns  ellans  dedans  la  ville , 
voyans  approcher  lefdits  gens  de  cheval , 
coururent  pour  fermer  les  portes  : mais  deux 
hommes  d’armes  dudit  d’Imbercourt , l’un 
nommé  Feauvais  le  Brave,  Normand,  ôc 
l’autre  Hallancour,  Picard,  donnèrent  con- 
tre la  porte  à bride  abbatue  de  cul  8c  de 
telle , de  forte  qu’iceluy  Hallancour , du  choc 
do  ion  cheval,  tomba  dedans  les  folfez,  fi 
eil-ce  qu’il  esbraula  ceux  qui  vouloient  fer- 
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mer  la  porte , tellement  que  Beauvais  eut 
loifir  de  jetter  fa  lance  dedans  la  porte,  & 
empefcha  qu’elle  ne  put  foudain  eftre  fermée; 
car  incontinent  arriva  le  Seigneur  d’Imber- 
court,  lequel  mettant  pied  à terre , força  la 
porte.  Pendant  ce  temps  arriva  le  MareC- 
chai  de  Chabannes , & tout  le  refle  qui  en- 
trèrent tous  à cheval  dedans  la  ville , où  fut 
furpris  ledit  Profpere  ( a ) Colonne  eftant  à 
table,  lequel  pour  fauver  fa  vie,  bailla  fa 
foy  audit  Seigneur  d’Aubigny.  Finablement 
ils  furent  tous  pris  en  difnant , & fe  trouve^- 
rent  des  chevaux  du  Royaume  de  Naples, 
gaignez  de  mille  à douze  cens.  Ce  fait , nos 
gens  craignans  les  SuilTes  qui  eftoient  à Cony, 
avecques  leurs  prifonniers  & chevaux , fe  re- 
tirèrent à Foflfan , aitendans  le  paflage  de 
noftre  armée. 

Les  Suifles  advertis  que  les  François  ef- 
toient paflez  en  la  plaine,  & leur  cavalerie 
deffaite , & que  le  Rpy  avoit  desja  gaigné  Iq 
haut  de  la  inontaigne  au-delTus  de'  Saind- 
Pol , par  un  lieu  où  jamais  armée  n’avoit 
pafle , abandonnèrent  Cony  & tous  les  paf- 
fages  pour  fe  retirer  vers  Milan , fe  venant 
joindre  avecques  eux  le  Cardinal  de  Sion , 

( a ) Ce  récit  eft  conforme  â celui  des  Mémoires  de 
Bayard , Ch.  fp.  ^ 
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qui  efloit  à Pignerol  avecques  une  partie  des 
forces,  eflant  en  ladite  armée,  Légat  du  Pape, 
& député  de  Maximilian  , efleu  Empereur. 
Parquoy  le  Roy,  fans  empefchement , par- 
acheva fon  pa0age , & vint  loger  à Cony , 
dont  les  Suifles  eftoient  deüogez  le  jour  pre- 
cedent. Pendant  ce  temps , Meflire  Emar  de 
, Prie , envoyé  du  Roy  par  autre  cofté , avec- 
ques Paide  des  ( a ) Genevois  , prit  la  ville 
d’Alexandrie , & la  mit  en  l’obeiflance  du 
Roy,  par  le  moyen  d’aucuns  de  la  part  (b) 
Guelfe  qui  eftoient  dedans.  Le  Roy  voyant 
, toutes  chofes  profperer  en  fon  entreprife, 
, marcha  de  Cony  droit  à Carmagnolles , de 
Carmagnolles  à Moncallier,  auquel  lieu  il 
paffa  le  Pau  : où  vint  au-devant  de  luy  le 
Duc  de  Savoye , fon  oncle , frere  de  Madame 
Louife  de  Savoye,  fa  mere,  qui  eftoit  de- 
meurée Regente  en  France  : lequel  le  con- 
duifit  à Turin,  où  il  fut  receu  en  grande 
magnificence , puis  fans  faire  fejour , marcha 
'droit  à Chivas  , dont  les  Suifles  ne  faifoient 
que  de  defloger , ayant  faccagé  la  ville  8c 

(a)  Labb(i  Lambert  dans  Ibn  édition,  ou  plutôt  dans  là 
Patapliralê  de  du  Bellay , porte  à quatre  mille  le  nombre 
des  Génois  auxiliaires , tandis  que  du  Bellay  ne  les  Ipé- 
cifie  point. 

(b)  Du  parti  des  Cuelfts. 
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bruflé  le  chafteau , & de  là  à Verceil , qui 
efloit  le  chemin  que  prenoiem  les  Suifles 
pour  leur  retraite,  ne  leur  donnant  le  loifir 
de  reprendre  leurs  efprits , jufques  à ce  qu’il 
les  eut  remis  dedans  la  ville  de  Milan.  Le 
Roy  partant  de  Verceil , s’en  alla  à Novare , 
dont  luy  furent  prefentées  les  clefs,  & d’icelle 
fut  fait  Gouverneur  le  Marefchal  de  Chaban- 
nes  : auquel  lieu  arrivèrent  les  Bandes-noi- 
res , qui  elloient  fix  mille  Allemans , nourri* 
& aguerris  enfemble  depuis  vingt  ans , que 
le  Duc  de  Gueldres  avoit  amenez  au  fervice 
du  Roy,  dequoy  avoit  la  charge  fous  ledit 
Duc  le  Seigneur  de  Tavannes,  fon  Lieute- 
nant î ayant  doncques  le  Roy  recueilly  tou- 
tes fes  forces  enfemble,  print  le  chemin  de 
Marignan. 

Durant  ce  temps,  par  le  moyen  du  Duc 
de  Savoye  & du  Baftard  ( 23  ) de  Savoy e , 
fe  braflbit  un  appointement  entre  le  Roy  & 
les  Suifles,  lequel  fut  tellement  demené, 
qu’il  fut  conclu  : & efloit  te! , que  le  Roy 
leur  fourniflbit  comptant  une  grofle  fbmme 
de  deniers  qu’ils  difoient  leur  eftre  deus» 
tant  par  le  feu  Roy,  que  fes  predecelTeursi 
pour  les  fervices  qu’ils  leur  avoient  faits , 8a 
mefme  par  le  traité  de  Dijon  fait  par  le  Sei- 
gneuf  de  la  Trimouille  , moyennant  leCquel*: 
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deniers  ils  remettroient  entre  les  mains  du 
Roy  le  Duché  de  Milan  : & le  Roy  donnoit 
foixante  mille  ducats  de  penfion  à Maximilian 
Sforce , pour  lors  ufurpateur  dudit  Duché. 
Pour  trouver  lefdits  deniers , fut  prife  toute 
la  vailTelle , tant  des  Princes , que  des  Gen- 
tils-hommes particuliers , avecqucs  tout  l’ar- 
gent qu’ils  pouvoient  avoir,  leur  laiflant  feu- 
lement dequoy  faire  leur  defpenfe  de  huit 
jours.  Le  Duc'  de  Gueldres  voyant  la  paix 
conclue , & ayant  nouvelles  que  les  Braban- 
çons efloicnt  entrez  en  fes  pays  , prenant 
congé  du  Roy , laifla  fa  charge  au  Comte  de 
Guife , fon  nepveu , & print  la  polie  pour 
aller  fecourir  fes  fubjets;  mais  arrivé  à Lyon, 
ellant  adverty  que  la  bataille  fe  donnoit , il 
en  print  tel  ennuy  , qu’il  tomba  en  fievre 
continue , dont  il  fut  en  danger  de  mort. 

. Ellant  ledit  traitté  conclu  & les  deniers  mis 
enfemble , furent  ordonnez  les  Seigneurs  de 
Lautrec  & le  Ballard  de  Savoye  avec  quatre 
cens  hommes  d’armes  pour  porter  les  deniers 
à Bufalore , auquel  lieu  fe  dévoient  trouver 
les  députez  de  par  les  Ligues  pour  recevoir 
lefdiâs  deniers  : le  Roy  penfant  que  fuivant  le 
traitté  luy  deut  eflre  livrée  laville  & le  challeau 
de  Milan,  marcha  jufques  auprès  de  S.  Bri- 
gide  , auquel  lieu  il  fe  logea,  efpeiant  le  len- 
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demain  aller  loger  à deux  mille  près  de  Milan. 
Or  eftoit  l’armée  du  Pape  conduitte  par  le  ma- 
gnifique Laurens  ‘de  Medicîs , nepveu  dudit 
Pape  y à Plaifance , & l’armée  du  Roy  d’EC- 
pagne  conduitte  par  Dom  Raimond  de  Gar- 
donne , celuy  qui  eftoit  Chef  de  l’armée  Ef- 
pagnolle , à la  journée  de  Ravenne , près  du- 
dit lieu  de  Plaifance  fur  la  riviere  du  Pau , 
lefquels  encore  qu’ils  fuftènt  fort  follicitez 
tant  du  Duc  Maximilian  que  du  Cardinal  de 
Sion  de  fe  venir  joindre  avec  les  Suifles  , n’y 
voulurent*  jamais  confentir  pour  deux  occa- 
fions  : l’une  que  l’on  ne  le  fioit  à l’autre  (a j , 
car  le  Seigneur  Laurens  craignoH  que  Doni 
Raimond attendu  les  diftimulationi  dont  il 
ufoit,  eut  commandement  du  Roy  fon  maif- 
tre  d’ainfi  le  faire  y ayant  quelque  iraiâé  fe- 
cret  avecqucs  le  Roy  : ainfi  Dom  Raimond 
avoit  doute  dudit  Laurens  de  Medicis,  à caufe 
que  plulîeurs  Amballàdenrs  eftoient  allez  de- 

( a)  Les  premiers  fuccès  des  François  déconcertèrent 
le  Pape  au  point  qu’il  ordonna  à fon  neveu,  Laurent  de 
Mcdiçis , d’éviter  toute  aéüon  dccifive.il  envoya  fccret- 
tement  au  Roi  Cinthio  de  Tivoli  , fon  homme  de  con- 
fiance , pour  l’excufer  fur  fes  liaifons  avec  les  Elpagnolsi. 
Ceux-ci  arrêtèrent  Cinthio.  Le  Viceroi  de  Naples,  ayant 
lu  les  Lettres , dont  il  étoit  porteur,  fe  tint  de  fon  côt<? 
fur  la  lélêrve» 
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vers  le  Roy  de  la  part  du  Pape  ; & tous  deux 
aufll  en  general  craignoient  d’entrer  entre 
l’armée  du  Roy  tant  gaillarde , & celle  des 
.Vénitiens  qu’amenoit  le  Seigneur  Barthélémy 
d’Alvianne  , qui  nous  donna  grand  avan- 
tage. 

Les  Suifles  eftans  prêts  à delpefcher  leurs 
députez  pour  aller  à Bufalore , furent  par  le 
Cardinal  de  Sion  difluadez  de  ce  faire , & per- 
fuadez  de  rompre  & faulfer  leiur  foy,  leur 
remonftrant  qu’eftant  le  Roy  afleuré  du  traité 
de  la  paix , il  auroit  laiiTc  fon  armée  en  non- 
challoir  (a)  , & mefmes  que  le  Roy  fur  la- 
dite aflTeurance  avoit  contremandé  Barthélémy 
d’Alviane  , qui  eftoit  à Laude  (b). avec  l’ar- 
mée Venitiene,  de  ne  paffer  outre.  Parquoy 
partans  à l’improvifte  feroient  deux  effets  : 
l’un  audit  Bufalore  ( c ) pourroient  ravir 
l’argent  que  M.  de  Lautrec  y avoit  porté  , 
& quant  & quant  venir  donner  la  bataille  au 
Roy , luy  ne  fe  doutant  d’aucun  ennemy , 
ayant  feparé  d’avecques  luy  fes  forces,  comme 
l’armée  Venitiene  & les  quatre  cens  hommes 
d’armes  qu’avoit  mené  le  Seigneur  de  Lautrec: 
mais  Lautrec  adverty  par  fes  efpies  de  la  de- 
liberation faite  par  les  Suiffes , fe  meit  hors 

( a ) En  defordre.  ( b ) Lodi. 

(c)  Bufalota.  ' ■ 
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du  chemin  avecques  les  deniers  & fe  retira  à 
Galeras  ; parquoy  les  SuilTes  ne  trouvans  ce 
qu’ils  chcrchoient  paflerent  outre  pour  exécu- 
ter leur  entreprife  fur  le  Roy. 

Le  jeudy  treifieme  de  Septembre  , jour  de 
Ste.  Croix , mil  cinq  cens  quinze , environ 
deux  heures  après  midy  , vindrent  les  Suifles 
donner  fur  noflre  avant  garde,de  laquelle  avoit 
la  conduite  le  Duc  de  Bourbon , Conneftablc 
de  France:  mais  ils  trouvèrent  ledit  Connef- 
table  en  armes,  lequel  à celle  première  abor- 
dée les  recuillit  vigoureufement , mais  non 
fans  perte  : car  il  entra  un  efliroy  en  un  des 
bataillons  de  nos  Lanfquenets , tel  qu’ils  s’ef- 
branlerent  pour  fe  mettre  à vau  de  roupte-, 
ayans  mis  en  leur  opinion  que  le  traitté  que 
le  Roy  avoit  Ait  avecques  les  Suifles  eftoit 
demeuré  en  fon  entier , & que  ce  qui  fe  fai- 
foit  eftoit  une  fainte  pour  les  vouloir  livrer 
entre  les  mains  des  Suifles  leurs  anciens  en- 
pemis.  Mais  voyant  la  Gendarmerie  qui  fout- 
tint  l’efTort  des  ennemis , ils  reprindrent  at- 
feurance  telle  qu’ils  retournèrent  au  combat , 
voyant  aufli  le  Roy  qui  marchoit  avec  les  ban- 
des noires , cofte  à cofte  de  fon  artillerie.  A 
ladite  charge  fut  tué  François-Monfieur  de 
Bourbon  , -le  Seigneur  d’Imbercourt  , le 
Comte  de  Sanxerre  , & plufîeurs  autres  gens 
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de  bien  : & dura  le  combat  jufques  à la  nuî3 
qui  fut  fi  obfcure  , mefme  à caufe  de  la 
grande  poulciere  que  faifoient  les  deux  ar- 
mées , que  nul  ne  cognoiflbit  l’autre  : & mef- 
me  que  les  SuifTes  portoient  pour  leur  fignal 
la  croix  blanche  audî  bien  que  les  François,  ne 
ponans  pour  differance,  linon  une  clefde  drap 
blanc  chalcun  en  l’efpaule  ou  en  l’eflomac  : 
pour  mieux  furprendre  nollre  armée , ils  n’a- 
voîent  porté  aucuns  tabourins  : mais  feule- 
ment des  cornets  poiu  fe  rallier  : & fut  la 
chofe  en  tel  defordre  pour  l’obfcurité  de  fa 
nuiâ , qu’en  plufieurs  lieux  fe  trouvèrent  les 
François  & les  SuilTes  couchez  les  uns  auprès 
des  autres , des  noflres  dedans  leur  camp  » Sc 
des  leurs  dedans  le  noftre  : & coucha  le  Roy 
toute  la  nuiéf  armé  de  touteS  pièces  ( hors 
mis  fon  habillement  de  telle  ) fur  l’alFuft  d’üii 
canon.  ‘ ‘ ‘ 

Le  jour  (24)  venu  qu’on  fe  tecognetit  ÿ 
chacun  fe  retira  fous  fon  enfeigne , & com- 
mença le  combat  plus  furieux  que  le  foir  , de 
forte  que  je  vey  un  des  principaux  bataillons 
de  noz  Lanfquenets  eftrerecullé  plus  de  cent 
pas , & un  Suide  padânt  toutes  les  batailles 
vint  toucher  de  la  main  fur  l’artillerie  du  Roy  ^ 
où  il  fut  tué , ôc  fans  la  Gend’annerie  qui 
foulünt  Iç  faix , on  eftoit  en  hazard.  A ladite 
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bataillle  fut  tué  MeflTire  François  de  la  Tri- 
moüille  , Prince  deTalmond,  feulfils  du  Sei- 
gneur de  la  Trimoiille , le  Seigneur  de  Bufly 
d’Amboife , & le  fieur  de  Roye , & plulieurs 
autres  : aufli  fut  bleffé  en  deux  ou  trois  en- 
droits de  coups  de  picque  le  cheval  de  M. 
de  Vendofme  : le  Comte  de  Guife  » qui 
eftoit  demouré  General  de  tous  les  Allemans, 
eflant  au  premier  rang  fut  porté  par  terre,  mais 
un  lien  efcuyer  de  fervice  nommé  l’efcuyer 
Adam  (a) , natif  d’Allemagne , voyant  fon 
maiftre  de  tous  collez  battre  à coups  de  pic- 
ques  & de  hallebardes , fe  jetta  fur  fon  maif- 
tre portant  les  coups  que  fon  maiflre  eut  por- 
tez. Pendant  ce  temps  les  SuifTes  furent  re- 
boutez , le  Comte  de  Guife  fecouru  & par 
un  Gentilhomme  de  la  maifon  du  Roy , 
nommé  le  Capitaine  Jamets  , Efcoflbis fut 
mis  hors  de  la  prefTe , dequoy  il  avoit  grand 
befoin,  tant  pour  les  coups  qu’il  avoit  re- 
ceu  , que  pour  le  nombre  d’hommes  qui 
avoient  pafTé  par  deflus  luy , tellement  qu’à 
grande  peine  avoit  - il  la  puiflance  de  refpi- 
rer.  Environ  les  neuf  heures  du  matin , les 
SuifTes , pour  divertir  noftre  armée , jette- 
rent  une  troupe  d’hommes  à leur  main  gau- 
che , pour  par  une  vallée  venir  donner  par 
(a)  Adam  de  Nuremberg. 
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derrière  fur  nollre  bagage  , efperans  noti» 
faire  tourner  la  tefle , & par  ce  moyen  nous 
deffàire  : mais  ils  furent  rencontrez  par  M. 
le  Duc  d’Alençon , avecques  nollre  arrié- 
ré garde , lequel  les  delEt  ; une  partie  s’ef- 
tant  retirée  dans  un  bois  fut  toute  tuée  par 
les  Gafcons , dont  avoit  la  charge  le  Seigneur 
Petre  de  Navarre  , & des  arbalellriers  (25) 
à cheval,  defquels  avoit  le  petit  (a)  ColTé 
cent  fous  fa  charge , & le  Légat  (26)  de  Mau- 
geron  cent. 

Le  Seigneur  Barthélémy  d’Alvianne  , le 
jour  precedent , adverty  de  l’entreprife  des 
Suillès , qui  avoient  rompu  leur  foy , partit  de 
Laude  avecques  fon  armée  venant  toute  nuit, 
en  efperance  d’arriver  d’heure  à la  bataille  j • 
il  fît  telle  dilligence , qu’environ  les  dix  heu- 
res du  matin  il  arriva  au  combat  avec  la  ca- 
valerie , ellant  fuivy  de  loing  de  fes  gens  de 
pied:  mais  le  fils  du  Comte  de  Petillane,  jeune 
homme  délirant  de  long  temps  fe  trouver  au 
combat  pour  le  fervice  du  Roy , fît  une  charge 
fqr  les  Suilfes  qui  elloient  fur  leur  retraitte  , 
où  il  fut  tué  , 8c  plufieurs  avec  luy.  Les 
Suilîes  , qui  pouvoient  ellre  au  conamen-  ' 
cernent  au  nombre  de  trente  cinq  mil  hom- 
mes , ne  pouvans  plus  Ibullenir  le  faix  du 
( a } Zc  petit  {Ignifie  ici  Iç  cadet , ou  le  jeune  CofCc. 
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combat , ayans  pexdu  la  plus  part  de  leurs  Ca- 
pitaines, & le  combat  ayant  duré  deux  jours , 
perdirent  le  cœur , 8c  fe  mirent  en  roupte  : 
un  bon  nombre  d’iceux  fe  retira  dedans  le 
logis  de  M.  ( 27  ) de  Bourbon , où  ne  fe 
voulans  mettre  à la  mercy  du  Roy , le  feu  fut 
mis , & furent  tous  brudez , & de  nos  gens 
parmy  qui  efloient  entrez  pefle  - me  de  pour 
les  deffaire  ; entre  autres  Jean  de  Moliy  Sei- 
gneur de  la  Mailleraye , qui  portoit  la  cor- 
nette du  Roy,  y mourut;  autres  fe  retirè- 
rent au  chafteau  de  Milan,  autres  droit  en 
Suide  ; parce  que  le  Roy  fe  voyant  avoir  eu 
la  viétoire , fe  contenta  de  les  laider  aller  : 
& y mourut  dés  Suides  de  quatorze  à quinze 
mille , & des  meilleurs  Capitaines  & hom- 
mes qu’ils  eudent , 8c  plus  aguerris.  Vous 
avez  entendu  comme  le  Cardinal  de  Sion 
avoit  amené  les  Suides  au  combat  : or  les 
avoit  il  accompagnez  avecques  cinq  ou  Cx 
cens  chevaux  jufques  à la  première  charge  ; 
mais  ayant  trouvé  noflre  armée  en  eftat , 
chofe  qu’il  n’avoit  efperé , il  s’enfuit  dès  le 
loir  avec  toute  fa  cavalerie , prenant  le  che- 
min de  Milan  , où  arrivé  qu’il  fut , voyant  la 
la  ville  mutinée , 6c  les  Suidei  pareillement  » 
tant  pour  la  perte  qu’ils  avoient  faite , que 
pour  le  payement  de  trois  mois  qui  leur  ef> 
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toit  deu  , il  s’enfuit  en  Allemagne  devers 
l’Empereur  Maximilian. 

Ayant  le  Roy  (28)  obtenu  une  li  glorieufe 
viftoire  en  fon  aage  de  vingt  & un  an  , après 
avoir  remercié  Dieu , délibéra  d’aller  loger 
le  lendemain  à deux  mille  de  Milan  , auquel 
lieu  luy  furent  apportées  les  clefs  de  la  ville  , 
mais  il  ne  fut  d’advis  de  fi  tofl  y entrer , par 
ce  que  Maximilian  Sforce  avec  quatre  mille 
SuifTes  eftoit  dedans  le  chafleau  : parquoy  fut 
conclu  que  le  Roy  n’entreroit  dedans  la  ville 
que  le  chafleau  ne  fut  en  fon  obeilTance  : fut 
envoyé  M.  de  Bourbon  avecques  l’avant  garde 
loger  dans  Milan  & afTieger  le  chafleau  : puis 
ayant  mis  ordre  au  fiege , y fut  laiflé  le*  fleur 
d’ Aubigny , & fe  retira  ledit  Bourbon  devers 
le  Roy,  8c  le  Roy  avec  le  relie  de  fon  ar- 
mée s’en  alla  à Pavie  , où  luy  fut  faitte  toute 
oljelfTance.  Pendant  qu’il  fut  audit  lieu  de  Pa- 
vie, le  Comte  Petre  de  Navarre,  auquel  le 
Roy  8c  M.  de  Bourbon  avoient  donné  la  ' 
principalle  charge  de  l’afliegement , en  peu 
de  jours  lira  l’eau  horsdes  foflez,  8c  les  meit 
à fec  , entreprenant  de  le  miner  , car  il  en 
/ efloit  fort  expert,  & en  peu  de  temps  fit 

voiler  une  cafehiatte,  qui  eftoit  à main  droite 
en  entrant  à la  porte  dudit  chafleau , devers  la 
place  de  la  ville  vers  la  porte  Comoife.  Ayant 
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donc  levé  le  flanc  que  taifoit  ladite  cafematte» 
il  commença  avec  taudis  (a)  à miner  fous  la 
muraille  ; faifant  lefdites  mines , & eflant  de- 
dans le  fofle  , ledit  Petre  de  Navarre  fortit  de 
deflbus  les  taudis  qui  efloient  le  long  du  mur 
pour  recognoiftre  quelque  chofe  : lors  ceux 
qui  efloient  à noflre  artillerie  voyans  un  peu 
de  l’avantmur  encores  debout,  tirèrent  une 
voilée  d’artillerie  : ledit  avantmur  de  cas  for- 
tuit tomba  fur  Petre  de  Navarre , & l’acca- 
bla fous  les  ruines , dont  il  fut  rapporté  en 
fon  logis  eflant  en  danger  de  mort. 

Le  Duc  Maximilian  ôc  les  Suifles  qui  de- 
dans efloient  afliegez , fe  voyans  hors  d’efpe- 
rance  de  fecours , &;  mefme  que  le  Roy  ef- 
loit  fur  traitté  d’appointement  avec  MelTieurs 
des  ligues,  fe  defefpererent  de  pouvoir  te- 
nir la  place  , encore  que  l’Empereur  Ma- 
ximilian leur  promift  les  fecourir  : mais  en- 
fin , après  plufieurs  parlemens  entr’eux  Sc 
M.  de  Bourbon , par  le  commandement  du, 
Roy , les  traittez  fe  portèrent  de  forte , que 
les  Suillès  s’en  iroient  en  leur  pays  leurs 
bagues  fauves,  & le  Duc  Maximilian  remet- 
troit  entre  les  mains  du  Roy  ledit  chafleau  avec* 
ques  celuy  de  Cremone , & toutes  les  autres 
places  qu’il  tenoit , luy  cedant  le  droit  par 
(a)  A établir  une  mine. 
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ïuy  prétendu  audit  Duché , & qu’il  s’en  îroit^ 
en  France  : le  Roy  luy  feroit  fa  vie  durant 
foixante  mille  ducats  de  penfion  : & feroit 
fa  demeure  au  Royaume  de  France,  au  lieu 
qui  luy  feroit  le  plus  agréable.  Toutes  les 
chofes  fufdites  furent  parachevées , & fut  en- 
voyé ledit  Maximilian  en  France,  & pour 
l’accompagner  luy  furent  baillez  le  Seigneur 
de  Mauleon,  frere  du  Seigneur  de  laTrimoüil- 
je  (a),  l’efeuyer  Francifque  , Comte  de  Pon- 
treme,  & plufieurs  autres  Gentils-hommes. 

• Ce  fait  le  Roy  feit  fon  entrée  en  armes 
( 29  > à Milan , ayant  en  fa  compagnie  les 
Princes  de  fon  fang  , tels  que  Mgr.  le  Duc 
d’Alençon,  le  Duc  Charles  de  Bourbon,  Con- 
neftable  de  France  , Charles  de  Bourbon, 
Comte  de  Vendofme  , François  de  Bourbon, 
Comte  de  S.  Pol , & le  Duc  de  Lorraine  , 

& Claude  de  Lorraine  Comte  de  Guife  , & 
toute  la  nobleffe  qu’il  avoir  amené  de  France 
( hormis  ceux  qui  eftoient  demourez  à la  ba- 

(a)  Il  cft  boQ  de  provenir  nos  Leftears  que  l’Abbé 
Lambert  dans  fon  édition  de  du  Bellay  , n’a  fait  qu’un 
fcul  perfonnage  du  Comte  de  Pontrême  & du  Seigneur 
de  Mauleon,  quoique  du  Bellay  dife  pofitivement  le 
contraire.  Le  nom  du  Comte  de  Pontrême  étoit  François 
de  Nocet.  ( Voyea  le  VI*.  Livre  de  du  Bellay.  ) . 

taille  ) 
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tàîile  ) 8c  dixhuit  (a)  cens  hommes  d’armes  , 
8c  fa  maifon , l’armet  en  telle  : 8c  les  pcn- 
fionnaires , dont  avoit  la  charge  Louys  de 
Bourbon , Prince  de  la  Roche  lur-Ion  , oncle 
de  Mgn  de  Vendofme  , avec  vingt-quatre 
mille  hommes  de  pied  tant  Fraitcois  qii’Al- 
îemans,  marchans  en  bataille  t^us  en  armes 
jufques  au  Dôme,  où  le  Roy  defccndit  pour 
faire  fon  oraifon  : 8c  de  là  fut  conduit  par  la- 
dite compagnie  jufques  en  fon  logis.  Ayaht 
le  Roy  en  fon  obeiflânce  tout  l’Eftat  de  Milan» 
il  fe  retira  à Vigeve  (b)  , où  luy  vint  faire  la 
Teverance  le  Marquis  de  Montferrat,  8c  ma- 
dame la  Marquife  fa  femme,  focur  du  Duc  d’A- 
lençon. Audit  lieu  envoyèrent  devers  luy  tous 
les  Princes  8c  Potentats  d’Italie  : 8c  mefme 
le  Pape  Leon  qui  luy  avoit  efté  ennemy , 
pour  faire  alliance  ; 8c  furent  traittées  les 
chofes  entre  le  Pape  8c  le  Roy , en  forte  qu’il 
fut  pris  jour  de  fe  trouver  à Bolongne  la 
<jra(îe , pour  là  vuider  tous  leurs  différends,  6c 
faire  une  bonne  paix  t car  tous  les  Potentats 
8c  Princes  d’Italie  s’efloient  mis  en  ligue  avec- 
ques  le  Roy , fors  ledit  Pape. 

(a)  L’Abbé  Lambert,  on  ne  fait  pourquoi , réduft 
à 8oo  ce  nombre  d’hommes  d’armes  que  du  Bellay  porte 
à i8oo. 

(h)  Vigevano.  ' • ' ‘ 

Tme  XFII,  E 
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Durant  que  ces  chofes  advindrent,  le  Seir 
^iieur  Barthélémy  d’Alviane,  General  de  l’ar- 
mce  Vénitienne,  marcha  avec  fon  armée  pen- 
fant  furprendre  Brefle , ville  que  les  Veni* 

■ tiens  avoient  perdu  les  années  precedentes; 
.mais  ceux  de  la  garde  eftans  advertis  de  leur 
venue,  envoyèrent  à Veronne  devers  Marc 
Antoine  Colonne  pour  avoir  fecours.,  qui 
.leur  envoya  cinq  ou  fix  enfeignes  , tant  EC* 
pagnols  que  Lanfquenets  , dcquoy  ledit  Bar^ 
iclemy  d’Alviane  adverty  , changea  fon  def- 
fein,  voulant tenterVeronne  : mais  parles  che- 

.mins  fut  furpris  d’un  flux  de  ventre  , duquel, 
.pour  l’aagc  'qu’il  avoir , & les  grands  labeurs 
_qu’il  avoit  portez  ne  put  longuement  fuppor- 
-terlemal,  qu’il  ne  rendill  l’amc  à Dieu  : qui 
fut  un  grand  dommage , d’autant  qu’il  fut  en 
■fon  temps  un  grand  homme  de  guerre , bon 

Capitaine. 

Au  commencement  de  Décembre  fe  trou-, 
-verent  à Boulongne  le  Pape,  & le  Roy,  où 

■ enfin  furent  d’accord , & demeurèrent  au 
.Roy  , Parme  & Plaifance  , que  desja  il  avoit 
entre  fes  mains  : aufli  le  Roy  devoir  donner 
fecours  au  Pape  pour  conquérir  le  Duché 
‘d’Urbin  , ufurpe  ( à ce  qu’il  difoit  ) par  Frân- 
’cifque  Marie  fur  l’Eglife  (30)  de  Rome,  le- 

' quel  Duché  le  Pape  avoir  donné  à fon  nepveû 
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Laurens  de  Medicis  : aiifl;  s’y  trouva  le  magni- 
fique Julian  , frere  du  Pape,  qui  avoit  e^- 
poufé  Madame  de  Nemours,  foeur  de  Madame 
la  Régenté,  du  Duc  de  Savoye:  ^ Ce  tif- 
rent  plufieurs  autres  traitte/  , &.  mcfme  de 
l’abolition  de  la  Pragmaiique  (ji)  Sandion  , 
& y fut  fait  Cardinal  le  frere  du  Grand- 
Maifirc  de  BoilTy  , qui  eüoit  Evefque  de 
Coutances. 

Partant  le  Roy  de  Boulongne  vint  à Milan , 
auquel  lieu , après  avoir  mis  ordre  aux  af- 
faires du  pays,  comme  d’avoir  rendu  aux  Mi- 
lannois  leur  Sénat  , leur  baillant  Jean  de’ 
Selva  (a),  homme  de  bonnes  lettres,  & de 
. bonnes  mœurs , pour  premier  Prefidant  & 
Vichancelier  (b)  , & avoir  ordonné  le  Duc  de 
Bourbon,  Cotinellable  de  France,  fon  Lieu- 
tenant General  en  tout  l’Eilatde  Milan  , s’en 
» » 

retourna  en  France  à grandes  journées  trou- 
ver Madame  fa  mcrc  &;  la  Roj  ne  à Lion  , où 
il  arriva  environ  la  Chandeleur.  Pendant  que- 
le  Roy  revint  de  Boulongne  à Milan , & qu’il 
meit  ordre  aux  afl'aires  dudit  Duché  , le. 
Comte  de  Vendofme,  le  Comte  de  Guife,- 
& l’Evefque  de  Laon  , depuis  Cardinal  de 
Bourbon  , 8c  plufieurs  autres  grands  Sei- 
gneurs en  leur  compagnie  allèrent  à Venife, 
(a)  JeaudeSclve.  (bj  Lifez  Vice-Chancelier. 

■ ' - ■ ■■  ■ ' ' É a " 
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où  ils  furent  receus  autant  magnifîciuement 
qu’on  fçauroit  eferire , 6c  comme  fi  c’eufl  efié 
la  propre  perfonne  du  Roy  : puis  revin- 
drent  trouver  le  Roy  à Milan  fur  fon  parte 
ment  pour  retourner  en  France. 

Après  le  partement  (a)  du  Roy,  fut  fait 
un  tournoy  à la  place  du  chafleau,  où  fut 
blelTé  Monfieur  de  Saind  Paul  d’un  coup  de 
lance  dedans  la  veuë* 

Une  des  occafions  qui  hafia  le  Roy  de  re- 
tourner en  France  , elloit  que  le  Roy  d’An- 
gleterre, eftant  mal  content  de  ce  que  le  Roy 
avoit  pris  en  protedion  le  jeune  Roy  d’Ef- 
cofle , & pour  cet  effet  le  Roy  avoit  envoyé 
en  EfeofTe  Jean  Siuard  Duc  d’Albanie , pour 
gouverner  le  jeune  Roy  6c  le  Royaume , le- 
quel avoit  fait  mourir , ou  avoit  banny  tous 
ceux  qu’il  avoit  cognu  porter  la  faveur  au  Roy 
d’Angleterre , & mefme  la  Royne  - mere  du^ 
Roy  , fœur  dudit  (b)  Roy.  A celle  occafion, 
le  Roy  craignant  qu’en  fon  abfence  ne  fe  re-‘ 
muaft  quelque  chofe  à fon  préjudice  de  ce 
collé  là , fut  conleillé  de  fe  retirer  en  fon' 
Royaume  : aufli  il  ne  s’affeuroit  gueres  de  la 

(a)  Dans  les  Mémoires  de  Fleuranges , p.  aij  , 
Terne  XVI  de  la  Collcftioi» , on  lit  que  François  I 
étoit  préfcDt  , lorfque  M.  de  Saint  Paul  reçut  cetto 
^icfiBrc,  ( b ) C'cil-i-dire , du  Roi  d’Angletcnc* 
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foy  du  Roy  Ferrand  (a)  lequel  legeremcnt 
changcoit  d’opinion , quand  il  cognoiflbit  (ou 
advantage. 

Séjournant  le  Roy  au  Duché  de  ?.Iilan, 
apres  le  trefpas  de  Barthélémy  d’Alviane, 
fut  envoyé  le  Seig  leur  Jean  Jaques  Tii\  ulce 
avec  l’armée  du  Roy,  celle  de  la  Seigneu- 
rie alîlcger  Brelle , puis  après  quelque  ve- 
nue qu’curent  les  Vénitiens  à Icu^  dclavan- 
tage,  par  une  faillie  que  firent  ceux  de  ia  ville , 
le  Roy  leur  renvoya  de  renfort  le  Baftard  de 
Savoye  , Ton  oncle  maternel , avec  trois  cens 
hommes  d’armes,  & le  Seigneur  Peire  de 
Navarre  avec  fix  mille  Gafeons.  Enfin  les 
afliegcz  conclurent , que  fi  dedans  vingt  (b) 
jours  ils  n’efioient  fecourus , ils  s’en  iroient 
leurs  bagues  fauves  , Bc  enfeignes  defployées. 
Eflant  le  Baftard  de  Savoye  averty  que  le 
Comte  Guillaume  de  Roquendolf  approchoit 
avec  une  groîTe  armée  , ayant  pafié  les  def- 
iroiis  des  Grifons , il  fut  confeillc  de  fe  reti- 
rer n’ayant  armée  fuffifante  pour  le  fouflenir  ; 
parquoy  entreront  dedans  la  ville  fix  mille 
Allemans  de  fecours.  Puis  avant  Pafques 
mil  cinq  cens  quinze , M.  de  Bourbon  en- 
voya Melfire  Odet  de  Foix,  Seigneur  dç 

(a)  Ferdinand  le  CaUioliquc,  Roi  d’Arragoa. 

(b  j Guiebardia  dit  trente  jours. 
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Laiurec  , devant  Bre(Te  , avec  noflre  armée 
& celle  des  Vénitiens  , où  apres  avoir  efté 
long  temps  logé  aux  environs , efperant  af- 
famer la  ville , l’Empereur  Maximilian  pa(Ta 
à Trente  (32)  avec  feize  mille  Allemans,  8c 
quatorze  mille  SuilTes , & quelque  cavalle- 
rie  : cela  fut  caufe  qne  Lautrec  fe  retira  par 
Cremone  avecques  l’armée  Vénitienne  8c 
celle  du  Roy.  Puis  cuidant  garder  le  paflage 
de  la  riviere  d’Adde , le  jour  de  Pafques  , 
fut  contraint  de  fe  retirer  à Milan  , où  eftoit 
,M.  de  Bourbon.  Lequel  voyant  la  diligence 
que  faifoit  l’Empereur  de  fiiivre  Lautrec 
& fon  armée  , fe  ferma  à Milan  avecques 
l’armée  Vénitienne,  attendant  fecours  des 
SuifTes  : & craignant  n’avoir  loifir  de  fortifier 
les  faux-bourgs,  pour  la  foudaine  arrivée  de 
l’Empereur  & de  fon  armée , fut  refolu  de 
ne  garder  que  la  ville,  & de  mettre  le  feu 
aux  faux-bourgs  , à ce  que  l’armée  Impériale 
ne  s’en  put  prévaloir.  Mais  l’Empereur  tem- 
^Dorifant  en  chemin  quelque  peu  de  temps, 
' fut  changé  d’opinion , 6c  fut  baillé  a chacun 
fon  quartier  pour  remparer  (a)  : de  forte  que 
tous  lefdits  faux-bourgs  furent  incontinent  en 
eflat  pour  attendre  les  forces  de  l’Empereur. 
Cependant. arriva  à Milan  Albert  de  la  Pierre 

(tt)  Pour  le  fortifier.  ' ’ > •' 

C ' 
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avec  treize  mille  Suides , lefquels  après  avoir 
touché  la  paye  s’en  allèrent;  de  ma-niere  qu& 
ledit  Albert  demourn  ( a ) accompagné  feule-' 
ment  de  deux  ou  trois  cens  hommes. 

Or  avoit  ledit  Empereur  fuivy  M.  de 
Lautrec  , penfant  qu’à  fon  arrivée  noflre  ar- 
mée fe  retîreroh  en  France,  ainfi  que  par  cy- 
devant  eftoit  advenu  , n’ayant  les  forces  pour 
tenir  la  campagne:  & des  den’ers  qu’il  pour- 
.roit  lever  à Milan  il  payeroi't  fon  armée.  Mais- 
après  avoir  fejourné  quelques  jours,  & fe 
voyant  fruftré  de  fon  intention  , parce  que 
Ceux  avec  lefquels  il  avoit  intelligence  n’a- 
Toient  moyen  ( pour  l’ordre  qu’y  avoît  donne 
Mgr.  de  Bourbon  ) d’executer  leur  mau- 
vaife  volonté  : une  nuit  au  deceu  de  foir 
armée  avecques  deux  cens  chevaux,  aban- 
donna fes  gens,  de  forte  que  devant  que  foiT 
camp  en  eut  la  cognoidance,  il  eftoit  à vingt- 
milles  de  là.  Son  arnTce  fe  voyant  fans  Chef 
ôc  fans  argent , fe  retira  en  grande  diligence- 
après  ledit  Empereur  : à la  fuitte  de  laquelle 
fortirent  le  Comte  de  S.  Fol , le  fiéur  de 
Montmorency,  & le  ficiir  de  FEfeue  (b),' 
lefquels  en  deffirent  quelque  nombre.  Ce  fait 

(a  ).  Voyez  à ce  fufet  rO'ofcrvatioa,  numéro  57  , fuc 
Tes  Mémoires  de  Flcorangcs.. 

' L'Efeun.  ' . 
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parût  le  Duc  de  Bourbon  pour  s’en  retourner 
en  France  devers  le  Roy,  laiffhnt  Mefl'ire 
Odet  de  Foix,  fieur  de  Lautrcc,  Gouverneur 
du  Duché  de  Milan,  8c  Lieutenant  general 
dudit  Seigneur  en  Italie. 

Lautrec  ayant  pris  l’armée  en  main , déli- 
béra de  parachever  les  choies  promifes  aux 
iVcniiiens  ; & fe  joignant  avec  leur  armée, 
alla  aflieger  Brelîe,  où  il  fut  fait  deux  batte- 
ries, l’une  par  les  Frain^ois  & l’autre  par  les 
Vénitiens  : lefquelles  furent  li  bien  conii- 
luices,  que  ceux  de  la  ville  parlementèrent, 
à la  charge  que  s’ils  n’ehoient  fecourus  de- 
dans dix  jours,  ils  dévoient  bailler  la  place, 
s’en  allans  leurs  bagues  fauves  avec  leurs  ar- 
mes enfeignes  : Sc  furent  baillez  pour  of- 
tages  de  la  part  des  aiïiegez,  Maldonado , 
& Dom  Joan  de  Scrvillon.  Le  jour  venu,  fut 
quelque  peu  temporifé  par  ceux  de  la  ville 
tellement  que  Lautrec  menaça  les  oflages  de. 
les  faire  pendre  : mais  enfin  la  ville  fut  ren- 
due au  Roy  fuivant  la  capitulation  , laquelle 
Iç  Seigneur  de  Lautrec  meit  entre  les  mains 
des  Vénitiens  félonie  trailté.  Ce  fait,  noflro 
armée  s’en  alla  hiverner  au  Mantolian , & 
l’eflé  fubfcquent  alla  devant  Veronne  : mai* 
après  que  nous  eufmes  fait  batteries  l’uno 
par  nous , du  çoRé  du  Mantoiian , l’auue  pat 
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les  Vénitiens  du  collé  de  Vincence  : celle  du 
collé  du  Seigneur  de  Lautrec  fut  fort  com- 
battue , piefines  par  deux  aflaux  : l’un  du  colle 
de  la  porte , l’autre  à un  pan  de  mur  que 
Lautrec  avoit  fait  fapper  , où  fut  blelTé  d’une 
harquebufade  le  Seigneur  Marc  Antoine  Co- 
lonne , qui  elloit  Chef  dedans  la  ville  pour 
l’Empereur  : ce  nonobllant , & qu’il  y euft 
faute  de  toutes  chofes , jamais  ne  voulut 
parler. 

Au  (Tl  fur  le  mois  d’Odobre  y entra  fecours 
amené  par  le  Comte  de  Roquendolf  , de- 
huit  mille  hommes  qui  vindrent  du  codé  de 
Trente.  A celle  caufe  reiirafmcs  nollre  ar- 
mée à Ville-Franche,  qui  elloit  fur  le  bord 
de  la  muraille  qui  fepare  le  Mamouan  du 
Veronnois  , pour  les  ali'amer  : & là  nous  fai- 
foient  les  Vénitiens  fournir  de  vivres  par 
CommilTaircs  durant  tout  l’hyver , de  forte 
qii’environ  Noël  ^ les  Efpagnols,  par  nccef- 
lité  de  vivres,  nous  rendirent  la  ville,  la-' 
quelle  fut  pareillement  mife  entre  les  mains 
des  Vénitiens.  Ce  fait,  6c  Lautrec  de  retour 
à Milan  , fut  folliciié  par  l’Ambafladeur  du 
Pape  Leon , d’envoyer  ( fuivant  le  traité  fait 
à Bolongne  ')  fecours  pour  jetter  hors  du 
Duché  d’Urbin  Francifque  Marie  ; ufurpateur 
dudit  Duché  : à quoy  Lautrec  ne  voulut 
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faillir,  & y envoya  le  Seigneur  de  Chifley 
avecques  quelque  nombre  de  gens.  Puis  après 
ÿ envoya  pour  Lieutenant-General  du  Roy, 
Meflire  Thomas  de  Foix,  Seigneur  de  l’Ef- 
cut , fon  frere , & bon  nombre  de  gendar- 
liierie  & de  gens  de  pied  François,  & ceux 
qui  avoient  la  conduite  defdits  gens  de  pied, 
entre  autres  le  Chevalier  ( a ) d’Ambres , le 
Seigneur  d’Auiïun  (b) , le  Seigneur  de  Saint- 
Blimond,  (c)  Picard,  & plufiêurs- autres  Ca- 
pitaines. Arrivé  «que  fut  le  Seigneur  de  l’EC- 
cnt  au  Duché  d’ürbin,  il  feit  telle  diligence, 
qu’en  peu  de  jours  il  meit  le  Duché  en  fon 
obeiflance  ; puis  en  mifl  en  pofTeflion  le 
Seigneur  Laurens  de  Medicis,  nepveu  du 
Pape. 

Err  ce  temps,  eflant  le  Roy  à Tours  (d)  , 

(z)  Nicolas  de  Voifins  , Chevalier  d’Ambres  , ori- 
ginaire du  Languedoc.  ( Voyez  les  vies  de  plufiêurs 
grands  Capitaines  , par  le  Baron  de  Forquevauli  , 

P- 

( b ) Pierre  d’Auflun,  ou  Oflun  , d'une  noble  & an- 
cienne Maifon  du  Béarn.  On  en  parlera  plus  ample- 
ment dans  les  Mémoires  de  Montluc. 

(c)  S.  Blimont  étoit  Picard.  ( Lifez  l’Ouvsage  du 
* Baron  de  Forquevaulx.  ) 

(d)  Selon  l’Auteur  des  Notes  manuferites  qui  font 
Car  l’exemplaire  de  du  Bellay  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  ( dont  on  a déjà  parlé  ) du  Bellay  fc  trompe  r car' 
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vint  devers  luy  Philippe  de  Cleves , Sei-  v 

gneur  de  Ravaftein,  AmbalTadeur  de  la  part 
de  Charles  d’Autriche  , Prince  d’Efpagne, 

6c  Comte  de  Flandres  , pour  advifer  un  lieu 
commode  où  les  Députez  de  leurs  deux  Ma- 
jeftez  pourroicnt  convenir  enfemble , pour 
faire  une  fin  à tous  leurs  diflerens , & ceux 
de  leurs  alliez.  Le  lieu  fut  ordonnnc  àNoyon: 
où , de  la  part  du  Roy , fe  trouva  le  Seigneur 
de  BoilTy,  Arthus  Gouffier,  Grand  - Mailire 
de  France;  & de  la  part  du  Prince  d’Efpa- 
gne, Antoine  de  Croy,  Seigneur  de  Chie-^ 
vxes , lefquels  avoient  gouverné  leurs  maifi^ 
très  en  leurs  jeunes  aages  : & tous  deux, 
accompagnez  du  Confeil  de  leurfdits  maif- 
tres , & de  plufieurs  notables  perfonnages. 

Audit  lieu  de  Noyon  furent  faides  plufieurs 
conclufions  entr’eux,  tant  pour  le  différend 
du  Royaume  de  Navarre  , nouvellement 
ufurpé  par  le  Roy  d’Arragon,  que  du  diffé- 
rend du  Royaume  de  Naples.  Enfin  il  fut 
traité,  que  dedaits  fix  mois  le  Roy  Catho- 
lique devoit  rendre  le  Royaume  de  Na- 
varre à Mgr.  Henry  d’Albrct  , lequel  avoit 

depuis  le  mois  de  Juin  i > le  Roi  à fon  retour  en 
France  n'avoit  pas  paifé  Lyon  avant  le  8 Juillet 
Inclufîvcment  ; & alors  les  AmbalTadeurs  étoieitt  de 
retour.  • ■ 
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cfié  ufurpc  fur  fon  pere  par  le  Roy  d’Ar- 
ragon , grand- pere  maternel  dudit  Roy  Ca- 
tholique J ou  bien  r.ecompcnfer  ledit  Roy  de 
Navarre,  dedans  ledit  temps  à fon  contente- 
ment. Quant  au  Royaume  de  Nap'lcs,  ledit 
Charles  d’Autriche  en  devoit  faire  une  pen- 
fion  ( ce.  me  femble  ) de  cent  cinquante 
mille  ducats , mais  il  ne  s’ell  rien  fait  ny  de 
J’iin  ny  de  l’autre  : & là  fut  conclu  le  mariage 
entre  Charles, d’Autriche  , & Louife,  fille 
aifnée  du  Roy  , encore  que  par  cy  devant 
eut  efté  traite  le  mariage  de  luy  & de  A>a-f 
dame  Renée  de  France  , focur  de  la  Rçyne. 
Pour  jurer  les  traitez  faits  à Noyon  (33)»' 
fut  envoyé  de  la  part  de  Charles  d’Autriche, 
le  Comte  de  Roeux , Grand-Maiftre  d’Efpa-» 
gne,  lequel  trouva  le  Roy  à Paris,  qui  en- 
voya fon  ordre  au  Prince  Charles  d’Autri-r 
che,  Sc  ledit  Prince  le  fien  au  Roy  pour 
ligne  d’amitié  : ' & fut  conclu  une  (a)  veuo 
entre  les  deux  Princes  à Cambray. 

. Au  mefme  temps  mourat  Ferdinand , Roy 
d’Arragon , qu’on  appclloit  Jean  Gippon  (b), 

(a)  Ob  convint  d’une  entrevue. 

( b ) Ce  fobrîquet  fait  aliufîon  à la  politique  qu’on  a 
/cpvochcc  à ce  Prince,  — CIofl?ire  de  du  Cange  , a» 
mot  G'ippus , Tome  III , p.  854.  ( Voyez  fon  Portrail 
dans  Guiciuidin , Tome  II , p.  43X. ) 
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ayeul  maternel  de  Charles  d’Autriche  : par- 
quoy  ledit  Charles  , pour  recueillir  la  fuc- 
ceflion , s’embarqua  pour  aller  en  Efpagne, 
qui  fut  caufe  de  rompre  l’entreveuë  des  deux 
Princes.  A celle  occafion,  le  Roy,  qui  le 
preparoit  pour  aller  à Cambray  , changea 
fon  delTein , & reprint  fon  chemin  à Blois , 
& de  Blois  à Amboife  : auquel  lieu , peu  de 
temps  après,  accoucha  la  Royne  Claude  de 
fon  lils  aifnc,  au  mois  de  Février  mille  cinq 
cens  dix-fept  : lequel  le  Seigneur  Laurens 
de  Medicis , nepveu  du  Pape  Leon , au  nom 
dudit  Pape,  tint  fur  les  fous,  & fut  nommé 
FranijOis.  A ce  baptefme  furent  faites  les 
plus  grandes  magnificences , tant  en  jouües, 
efcarmouchcs  , batailles  faintes , qu’alTiege- 
mens  de  places , qu’on  eull  veu  du  vivant 
des  hommes.  Le  Roy,  pour  confirmer  l’ami- 
tié entre  le  Pape  & luy,  donna  à Laurens 
de  Medicis,  Duc  d’ürbin,  en  mariage  une 
fienne  coufint,  fille  & heritiere  du  feu  Comte 
de  Boulongne  , Sc  de  la  feeur  de  feu  P' ranccis 
de  Bourbon  ) Comte  de  Vendofme,  quiefioit 
mort  à Verceil , au  retour  du  Roy  Charles,  de 
Naples.  Audit  baptefmè  vintprefenter  fon  fcr-, 
vice  au  Roy  le  Prince  d’Aurenge  (a)  en  grand 
équipage , lequel  s’en  alla  mal-content,  & fat 
retira  au  fervice  de  Chajjies  d’Àutrichc , Roy 
{»)  Lüsz  4’Orangc, 
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d’Efpagne.  Peu  de  temps  devant  le  Roy  fit 
réédilier  la  ville  de  Terrolienne,  & en  fit 
Gouverneur  le  Baftard  de  Moreul,  Seigneur 
de  Frefnoy. 

En  ce  mefme  temps  , ou  peu  apres , le 
Roy  depefeha  Meffire  Gallon  de  Breze , > 
Prince  de  Fouquarmont , frere  du  Grand- 
Senefchal  de  Normandie  , avecques  deux 
mille  hommes  de  pied  François  , defquels 
avoient  la  charge  foubs  luy  le  Capitaine  (a) 
Piefou,  & le  Baron  de  Gondrin  (b),  Gaf- 
con,  & le  Capitaine  S.  Blimont , Picard, 
& le  Capitaine  la  Lande,  au  fecours  du  Roy 
de  Dannemarc  contre  le  Roy  de  Suede  î 
lefquels  apres  avoir  gaigné  une  bataille  au 
prolîit  dudit  Roy,  ellans  enfin  abandonnez 
des  Dannois,  en  un  combat  fait  fur  la  glace, 
furent  deffaits.  Et  y en  demeura  la  plus  grand 
part,  à l’occafîon  des  arbres  abbatus  en  une 
forell , qui  empefehoient  nos  gens  de  s’aider 
de  leurs  picques  , après  s’eflre  retirez  de 
delTus  les  glaces  aux  forells.  Entre  autres  y 
mourut  le  Capitaine  de  Saint  Blimont,  qui 
elloit  vaillant  homme  , & n’en  revint  en 
France  la  moitié,  qui  elloient  tous  nuds, 

(a)  Puy-.du-Fou,  & non  Pitfou  , Maifoa  ancienne 
du  Poitou.  . ' 

(bj  De  la  Maifon  dç.Pardaill»n.  ; 
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ayant  perdu  leurs  armes , & ruiné  leurs  ha-» 

.billcmens  ; encores  eflans  abandonnez  du 

Roy  de  Dannemarc  , pour  lequel  ils  avoienc 

combattu,  ils  trouvèrent  moyen  d’avoir  quel- 

^que  navires  paflageres , avccques  lefquelles 

jls  prindrem  terre  en  Ercolîè , & de  - là  en 

France.  - 1 

# “ * 

L’an  mil  cinq  cens  dix-huiâ:  (34)  fut  nay 
à S.  Germain-en-Laye,  Henry,  fécond  fils 
du  Roy,  duquel  lut  parrain  par  procureur, 

Henry  VIIT,  Roy  d’Angleterre,  & le  nomma 
de  fon  nom  Heiiry.  ; 

Peu  de  temps  apres  mourut  l’Empereur 
Maximilian  (3f)  , à l’occafton  de  quoy  il  y 
eut  de  grandes  menées  & pratiques  pour 
faire  élection  d’un  Empereur  : aucuns  defi- 
roient  le  Roy  de  France,  autres  Charles 
d’Autriche  , fils  du  Roy  Dom  Philippe,  qui 
avoir  ellé  fils  de  l’Empereur  Maximilian 
decede.  Pour  celle  occafion , alla  l’Amiral 
de  Bonivet  en  habit  diffimulé  en  Allema7 
gne , ayant  promefie  de  plufieurs  des  Elecr 
teurs  qu’ils  feroient  à la  dévotion  du  Roy 
fon  maifti'e  : mais  (a)  par  la  conduite  de  Fe* 

(a)  Les  Mémoires  de  FJeuranges  développent  biei 
mieux  cette  intrigue.  Au  refte  , ce  ne  fut  point  l'Elcc-; 
tcür  Palatin  , mais  Frédeiic  , Electeur  de  Saxe,  qui 
contribua  le  plus  à l’éleâion  de  Charles.  Les  Eleéteiirs 
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deric,  Comte  Palatin,  du  Cardinal  de  I-îege, 
frere  de  Mefllre  Robert  de  la  Marck,.  fut 
ledit  Charles  d’Autriche  , Roy  d’Efpagne  , 
efleu  à Francfort,  & couronné  à Aix-la- 
Chapelle.  Celle  mefme  année , Meflire  Ar- 
îhus  Gouffier , Seigneur  de  BoilTy , Grand*- 
Maiftre  de  France  , & M.  de  Chievres  , 
s’alTembletent  à Montpellier  ; l’un  pour  la 
part  de  l’elleu  Empereur , l’autre  pour  la  part 
du  Roy , pour  enfcmble  advifer  à une  paix 
finale  entre  leurs  deux  Majellez , ôc  vuider 
tous  leurs  dillerens  d’entre  eux  & leurs  al- 
liez. Mais  apres  avoir  fi  bien  acheminé  les 
affaires , que  Pon  efperoit  en  avoir  bonne 
îffiië,  le  Grand-Maifire  de  Boifly  tomba  en 
une  fievre  continue , dont  il  mourut  : cela 
fut  caufe  que  les  chofes  commencées  ne  prin- 
drent  point  de  fin , & s’en  retourna  le  Sei- 
gneur de  Chievres  en  Efpagne.  Ladite  mort 
fut  caufe  de  grandes  guerres , ainfi  qu’enten- 
drez cy-après  : car  s’ils  enflent  achevé  leur 
Parlement,  il  eft  certain  que  la  Chreftienté 

ayant  offert  l’Empire  à Frédéric  , il  demanda  deux  jours 
pour  fe  déterminer.  Le  troifième , il  parla  en  faveur  de 
Charles.  On  le  prefla  d’accepter  pour  lui-même  ; il 
refüfa  encore.  On  lui  déféra  le  choix  d’un  Empereur  ; 
& il  nomma  Charles.  L’Eleétciy:  de  Trêves  protefta 
Srfinement  j oo  ne  l’éçouta  pas. 

fut 
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fut  demource  en  repos  pour  l’heure;  maïs 
'ceux  qlii  par  après  manièrent  les  aPaires , 
h’aimerem  pas  le  repos  de  la  Chreriienté, 
comme  faifoient  lefdiis  de  Chievres  & lo 
Grand  - Maiilre. 

Ladite  année  mourut  lé  Seigneur  de  Pien- 
iies,  furnomme  de  Halluin  (a),  qui  efioit 
Gouverneur  & Lieutenant -General  du  Roy 
en  Picardie , & en  fon  lieu  le  Roy  bailla  le 
Gouvernement  à Charles,  Duc  de  Vendof- 
me , & le  Gouvernement  de  l’Ide  de  France 
qu’avoit  ledit  Duc,  à François  de  Bourbon, 
Comte  de  S.  Pol,  fon  freré. 

Ledit  an  au  mois  de  Septembre  enfuivant , 
le  Roy  eflant  à Angiers  , délibéra  de  faire 
plus  eflroites  alliances  avecques  le  Roy  d’An- 
gleterre, voyant  avoir  failly  de  conclure  avec- 
ques l’Empereur  ; à ceft  efleél  il  depefeha 
Meffire  Guillaume  Gouffier , Seigneur  de 
Bonnîvet,  Admirai  de  France,  accompagné 
de  grand  nombre  dé  Seigneurs  & gens  de 
confeil,  pour  aller  devers  ledit  Roy  d’An- 
gleterre , lequel  il  trouva  à Grenllich , mai- 
fon  de  pîaifir  qidil  a fur  la  Tamife , trois 
mille  au-deflbus  de  Londres  : auquel  lieu 
fut  pourparlé  du  mariage  de  François,  Dau- 
phin de  France,  & de  Madame  Marie,  fille 

( a ) HalWin  ^loit  fon  vrai  nom  de  famille. 

7odt  XVIU  ■ ' F. 
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unique  dudit  Roy  d’Angleterre  , encore 
que  fa  fille  eut  quatre  ans  plus  que  ledit 
Dauphin.  Après  avoir  fejourné  audit  lieu  lix 
femaines , & avoir  eflé  grandement  fefloyé 
du  Seigneur  Roy , tant  en  chafles , feflins , 
tournois,  qu’autres  déduits,  s’en  retourna  en 
France , ayant  arrefté  une  eflroite  alliance 
entre’  leurs  deux  Majeftez  : pour  la  confir- 
mation de  laquelle  & dudit  mariage  futur , 
peu  de  temps  après  le  Millor  Chamberlan 
& le  Prieur  de  S.  Jean  de  Hierufalem  de 
Londres,  vindrent  trouver  le  Roy  à Paris , où 
ils  furent  honnorablement  recueillis  & fef- 
toyez , tant  du  Roy  que  des  Princes  de  fon 
fang.  Là  fut  conclu  la  reftitution  de  la  ville 
de  Tournay  (56)  entre  les  mains  du  Roy , 
laquelle  avoit  efié  conquife  par  l’Anglois 
fur  le  feu  Roy  Louis  XII,  dequoy  desjà  les 
propos  avoieht  efté  mis  en  avant  par  l’A- 
miral de  Bonnivet , luy  ellant  en  Angle- 
terre. 

Pour  le  rachat  de  cette  ville , le  Roy  luy 
devoit  fournir  quatre  cens  mille  efcus , fça- 
voir  deux  cens  mille,  tant  pour  la  defpence 
faite  à la  conftrudion  de  la  citadelle  , que 
pour  l’artillerie  , poudres,  &:  autres  muni- 
tions que  le  Roy  d’Angleterre  devoit  laiflTer 
en  la  place  : les  autres  deux  cens  mille  pour 
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les  fraits  par  ledit  Roy  faits  à la  conquefla 
de  ladite  ville,  & pour  le  relie  des  pendons 
qui  luy  cftoient  dettes  : parce  que  l’argent 
n’eftoit  baillé  comptant,  fut  baillé  audit  Roy 
d’Angleterre  huit  Gentils-hommes  pour  tenir 
oftages  , jufques  au  payement  de  ladite 
fomme,  à fçavoir  quatre  Gentils-hommes  de 
la  Chambre  du  Roy,  & quatre  enfans  d’hon- 
neur : les  quatre  Gentils  - hommes  eftoient , 
François  de  Montmorency,  Seigneur  de  la 
Rochepot,  Charles  de  Moiiy,  Seigneur  de 
la  Mailleraye , Antoine  des  Prez,  Seigneur 
de  Montpefat , & Charles  de  Soliers , Sei^ 
gneur  de  Morette  en  Piémont  : les  quatre 
enfans  d’honneur  eftoient  , le  fils  aifné  du 
Seigneur  de  Hugueville , le  puifné  de  Mor- 
temar,  Melun  & Grimault.  Aufti  fut  accordé 
que,  jufques  à ce  que  lefdits'oftagiers  feroient 
rendus  à Calais  en  la  puiftance  du  Roy  d’An- 
gleterre, ne  feroit  fait  délivrance  de  ladite 
ville  de  Tournay  ; mais  qu’ettant  audit  lieu 
de  Calais,  feroit  defpefché  Meffire  Gafpart 
de  Colligny,  Seigneur  de  Chaftillon,  Maref- 
chai  de  F rance  , accompagné  de  deux  cens 
hommes-d’armes  , pour  prendre  poffeftîori  de 
ladite  ville , chofe  qui  fut  executée  ; car  ar- 
rivant le  Marefchal  de  Chaftillon  à Tournay, 
luy  furent  livrées  par  les  Députez  du  Roy 
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d’Angleterre,  la  ville  & citadelle,  avecqnes 
toutes  les  chofes  contenues  audit  traité,  & 
fut  receu  le  Marefchal  par  les  habitans,  en 
la  plus  grande  joye  que  l’on  eut  fçeu  rece- 
voir la  propre  perfonne  du  Roy  : mefrae 
les  citadins , pour  montrer  l’afleâion  qu’ils 
portoient  au  Roy , firent  les  feux  de  joye 
par  les  cantons  de  la  ville,  des  bancs  & ef- 
cabelles  fur  lefquelles  s’eftoient  aflis  les  An- 
glois , donnans  par-là  à entendre  qu’ils  ne 
defiroient  jamais  retomber  fous  leur  auâo- 
rité. 

L’an  fubfequent  mil  cinq  cens  dix-neuf, 
par  le  moyen  de  l’Admiral  de  Bonnivet, 
qui  avoit  le  maniement  des  affaires  du  Roy, 
depuis  le  trefpas  du  Grand-Maiftre  de  Boiffy 
fon  frere,  & du  Cardinal  d’Iorc  , qui  avoit 
la  fuperintendance  des  affaires  du  Roy  d’An- 
gleterre, fut  accordé  une  entrevue  entre  leurs 
deux  Majeftés  , à cette  fin  qu’en  perfonne 
ils  peuffent  confirmer  l’amitié  faite  entre  eux 
par  leurs  Députez  : fut  pris  jour  auquel  le 
Roy  fe  trouveroit  à Ardres , & le  Roy 
d’Angleterre  à Guines.  Puis  par  leurs  Dé- 
putez fut  ordonné  un  lieu  à my  che- 
min d’ Ardres  6c  Guines  , où  les  deux 
Princes  fe  dévoient  rencontrer.  Le  jour  de 
la  fefic  Dieu  au  lieu  ordonné , le  Roy  & le 
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Roy  d’Angleterre  , montez  fur  chacun  un 
cheval  d’Efpagne,s’entre-aborderent,  accom- 
pagnez chacun  de  fa  part  de  la  plus  grande 
Noblefle  que  l’on  eut  vu  cent  ans  auparavant 
enfemble  , eflant  en  la  fleur  de  leurs  aages, 
& eftimez  les  deux  plus  beaux  Princes  du 
monde,  & autant  adroits  en  toutes  armes, 
tant  à pied  qu’à  cheval.  Je  n’ay  que  faire 
de  dire  la  magnificence  (37)  de  leurs  accouf- 
tremens,  puifque  leurs  ferviteurs  en  avoient 
en  fi  grande  fuperfluité,  qu’on  nomma  ladite 
alTemblée  le  camp  de  drap  d’or.  Ayans  fait 
leurs  accolades  à cheval,  defeendirent  en 
un  pavillon  ordonné  pour  ceft  effet  : ayant 
le  Roy  feulement  avecques  luy  l’Admiral 
de  Bonnivet,  8c  le  Chancelier  du  Prat , & 
quelque  autre  de  fon  Confeil  : 8c  le  Roy 
d’Angleterre  , le  Cardinal  d’Iorc , le  Duc 
de  Northfolk , 8c  le  Duc  de  Sovthfolk. 
Après  avoir  devifé  de  leurs  affaires  particu- 
lières, ils  conclurent  qu’audit  lieu  fe  feroient 
lices  & efehaffaux  , où  fe  feroit  un  tournoy, 
eftans  délibérez  de  pafTer  leurs  temps  en 
déduit  8c  chofes  de  plaifir  (a) , laiffans  ne- 

fa)  Au  refte,  dit  Bclleforeft,  Hiftoire  de  France, 
Tome  II , p.  1410  , « les  Rols  furent  là  dix  ou  douze 
» jours  , folâtrans  Sc  jouans  enlèmble  , tandis  que  leur 
m Confeil  difeouroit  d’aifaircs  d’Etat  3 & ne  voyoit-on 
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gocier  leurs  afi'aires  à ceux  de  leur  Confeil , 
lefqucls  de  jour  en  autre  leur  faifoieiu  rap- 
port de  ce  qui  avoit  elle  accorde.  Par  douze 
ou  quinze  jours  coururent  les  deux  Princes 
l’un  contre  l’autre , & fe  trouva  audit  tournoy 
grand  nombre  de  bons  hommes  d’armes  ainlî 
que  vous  pouvez  eÜimer  , car  il  eft  à pre- 
fumer  qu’ils  n’amenerent  pas  des  pires. 

Ce  fait,  le  Roy  d’Angleterre  fefloya  le 
Roy  près  de  Guines  en  un  logis  de  bois , 
où  y avoit  quatre  corps  de  maifon  qu’il  avoit 
fait  charpenter  en  Angleterre , & amener  par 
mer  toute  faite  : & efloit  couverte  de  toiile 
peinte  en  forme  de  pierre  de  taille  , puis 
tendue  par  dedans  des  plus  riches  tapilFeries 
qui  fe  peurent  trouver  , en  forte  qu’on  ne 
l’euft  pu  juger  autre , finon  un  des  beaux 
baftimens  du  monde  : & eftoit  le  delTein  pris 
fur  la  maifon  des  marchands  à Calais.  La 
maifon  ellant  après  def-allemblée , fut  ren- 
voyée en  Angleterre  fans  y perdre  que  la 
voiture.  Le  lendenaain  le  Roy  devoit  fef- 

» que  jouftes  , tournois  , plaifîrs  & palTe-tems  : mais 
« fur  la  fin  une  tempête  vint  , laquelle  renverfa  & 
M tentes  & pavillons , quoique  fuflent  de  prix  inefti- 
» mable  , comme  lî  l’air  eilt  prclagé  que  ces  paix  eitë- 
p rieures  fe  convertiroient  en  guerres  & troubles  plein* 
a de  misères,  n 
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loyer  le  Roy  d’Angleterre  près  Ardres,  où 
il  avoir  faid  drefTer  un  pavillon  ayant  foixante 
pieds  en  quarré,  le  delTus  de  drap  d’or  frizé, 
& le  dedans  doublé  de  veloux  bleu,  tout 
femé  de  fleurs  de  lis  , de  broderie  d’or  de 
Cypre  , & quatre  autres  pavillons  aux  quatre 
coings  de  pareille  defpence , & efloit  le  cor- 
dage de  fil  d’or  de  Cypre , & de  foye  bleu’é 
turquine,  chofe  fort  riche.  Mais  le  vent  8c 
la  tourmente  vint  telle , que  tous  les  cables 
& cordages  rompirent  : & furent  Isfdites  ten- 
tes & pavillons  portez  par  terre,  de  forte  que 
le  Roy  fut  contraint  de  changer  d’opinion , 
& feit  faire  en  grande  diligence  un  lieu  pour 
le  feftin,  où  de  prefent  y a un  boullevert 
(a)  nommé  le  boullevert  du  fefiin.  Je  ne 
m’arrefteray  à dire  les  grands  triomphes  & 
feftins  qui  fe  firent  là  , ny  la  grande  def- 
penfe  fuperflue  , car  il  ne  fe  peut  eflimer , 
tellement  que  plufieurs  y portèrent  leurs 
moulins  y leurs  forejls  & leurs  pre^  fur  leurs 
ef pailles. 

Après  lefquels  feftins  & tournois  , le  Roy 
fe  retira  à Bolongne  , 8c  le  Roy  d’Angle- 
terre à Calais.  Tous  gens  de  bon  jugement 
ne  pouvoient  peafer  de  veoir  jamais  inimitié 
entre  ces  deux  Princes  ; mais  eftant  le  Roy 

(a)  Boulevard. 
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d’AnglcLerre  de  retour  à Calais  , adverty 
comme  l’Empereur  eftoit  arrivé  en  Angle- 
terre venant  d’Efpagne,  il  s’embarqua,  8c 
le  fut  trouver  à Cantorbery,  puis  s’en  vint 
à Calais  & à Gravelines , en  telle  fraternité 
comme  il  avoit  fait  avec  le  Roy  (3  8)  où  fut 
accorde  entr’eux  que  là  où  le  Roy  & l’Ern» 
pereur  tomberoient  en  quelque  different , il 
feroit  arbitre  : ôc  celuy  qui  ne  voudroit  te-r 
nir  fon  arbitrage  , il  fe  pourroit  déclarer 
contre  luy , chofe  contraire  aux  accords  qu’il 
avoit  fait  avecques  noftre  Roy.  Puis  s’en 
retourna  l’Empereyr  en  Flandres,  & le  Roy 
d’Angleterre  en  Angleterre. 

Durant  ce  temps  le  Roy  prînt  fon  chemin 
à Amboife  , puis  d’Amboife  fur  la  fin  de 
Décembre  , s’en  alla  à Romorentin  , auquel 
lieu  eftant , vint  la  fefte  des  Roys.  Le  Roy 
fçachant  que  M.  de  S.  Pol  avoit  fait  un 
Roy  de  la  Febve  en  fon  logis  , délibéra 
avec  fes  fuppofls  d’envoyer  deffier  ledit  Roy 
de-  tuondit  Seigneur  de  S.  Pol , ce  qui  fu-t 
fait  : & parce  qu’il  faifoit  grandes  neges  , 
mondit  Sieur  de  S.  Pol  feit  grande  muni- 
tion de  pelottes  de  neges,  de  pommes,  8c 
d’oçufs  pour  fouffenir  l’efiôrt.  Eftant  enfîrt 
toutes  armes  faillies  pour  la  deffenfe  de  ceux 
de  dçdans,  ceux  de  dehors  forçant  la  porte  ^ 
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quelque  mal  advifé  jetta  un  tifon  de  bois 
par  la  feneftre  , & tomba  le  tifon  fur  la 
telle  du  Roy  , dequoy  il  fut  fort  blcfle  , de 
maniéré  qu’il  fut  quelques  jours  que  les  chi- 
rurgiens ne  pouvoient  alTeurer  de  fa  famé  ; 
mais  le  gentil  Prince  ne  voulut  jamais  qu’on 
informaft  qui  eftoit  celuy  qui  avoit  jette  le 
tifon  , difant  que  s'il  avoit  fait  la  folie  , il 
falloit  qu'il  en  beu  fi  fa  part.  Soudain  les 
chofes  ainfi  advenues  fut  publié  par  tout  le 
pays  de  Flandres  , Artois  & Efpagne  , que 
le  Roy  eftoit  mort  dudit  coup  : autres  qui 
vouloient  moins  mentir difoient  qu’il  n’ef- 
toit  pas  mort,  mais  bien  aveuglé  ; parquoy 
le  Roy  (comme  bien  advifé)  advertit  tous  fes 
Ambalfadeurs  qui  eftoient  aux  pays  eftranges 
qu’ils  euftent  à publier  la  vérité  du  fait , & 
tnefme  manda  tous  les  AmbaflTadeurs  eftran- 
gers  qui  eftoient  fuivans  fa  Cour,' à ce  qu’ils 
cogneulTent  l’cftat  auquel  il  eftoit. 

L’an  mil  cinq  cens  vingt  & un , au  com- 
mencement du  printemps,  Henry  Roy* de  Na- 
varre, dont  Iç  pere  avoit  depuis  peu  de  temps 
efté  fpolié  dç  fon  Royaume  par  le  Roy  d’Ar- 
ragon,  grand-pere  maternel  de  l’Empereur, 
adverty  qu’çn  Efpagne  il  y avoit  grande  di- 
vifion  entre  la  Noblefte  & le  peuple,  & qu’ils 
eftoient  en  ar  mes  les  uns  contre  les  autres 
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chercha  moyen  par  intelligence  de  rentrer  en 
fon  Royaume.  A cell  effet  le  Seigneur  d’Af- 
perraut  (a),  frere  du  Seigneur  de  Lautrec 
(pour  la  jeuneffe  dudit  Henry  qui  ne  pouvoir 
faire  ladite  entreprife  ) ayant  levé  jufques  au 
nombre  de  cinq  ou  fix  mille  Gafcons,  tant 
de  fes  pays  qu’autres  circonvoifins , & deux 
ou  trois  cens  hommes  d’armes  des  ordon- 
nances du  Roy  ) entra  dedans  ledit  Royaume 
de  Navarre  , lequel  en  moins  de  quinze  jours 
fut  remis  en  fon  obeïffance.  Mais  le  Seigneur 
d’Alperraut  , par  le  confeU  du  Seigneur  de 
Ste.  Colombe  , Lieutenant  de  la  Compagnie 
du  Seigneur  de  Lautrec , ne  fe  voulut  con- 
tenter de  ladite  conquefte , ains  voulut  entrer 
en  Efpagne  (b) , fous  efperance  de  conquérir 
les  Efpagnes  aufli  aifément  que  le  Royaume 
de  Navarre , où  pour  efperance  de  butin  , 
donna  jufques  à la  Grongne  ( 'c  ) : auquel 
lieu  arrivé  qu’il  fut , ne  trouvant  aucune 
lefiflance , ledit  de  Ste.  Colombe  pour  fon 

( a ) De  rEfparte. 

(b)  L’Etjjarre  perdit  le  Royaume  de  Navarre  , en 
voulant  conqu(irir  l’Efpagiie.  Les  Efpagttols,  qui  ^toient 
divifés  , fe  réunirent  j & fi  on  ne  les  eût  pas  attaqué» 
julques  dans  leurs  foyers , ils  fe  feroient  peu  inquiètes 
du  Rovnume  de  Navarre. 

(c)  Logrogno. 
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avarice  ( à ce  qu’on  difoii  ) luy  perfuada 
de  renvoyer  une  partie  de  fes  gens  de  pied , 
ce  qui  fut  fait , & eut  iceluy  Ste.  Colombe 
la  charge  de  ce  faire  ; parce  que  les  gens 
de  pied  avoient  receu  leur  mois  depuis  peu 
de  jours  , il  feit  que  tous  ceux  qui  s’en  vou- 
droient  aller , luy  rendans  demie  paye , au- 
roient  congé  de  fe  retirer  , 8c  meit  ceft  ar- 
gent en  fes  bouges,  je  ne  fçay  au  profit  de 
qui  il  revint.  Les  Efpagnols , qui  eftoient  en 
armes  les  uns  contre  les  autres , voyans  les 
François  ne  s’eftre  contentez  de  ravoir  ce  qui 
eftoît  de  leur  appartenance , mais  vouloient 
venir  conquérir  leur  pays  , s’accordèrent  la 
Noble  (îe  8c  la  commune  , & trouvans  le 
Seigneur  d’Afperraut  ( fon  armée  desja  fepa- 
rée  ) le  dcffirent  5c  toute  fa  troupe , 8c  y fut 
pris  prifonnier  ledit  Seigneur  d’Afperraut  (a) , 
8c  tant  battu  qu’il  y perdit  la  veuë  , aufli  fut 
pris  le  Seigneur  de  Tournon  , 8c  autres  plu- 
fieurs  gens  de  bien , le  refte  fe  fauva  par 
les  montagnes.  Les  Efpagnols  fuivirent  leur 

(c)  Le  P.  Daniel  dit  qu’on  trouva  dans  les  papiers 
dcl’Efparre  des  Lettres  de  François  I,  qui  contenoient 
le  fecret  de  cette  entreprife.  Daniel  en  explique  le  con- 
tenu d’après  Pierre  Martyr , qu’il  cite  ; & Pierre  Mar- 
tyr , en  parlant  de  ces  Lettres  prétendues , fe  tait  fur 
leur  teneur,  , 
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viâoire  » 8c  trouvans  le  Royaume  de  Na- 
varre entièrement  defpourveu  de  gens  de 
guerre , ils  reprindrent  Pampelune  & tout  le 
relie  du  Royaume  aulïi  aifcment  qu’il  avoit 
elté  perdu. 

Or,  pour  vous  faire  entendre  la  fource  & 
origine  de  la  guerre  d’entre  deux  fi  grands 
Princes  que  l’Empereur  & le  Roy  , par  la- 
quelle font  advenues  tant  d’everfions  de  viUes,' 
opprelîions  de  peuples , ruines  de  provinces, 
8c  la  mort  de  tant  5e  gens  de  bien , 8c  de 
vertu , je  vous  diray  fommairement , 8c  juge- 
rez par  advencure  que  le  commencement 
fut  pour  peu  d’occalion  : mais  Dieu  qui  eft 
là  haut , l’avoit  ( comme  j’ellime  ) ainfi  dé- 
libéré, foit  pour  punir  les  pechez  des  fubjeds 
& les  attirer  à le  recognoiltre , ou  fe  venger 
des  grands  de  la  terre,  qui  peu  fouventle 
reconnoilTent  comme  ils  doivent.  L’on  a 
maintesfois  veu , tant  de  nollre  temps  que  du 
paflé  , d’une  petite  elleincelle  s’allumer  un 
grand  feu  , d’autant  qu’il  n’elt  rien  plus  fa- 
cile que  de  provoquer  les  Princes  les  uns 
contre  les  autres  : puis  quand  ils  font  une 
fois  esbranlez,  il  ell  merveilleufement  diffi- 
cile de  les  arreller.  En  cell  endroit,  veu  que 
de  AîelTire  Robert  de  la  Alarck  eft  forty  le 
commencement  de  leurs  difî'erends , il  ne  fera 
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pas  impertinent  (a)  de  JaifTer  couler  un 
mot  en  paflant , de  caufes  qui  aliénèrent  fon 
cœur  de  la  part  Impériale , veu  que  depuis 
peu  de  temps  il  l’avoit  fuivie  fi  afleâionnc- 
ment  que  rien  plus  : par  ainfi  il  fera  aifé  à 
juger  lequel  defdits  deux  Princes  premier  a 
rompu  les  conditions  de  la  paix. 

Mais  avant  qu’entrer  plus  avant  en  ce  pro- 
pos , il  faut  noter  qu’iceluy  Meflire  Robert 
de  la  Marck , Seigneur  de  Sedan , eftoit  Duc 
de  Bouillon,  par  la  vendition  faite  de  long- 
temps à MeflTire  Guillaume  de  la  Marck,  par 
l’Evefque  de  Liege,  à condition  toutesfois  de 
rachapt , ayant  d’ancienneté  iceluy  Duché 
efté  vendu  à un  Evefque  de  Liege , nommé 
Eufifprand,  & à fes  fuccefleurs  par  Geoffroy, 
fils  d’Euftache , Comte  de  Bolongne  fur  mer, 
pour  faire  fon  voyage  en  la  terre  fainâe  : & 
eftoient  des  dépendances  dudit  Duché  la  ville 
de  Longnes  , & le  challeau  de  JMufancourt. 
Il  faut  entendre  que  ledit  Meffire  Robert 
de  la  Marck , quelques  années  au  precedent, 
par  un  mal  contentement  qu’il  avoit  eu  du 
Roy , d’autant  qu’on  luy  avoit  caffé  fa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d’armes  , pour  les 
pilleries  qu’ils  faifoient  fur  le  peuple , tant 
en  Italie  qu’ailleurs , s’eftoit  retiré  de  fon 
( a ) U ae  fera  pas  hors  de  propos. 
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fervice  : Sc  audî  par  la  perfiiafion  (à  ce  qu’oll 
difoit  ) de  fon  frere  l’Evefqiie  de  Liege,  le- 
quel Evefque  avoir  receu  du  feu  Roy  Louis 
douziefme  du  nom,  tous  les  biens  qu’il  avoit, 
merme  l’Evefché  de  Liege  & l’Evefché  de 
Chartres. 

Or  n’eft-il  rien  de  plus  certain  , que  de 
la  controverfe  & différend  meu  entre  le  Sei- 
gneur d’Emery  & le  Prince  de  Simay  (a) , 
qui  eftoit  de  la  Maifon  de  Croy,  pour  la 
ville  de  Hierge  ès  Ardennes  , fentence  avoic 
eflé , long-temps  a , donnée  contre  le  Sei- 
gneur d’Emery  (b)  , par  les  Pairs  du  Dtichc 
de  Bouillon  , qui  jugent  en  fouverainetc  ; 
de  fcM’te  qu’il  n’y  a nul  appel  de  leurs  juge- 
mens.  Toutesfois  pour  l’authorité  Sc  crédit 
qu’avoit  vers  Charles  d’Autriche  Sc  les  plus 
grands  de  fa  Cour  iceluy  Seigneur  d’Emer)'^, 
il  fe  perfuada  que  facilement  il  feroit  relevé 
de  n’avoir  appelle  en  temps  , fi  appeller 
pouvoit , fondant  les  caufes  de  fon  relieve- 
ment  fur  les  empefehemens  qu’il  avoit  eus 
durant  les  guerres , pour  y avoir  tousjoiirs 
efté  en  perfonne  ( comme  il  difoit)  combien  ' 
que  ce  fut  une  couleur  palliée,  pluftofl  que 
vive  raifon.  Èncores  fe  voulut  - il  aider 
d’une  fineffe  pour  parvenir  à fon  intention  : 

(a)  Le  Prince  de  Chimay.  (b)  D’Aymcrles. 
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car  lors  qu’iceliiy  Charles  d’Autriche  prati- 
quoit  les  Alletnans  pour  monter  à celle  di- 
gnité Impériale , cherchant  de  tous  codez 
deniers , il  emprunta  groiïe  fomme  dudit 
d’Emery,  à la  caution  du  Marquis  d’Afeot 
(a)  , auquel  d’Afeot  s’adrefla  d’Emery  pour 
attaindre  au  but  où  il  pretendoitj  luy  re- 
xnonftrant  qu’il  eftoit  en  grande  necefiité  d’ar- 
gent, & que  le  terme  de  payer  efloit  expiré, 
parquoy  eftoit  contraint  de  s’adrelTer  à luy 
qui  eftoit  plege  ( b ) , en  luy  faifant  tou- 
tesfois  fonner  à l’oreille  par  perfonnes  inter- 
pofées , qu’il  auroit  patience  tant  qu’il  luy 
plairoit  de  fon  payement,  pourveu  que  fui- 
vant  le  droit  qu’il  y pretendoit  il  luy  aydaft 
à eftre  relevé  de  la  fentence  donnée  contre 
luy  pour  la  ville  d’Hierges  : chofe  qui  fut 
facile  à impetrer , pour  la  grande  authorité 
& crédit  que  ledit  Seigneur  d’Afeot  avoit 
autour  de  fon  Prince , duquel  l’oncle , qui 
eftoit  le  Seigneur  de  Chievres,  eftoit  Gou- 
verneur <;le  la  jeunefle  dudit  Empereur  : 
tellement  qu’à  fa  perfuafion  & inftance,  com- 
miffion  fut  décernée  par  devant  le  Grand- 
Chancelier  de  Brabant , & jour  aftigné  aux 
heritiers  du  Prince  de  Simay  pour  venir  ouir 
les  raifons  dudit  d’Emery , & veoir  cafter  ( fi 
(a)  D’Arfebot,  (b)  Caution. 
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befoing  efloit  ) l’arreft  donné  à leur  proffît 
pour  la  ville  d’Hierge.  Geite  commiflion 
fembla  aux  heritiers  fi  inique  & deraifon- 
nable  ( veu  que  leur  pere  & eux  eftoient 
en  longue  8c  paifible  poflelfion  de  ladite 
ville  , & que  l’arreft  donné  à leur  proffit 
n’eftoit  fubjed  à appel , parce  qu’il  eftoit 
émané  des  Pairs  du  Duché  de  Boiiillon , qui 
de  tout  temps  ne  reconnoifîent  Roy  ni  Sei- 
gneur que  leur  Duc  ) qu’ils  furent  contraints 
.de  s’adrefler  audit  Meftlre  Robert  leur  Duc, 
comme  à leur  Seigneur  & proteâeur , afin 
qu’il  deffendit  les  libertez  & privilèges  de 
Ton  Duché , à quoy  il  n’eftoit  pour  défaillir, 
eftant  de  bon  cœur  & bon  entendement.  Il 
y avoit  d’avantage  une  autre  occafion  fort 
fuffifante  pour  l’induire  à y mettre  la  main, 
c’eft  qu’il  eftoit  tuteur  des  enfans  de  Simay, 
ayant  efpoufé  leur  tante , fille  du  Prince  de 
Simay.  A ces  caufes , il  n’obmift  un  feul 
point  de  diligence  ny  de  follicitation , tant 
envers  Charles  d’Autriche , ôc  ceux  qui  le 
gouvernoient , qu’en  vers  d’Emery,  pour  ob~ 
tenir  d’eux , par  prières  6c  requeftes , ce  que 
d’eux-mefmes  par  raifon  ils  dévoient  con- 
fentir  & accorder  ( tant  pour  le  droit  parti- 
culier des  enfans  mineurs  dudit  Simay , que 
pour  le  bien  commun,  des  franchifes  & fa- 

cultez 
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Cultez  du  Duché  de  Bouillon)  fans  empcfchef 
Coiume  ils  faifoient , que  les  chofes  décidées 
& jugées  par  Juges  irréfragables  (S.:  fouverains 
ne  fiuTent  permanentes  de  ftables  ^ comme 
procedées  de  la  volonté  de  Dieu , qui  a ella* 
bly  & ordonne  les  Magiflrats  j les  fentences 
defquels  ne  doivent  elhe  enfraintes  ni  violées 
par  les  faveurs  des  hommes. . 

Finablement , quelque  pourfuite  que  feeut 
faire  Robert  de  la  Marckj  il  n’en  put  jamais 
avoir  la  fin  ; tellement  que  voyant  que  juf- 
tice  luy  eftoit  deniée , & qu’il  eftoit  bien 
loing  d’eftre  recompenfé  & favorifé  j il  fe 
retira  devers  le  Roy , efiant  mefmement 
à cela  follicité  par  fa  femme,  fille  de  Simay, 
& pâr  celle  de  Mgr.  de  Florengés  fon  fils  , 
laquelle  eftoit  fille  du  Comte  de  Brenne  ^ 
de  la  Maifon  de  Sallebruchk  , lefquelles 
par  une  gentille  invention  avoient  aupara- 
vant trouvé  moyen  de' venir  en  France,  & 
préparer  les  chofes  envers  Madame  mere 
du  Roy , deforte  que  toutes  vielles  quereljes 
furent  aftbpies , & mifes  fous  le  pied.  Iceluy 
Seigneur  de  Sedan  bien  rceueilly  , lorfqu’il 
vint  trouver  le  Roy  à Remorentin,  où  il 
eftoit  bleflTé  ( comme  j’ay  dit  ) d’un  coup 
de  tifon  fur  la  tefte , meit  entre  fes  mains 
& fa  perfonne  & fes  places,  luy  fuppliant 
Tome  XVIU  G 
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de  luy  donner  ayde,  faveur  & fecours  pour 
avoir  juftice  du  grand  tort  & injure  qu’on 
luy  faifoit.  Charles  d’Autriche  le  voyant  en 
ces  termes , eut  fort  effayé  de  le  gaigner, 
& induire  par  les  moyens  & conditions  de 
fon  frere  l’Evefque  de  Liege , luy  faifant 
entendre  que  ce  qui  avoit  efté  fait  ne  pro- 
cedoit  de  luy  : & luy  promettant  que  s’il  y. 
avoit  eu  rien  de  gallé , il  le  feroit  rabiller  (a), 
de  forte  qu’il  en  demeureroit  fatisfait,  & 
content,  mais  il  efloit  trop  tard  : car  il  avoit 
desja  le  cœur  trop  ulcéré  , & fe  délibéra 
( quoy  qu’il  en  deut  advenir  ) d’avoir  par 
force  ce  qu’il  n’avoit  fceu  obtenir  par 
raifon. 

Meflire  Robert  de  la  Marck  ayant  aflfeuré 
fes  affaires  avec  le  Roy,  & fçachant  l’Em- 
pereur à Worme  , ville  Impériale , auquel 
lieu  avoit  affemblé  une  Dietie  des  Princes 
& villes  franches  de  la  Germanie  (b) , pour 
remedier  aux  tumultes  nouvellement  excitez 
par  Martin  Luther  (3p)  l’envoya  ledit  MefTire 
Robert  deffier  en  plaine  Diette  : chofe  qui  fut 
trouvée  & prife  , tant  par  l’Empereur  qu’au- 
tres Princes  en  grand  defdain,  qu’un  fimple 
Seigneur  ( comme  Meflire  Robert  ) envoyai! 
deffier  un  Empereur,  Seigneur  de  tant  dt 

(a)  Réparer.  (b)  Allemagne. 
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pays  8c  d’hommes  belliqueux.  Après  ladite 
(a)  deffianCe , le  Seigneur  de  Florenges  , fils 
aifné  dudit  MeUîre  Robert , leva  tant  en 
France  qu’autres  lieux  circonvoifins’jufques 
au  nombre  de  trois  mille  hommes  de  pied , 
& quatre  ou  cinq  cent  chevaux  , contre  la 
volonté  du  Roy  (b),  & Tes  defTenfes  expref- 
fes  : toutesfois  ayant  alTemblc  fefditcs  forces 
s’en  alla  alTieger  Vireton,  petite  ville  de 
Luxembourg  j aux  contins  de  Lorraine , & 
des  terres  communes  entre  le  Duc  de  Luxem- 
bourg & de  Lorraine. 

Au  mefme  temps  eftant  le  Roy  à Sanxerre, 
vint  devers  luy  un  gentil-homme  de  la  part 
du  Roy  d’Angleterre , pour  le  perfuader  de 
ne  point  entrer  en  guerre  avecques  l’Em*' 
pereur  : difant  que  s’il  y avoit  quelque  dif- 
férend, le  Roy  d’Angleterre  en  feroit  mé- 
diateur pour  le  vuider , comme  neutre.  Le 
différend,  dont  alors  il  cftoit  queflion,  eC- 
toit  tel,  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  eflé 
par  le  Roy  Catholique  fpolié  de  fon  Royaume 
pour  la  querelle  de  France  : & pourtant  le- 
dit Roy  avoit  efté  long  temps  à la  Cour  de 
F rance , pourfuivant  8c  demandant  fecours  , 

( a ) Ledit  défi. 

( b ) Si  ces  défètifes  furent  faites  , il  efl  probable 
qu’on  eut  pour  but  de  fauver  les  apparences. 
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afin  de  conquérir  fondit  Royaume.  Or  s’ef^ 
toit  il  fait  un  parlement  à Noyon  par  les 
députez  de  la  part  de  l’Empereur  & du  Roy, 
ainfi  qu’avez  ouy  : & depuis  un  autre  à Mont- 
didier,  lequel  n’eut  point  de  refolution,  a 
caufe  de  la  mort  de  MeflTire  Amis  Gouffier, 
Seigneur  de  BoilTy,  Grand  maiftre  de  France: 
mais  par  celuy  de  Noyon,  entre  autres  cho- 
fes , avoit  efté  dit  que  dedans  fix  mûys  le 
Roy  Catholique  rendroit  le  Royaume  de  Na- 
varre , ou  bien  contenteroit  le  Roy  d’ice- 
luy,  à fon  gré  & commodité , d’autant  vail- 
lant que  ledit  Royaume.  AufTi  l’Empereur 
devoit  fatisfaire  au  Roy  d’une  penfion  tous 
les  ans , pour  le  droit  par  luy  prétendu  au 
Royaume  de  Naples:  à toutes  lefquelles  cho- 
fes  ledit  Empereur  ne  fatisfeit  en  façon  du 
monde.  Le  Roy  de  France  eftoit  tenu  par 
chapitres  (a)  des  traitez  faits  avec  le  Roy 
de  Navarre , de  le  fecourir  à recouvrer  fondit 
Royaume , au  cas  que  l’Empereur  faillit  de 
fa  promefle.  Le  Roy  après  avoir  plufieurs  fois 
intimé  ledit  Empereur  , fans  en  fortir  effed, 
avoit  donné  fecours  (ainfi  que  pouvez  avoir 
entendu  cy  devant)  au  Roy  de  Navarre  pour 
le  remettre  en  fes  pays  : voila  fommairement, 
quant  à ce  point , ce  qui  amenoit  ledit  gen- 
(a)  Par  claufes. 
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til-homme  du  Roy  d’Angleterre  devers  le 
Roy  pour  y pourveoir. 

L’autre  oocafion  eftolt  pour  le  deffiement 
qu’avoit  fait  MeflTire  Robert  de  la  Marck  , 
apres  lequelil  eftoit  entré  en  pays,  & avoir 
affiegé  Vireton , petite  ville  de  Luxembourg, 
fife,  comme  dit  eft,  entre  les  terres  com- 
munes dudit  Luxembourg  & Lorraine,  ap- 
partenant à l’Empereur.  A toutes  ces  chofes, 
le  Roy  feit  refponfe  par  le  Seigneur  de  Mont- 
pezat,  qu’il  envoya  devers  le  Roy  d’Angle- 
terre , que  quant  à Meffire  Robert  de  la 
Marck  , il  luy  commanderoit  que  s’il  avoir 
querelle  avec  le  Seigneur  d’Emery , qu’il  euft 
à la  vuider  contre  luy  : &;  qu’il  n’eut  à faire 
la  guerre  à l’Empereur  : mefme  envoiroir 
faire  deffences  à tous  fes  fubjeâs  , qu’ils 
n’euflent  en  ce  cas  à porter  faveur  n’y  aide 
audit  Mefllre  Robert  : ce  qu’il  feit.  Cela  fur 
caufe  que  le  vingt-deuxiefme  du  mois  de 
Mars,  l’an  mil  cinq  cens  vingt  & un,  Ro- 
bert de  la  Marck  retira  fon  armée  & la  li- 
centia  , penfant  eflre  à la  fin  de  la  guerre  : 
& quant  à ce  que  ledit  gentil-homme  de- 
mandoit  que  le  Roy  euft  à faire  nouveaux 
traittez  avecques  l’Empereur , cela  ne  fe  pou- 
voir faire  fans  en  advertir  le  Pape,  parce 
que  par  alliances  d’entre  fa  Sainâeté  & luy. 
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il  ne  pouvoit  rien  conclure  de  nouveau  fans 
l’en  advenir  ; & qu’il  luy  en  efcriroit , puis 
fa  relponfe  ouye , volontiers  emcndroit  à 
toutes  bonnes  raifons. 

Il  eft  certain  que  le  Roy  avoit  un  traitté 
avec  la  Saindetc  du  Pape  , pour  le  recou- 
vrement du  Royaume  de  Naples  , au  cas  que 
l’Empereur  faudroit  à ce  qui  eftoit  promis 
par  le  traité  de  Noyon  ; qui  eftoit  de  faire 
une  penfion  au  Roy  tous  les  ans  pour  ledit 
Royaume,  Mais  l’Empereur  avoit  failly,iant 
pour  Naples  que  Navarre,  dequoy  le  Roy 
ne  pouvoit  avoir  la  raifon , fans  entrer  en 
guerre  avec  l’Empereur  : & maintenant  s’ac- 
corder avec  luy,  c’eftoit  contrevenir  à leur 
alliance.  Aufti  que  le  Pape  & le  Roy  ef- 
toient  alliez  pour  la  deffence  d’Italie , & ef- 
toient  les  Vénitiens  fur  le  point  d’entrer  en 
laditte  Ligue  : Parquoy  le  Roy  envoya  de- 
vers fa  Saindeté  , pour  fçavoir  quand  il  luy 
plairait  mettre  l’entreprife  de  Naples  à exe- 
cution. Au  Gentil-homme  envoyé  de  la  part 
du  Roy,  le  Pape  feit  grand  accueil,  & luy 
bailla  la  lifte  des  gens  de  cheval  & de  pied  ^ 
Sc  artillerie  qu’il  eftoit  befoin  d’avoir  pour 
laditte  execution , & luy  devoir  le  Roy  faire, 
îefponfe  dedans  vingt  deux  jours. 

Le  teraye  fe  palTa  , meùoe  un  mole 
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d’avantage  : chofe  qui  mit  le  Pape  en  foup- 
çon  , qu’onques  depuis'  on  ne  luy  fceut  le- 
ver du  cerveau,  que  desjà  le  Roy.  n’euft  fait 
quelques  traittez  fans  fon  fccu  & à fon  dé- 
favantage  , 8c  mefme  difoit  que  le  Roy  ne 
s’eftoit  aquitté  de  faire  conclure  ladittc  Li- 
gue , à la  delTence  d’Italie,  aux  Vénitiens. 
Aufll  fe  plaignoit  le  Pape  , que  peu  de  temps 
devant  eftoit  entré  dedans  les  terres  de  l’E- 
glife  un  nombre  d’Efpagnols,  contre  lefquels 
il  avoit  efté  contraint  de  faire  levée  de  Suif- 
fes , dequoy  le  Roy  devoir  payer  les  fraii 
par  moitié,  ce  qu’il  avoit  fait  pour  le  pre- 
mier moys , mais  les  autres  non.  Toutes 
ces  occalions  mirent  le  Pape  en  telle  per- 
plexité , qu’il  retira  dedans  Rege , les  ban- 
nis du  duché  de  Milan,  tels  que  Monfei- 
gneurin  Vifcomte  (a),  Hieronyme  (b)Moron, 
& autres , quoy  que  par  le  traitté  qu’il  avoit 
avec  le  Roy,  il  ne  pouvoit  retirer  lefdits 
bannis  dedans  fes  pays  , ny  le  Roy  ceux  des 
terres  de  l’Eglife  dedans  les  fiennes.  Aufli 
avoit  le  Pape  promis  au  Roy  par  ledit  traitté 
de  n’inveflir  Charles  d’Autriche , éleu  Empe- 
reur du  Royaume  de  Naples , à luy  efcheu 
par  la  mort  de  fon  grand  pere  maternel , 
contre  le  droid  par  le  Roy  prétendu  audit 
(a)  VifcomtL  |b)  Jctôme  Moroné. 

G4 


Di^iiiz.ed  by  CjOO^I 


104  Mémoires 

Royaume  : mais  peu  de  temps  après  il  ac- 
cepta la  haquenée  blanche,  cpii  luy  eft  deuc 
pour  l’invelliture  du  Royaume  de  Naples , 
6c  tort  après  capitula  avec  l’Empereur  , de- 
quoy  le  Roy  ne  pouvoir  ne  pas  fe  reffentir, 
6c  fe  plaignoit  : attendu  mefme  que  ledit 
Pape  luy  avoir  promis  le  favorifer  à l’eleo 
tion  de  l’Empire , 6c  ce  nonobllant  (40)  fe- 
crettement  l’avoit  empefehé  en  ce  qu’il  avoit 
peu, 

L’Empereur  cependant  feit  dreffer  une  ar- 
mée fort  grofle , tant  de  gens  de  cheval  que 
de  pied,  parle  Comte  de  Nanfau,  le  Comte 
Félix,  Francifque  (a)  de  Scalenghe,  6c  le 
Seigneur  d’Emery  : 6c  faifant  ledit  Comte  de 
Nanfau  chef , leur  commanda  de  marcher 
fur  les  terres  de  Robert  de  la  Marck  : & 
mefme  l’Evefque  de  Liege  fon  frere  , qui 
avoit  obtenu  ledit  Evefehé  6c  plufieurs  au- 
tres biens , par  le  moyen  de  fondit  frere , 
Mefflre  Robert  de  la  Marck  , fe  déclara  fon 
ennemy , fe  faifant  compagnon  du  Comte  de 
Nanfau,  6c  feit  noyer  en  la  riviere  de  Meuze 
quelques  habitans  de  Liege , qu’il  cognoiffbit 
ellre  partiaux  pour  fondit  frere. 

Or  l’occafion  pour  laquelle  on  difoit  que 
iedii  Evelque  de  Liege  avoit  abandonne  le 
François  da  Siçkingai}^ 
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fcrv'ice  du  Roy,  eftoit  que'cet  Evefque  de- 
fîroit  eftre  Cardinal , &•  le  Roy  luy  avoir 
promis  de  le  favorifer  pour  ceft  effed  : mef- 
mes  en  avoit  efcrit  à la  Sainteté  du  Pape  , 
lequel  luy  aroit  promis  un  chapeau  pour  un, 
de  fes  fcrviteurs  : mais  quand  ce  vint  à l’ef- 
fed , l’Arche vefque  de  Bourges,  frere  du  ge- 
neral Boyer  , fut  (a)  préféré  audit  Evefque  : 
& difoit  on  que  fes  ferviteurs  eftans  à Rome 
avoient  veu  entre  les  mains  des  miniftres 
du  Pape , lettres  efcrittes  de  Madame  la  Ré- 
gente à fa  Saindeté  , par  lefquelles  elle  fup- 
plioit , que  quoy  que  le  Roy  eferivift , il  euft 
à préférer  ledit  Boyer,  Archevefquc  de  Bour- 
ges. Audi  difoit  on  que  ledit  Boyer  avoit 
donné  au  Pape  quarante  mil  efeus  pour  avoir 
ce  chapeau  ; je  ne  fi^ay  s’il  eft  vray  : mais 
l’Evefque  de  Liege  print  l’occafion  de  fon 
malcontentemcnt  là  delTus , & s’en  alla  au 
fervice  de  l’Empereur , qui  le  feie  faire  Car- 
dinal, dont  fa  Majedc  par  après  a tiré  de 
grands  fervices  , & mefme  en  fon  eledion  à 
l’Empire.  J’ay  veu  de  mon  temps  que  plus 
de  gens  eftans  partis  du  fervice  ^ du  Roy  par 
mal  contentement , ont  plus  fait  de  dom- 
mage au  Roy  que  nuis  autres.  Comme  le- 
‘ (a)  Voyez rObfervation  , numéro  (>i  , fui  les  Mé- 
moires de  Fleuranges. 
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dit  Evefqiie  , le  Prince  d’Aurenge , le  Mar- 
quis de  Mantou’é  y le  Duc  de  Bourbon,  le  Sei- 
gneur André  d’Orie  ( a ) , & plufieurs  autres. 

Pour  revenir  à nollre  propos  , ayant  le 
Comte  de  Nanfau  mis  fes  forces  enfemble , 
alla  afîleger  Longnes  , ville  dépendante  du 
Duché  de  Boliillon  , à huid  lieues  de  Liege  : 
il  envoya  le  Comte  Félix  afTieger  Mufancour , 
le  tout  appartenant  à Meflire  Robert.  Eftant 
arrivé  ledit  de  Nanfau  devant  Longnes,  après 
avoir  fait  furieufe  batterie,  le  Seigneur  de  Ni- 
felles,  qui  en  étoit  Capitaine,  voyant  fes  hom- 
mes eftonnés,  parce  qu’ils  avoient  elle  furpris, 
de  forte  qu’ils  n’eftoient  que  foixante  foldats 
dedans , & n’ayant  aucune  efperance  de  fe- 
cours , rendit  luy  & la  place  à la  diferetion 
du  Comte  de  Nanfau  , dont  mal  luy  print  : 
car  il  le  feit  pendre  & eflrangler  avecques 
douze  des  principaux  de  fa  troupe.  Puis  ayant 
rafé  ladite  place  marcha  devant  Mufancourt , 
où  le  Comte  Félix  avoit  desja  tenu  le  fiege 
fans  y avoir  rien  profité  : mais  arrivé  que  fut 
le  Comte  de  Nanfau  avec  fon  armée , le  Ca- 
pitaine vendu  par  aucuns  de  fes  foldats , fut 
livré  avec  la  place , entre  les  mains  du  Comte, 
lequel  fit  pendre  vingt  defdits  foldats  : & 
voulant  faire  le  femblable  audit  Capitaine, 
( b ) André  Doiia. 
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fut  fléchi  par  les  prières  de  la  plufpart  des 
principaux  de  fon  armée  , & luy  donna  la 
vie. 

Ayant  le  Comte  de  Nanfan  fait  rafer  la 
place  de  Mufancourt,  il  prifl  fon  chemin  pour 
aller  aflleger  Jamets  , dont  le  Seigneur  de 
Fleuranges  , fils  aifné  de  MelTire  Robert , & 
le  Seigneur  de  Sancy  (a)  fon  frere  puifné 
advertis , firent  telle  diligence , que  la  nuid 
ils  entrèrent  dedans  la  place  de  Jamets  , 
délibérez  d’y  mourir,  ou  de  la  garder,  re- 
monflrans  à leurs  foldats  les  cruautez  faites 
par  les  Impériaux  à ceux  de  Longues  & de 
Mufancourt , ôc  qu’il  leur  eftoit  plus  honora- 
ble de  mourir  en  combatant , que  d’attendre 
une  mort  fi  honteufe,  pour  euider  fauver  leur 
vie  par  une  compofition  honteufe , comme 
avoient  fait  les  autres.  Le  Seigneur  de  Fleu- 
ranges , après  avoir  entendu  la  bonne  vo- 
lonté de  fes  foldats , commença  en  toute  dili- 
ligence  à remparer  le  chafleau  , & à le  pour- 
voir des  chofes  neceflaires.  Le  Comte  de 
Nanfau , apres  avoir  elle  quatre  jours  à re- 
cogrioiftre  ledit  chafleau  deJameis,  cognoif- 
fant  la  contenance  de  ceux  de  dedans  , leva 
fon  camp  , prenant  le  chemin  de  Fleuranges, 
qui  eft  une  place  appartenante  audit  de  la 

( a ) De  Sanfy. 
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Marck  , à quatre  lieues  près  de  Mets  , de- 
dans laquelle  s’eftoit  mis  le  feigneur  de  Jâ- 
/ mets  , 'fécond  fils  dudit  Mefîire  Robert , déli- 
béré d’y  mourir  , ou  de  garder  la  place  : mais 
au  bout  de  trois  jours  il  fut  trahi  par  les  Alle- 
mans  qui  eftoient  dedans  à fa  foulde  (a)  , & 
fut  livré  entre  les  mains  dudit  de  Nanfau  , 
lequel  le  feit  mener  prifonnier  à Namur  en 
feure  garde  , & les  Allemans  prindrent  la 
foulde  de  l’Empereur.  Après  avoir  rafé  ladite 
place  de  Fleuranges  , s’en  alla  à Sancy  , autre 
place  eftant  à ceux  de  la  Marck  , où  il  feit 
le  femblable.  Ce  fait , à grandes  journées  s’en 
' alla  à Boliillon , chef  principal  du  Duché  , 
où  il  avoit  intelligences  , par  le  moyen  des- 
quelles luy  fut  rendue.  Après  cela  Meffire 
Robert  de  la  Marck  , voyant  toutes  les  forces 
d’Allemagne  furfes  bras,  trouva  moyen  d’ob- 
tenir une  trefve  de  l’Empereur  pour  fix  fep- 
maines  , parle  moyen  deFrancifque  de  Ser- 
kingen  (b)  fon  amy  & frere  (c)  juré. 

• (a)  Solde- 

(b)  Lifca  rObfervation , numéro  67,  fur  les  Mcm. 
de  Fleuranges. 

( c ) C'eft  - à - dire , fou  frère  d’armes.  Cette  efpèce 
d’alToeiation  impofoit  des  devoirs  à chacun  des  contrac— 
tans.  Ils  dévoient  fe  fecourir  mutuellement , & fe  rendre 
4c  bons  ofüc'cs  dans  toutes  les  occafions.  V oyez  la  Dif- 


Digitized  by  GoogI 


DE  Mess.  Martin  du  Bellay,  io^ 
Beaucoup  de  raifons  mouvoient  le  Roy  à 
penfer  que  l’Empereur  avoir  bien  en  fon  efprit 
une  autre  guerre  que  celle  qu’il  avoir  menée 
jufques  à ce  jour , car  fi  c’eftoir  feulement 
contre  ceux  de  la  Marche , pourquoy  les  ayant 
prefque  ruinez  a - t - il  demande  trefve  ? luy 
eflant  vainqueur , ayant  une  armée  fuffifante 
pour  defiaire  MefTire  Robert , pourquoy  tous 
les  jours  la  renforçoit-il  ? Doneques  le  Roy 
entendant  bien  les  defleins  de  l’Empereur  , & 
par  iceux  cognoiflant  luy  eftre  la  guerre  dé- 
clarée , commença  à lever  une  armée  : & 
toutesfois  ne  voulut  rien  innover  , fans  pre- 
mièrement en  advenir  le  Roy  d’Angleterre 
fon  amy  & allié.  Il  luy  envoya  Ambafladeurs  , 
pour  luy  remonftrer  le  trouble  que  luy  fai- 
foit  l’Empereur,  & l’armée  qu’il  avoit  mife  fus, 
le  priant  vouloir  tenir  le  party  de  luy  qui 
eftoit  affailly , fuivant  les  traittez  faits  entre 
eux  à leur  abouchement  à Ardres.  Le  Roy 
d’Angleterre  ayant  au(Ti  eu  lettres  de  l’Em- 
pereur, eferivit  à tous  deux  qu’ils  ne  com- 
mençalTent  legerement  une  fi.  grolTe  guerre  : 
aufii  ledit  Roy  d’Angleterre  s’efforça  de  faire 
croire  au  Roy  noftre  maiflre  , que  fi  la  guerre 

fertation  de  du  Car.ge,  fur  les  adoptions  dans  la  Collec- 
tion des  Mémoires , &C..&  le  Didlionnairc  de  Nicot  aux 
mots  : Compagnon  6*  frtrt  d'armtf,  , 
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ne  luy  eftoit  amrement  dénoncée  , qu’il  la 
divertit  en  obéiflant  aux  conditions  deman- 
dées par  l’Empereur  : Icfqueires  toutefois 
eftoiem  hors  des  termes  de  raifon.  Pendant 
que  ces  chofes  fe  traittoient , le  Roy  efloit  allé 
de  Sanxerre  à Dijon , Ôc  Parmée  de  l’Empcrcut 
CroifToit  de  jour  en  jour  : doncques  ayant  mis 
ordre  aux  frontières  de  Bourgongne  , il  tira  à 
grandes  journées  à Troyes  en  Champagne  j 
où  il  n’y  avoit  nulle  armée  tant  petite  fufl 
elle  ; bien  avoit  envoyé  le  Roy  Meflire  André 
de  Foix,  Seigneur  d’Afperaut,  faire  la  guerre 
au  Royaume  de  Navarre  contre  les  Efpaignols, 
dont  en  advint  ainfi  que  j’ay  cfcrit  cy  devant. 
Car  par  faute  de  bon  confeil , apres  avoir 
conquis  ledit  Royaume  entièrement , en  un 
inftant  le  reperdit  : à l’occafion  de  quoy  il 
ordonna  Meflire  Guillaume  Gouflfier  , Sei- 
gneur de  Bonnivet  & Admirai  de  France , 
poin:  mener  une  armée  en  Navarre  , & venger 
l’injure  reçue  par  le  Seigneur  d’Afperaut  : 
feulement  il  commença  à dreflfer  une  armée 
pour  foutenir  l’effort  de  l’Empereur  ; à cet 
effet  il  nomma  lix  gentils-hommes  eflans  près 
de  fa  perfonne,  pour  lever  chacun  mille  hom- 
mes de  pied  , defquels  il  feit  Général  François 
de  Bourbon , Comte  de  S.  Pol,  & des  gentils- 
hommes , l’un  eftoit  François  de  Montgom- 
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mery , Seigneur  de  Lorges , Charles  de  Mouy, 
Seigneur  de  la  Mailleraye  , Charles  duReffuge, 
appellé  l’Ecuyer  Boucar , Pirault  de  Mauge- 
ron,  le  Seigneur  Hercules  de  Dauphiné  , le 
Baron  de  Montmoreau  ; mais  Maugeron  fut 
lué  à Dijon  : parquoy  les  mille  hommes , dont 
il  avoit  la  charge , furent  baillez  au  Seigneur 
d’Afnieres,  Porte-enfeigne  de  l’une  des  bandes 
des  deux  cens  Gentils-hommes  de  la  Maifon 
du  Roy. 

Il  manda  pareillement  à Mgr.  de  Bour- 
bon, Conneûable  de  France,  de  faire  levée 
de  huiét  cens  chevaux,  & fix  mille  hom- 
mes de  pied  : au  Duc  Charles  de  Vendofme 
pareille  charge  : des  gens  de  cheval  du  Duc 
de  Bourbon  eurent  la  commiflion  de  les  con- 
duire, le  Vicomte  (a)  de  Lavedan  , Philippe 
de  Bolinvillier , Comte  de  Dammartin , le  Sei- 
gneur d’Efcars  , le  Seigneur  de  la  Vauguyon, 
le  Vicomte  de  Thurenne  , le  Seigneur  de 
Rochebaron  d’Auvergne , le  Seigneur  de  LiP 
tenay , & le  Seigneur  de  Lalieres  (b).  De  ceux 
de  M.  deVendofme  eurent  la  charge,  le  Comte 
de  Brienne  de  la  maifon  de  Luxembourg , le 
Comte  de  Brenne  de  la  maifon  de  Sallebruchk, 
le  Seigneur  deHumicres,  leVidame  d’Amiens, 

(a)  Heâor  de  Bourbon. 

(bj  Gcntiibominc  du  Bourbonnoîs. 
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le  Seigneur  de  Haplincourt , le  Seigneur  dé 
de  la  Bergerie,  le  Seigneur  de  Remy.  Des  gend 
de  pied  du  Duc  deVendofme,  eurent  la  charge 
de  chacun  quatre  cens  : le  Seigneur  de  Sercii, 
le  Seigneur  d’Eflrée  (a)  , le  Seigneur  de  Rou- 
mefnil  , le  Seigneur  de  Bournoville  , le  Sei- 
gneur de  Heilly , le  Seigneur  de  Lalcu , le 
Seigneur  de  Bours  , le  Seigneur  de  Belle- 
garde  , le  Seigneur  de  Preteval  8c  autres.  Pour 
aller  avec  M.  l’Amiral  , furent  ordonnez 
lix  mille  Lanfquenets  , defquels  avoient  fait 
la  levée , le  Capitaine  Brandhec , le  Comte 
.Wolfgang , Allemans  : le  Seigneur  de  Villicrsj 
& François  de  Tavanes  , François  ; defdiiS 
Allemans  fut  General  Claude  de  Lorraine  y 
Comte  de  Guife.  Des  gens  de  cheval , pour 
ladite  entreprife , y avoit  la  compagnie  dudit 
Amiral  de  cent  hommes  d’armes , celle  du 
Duc  d’Albanie  de  pareil  nombre , lequel  Duc 
eftoit  Regent  en  Efeofle , à l’occafion  de  la 
minorité  du  Roy  , la  compagnie  du  Seigneur 
de  S.  André , & luy  en  perfonne , le  Seigneur 
de  Ste.  Mefme  8c  fa  compagnie  , & une  partie 
de  celle  du  Sénéchal  d’Armignac  , Grand- 
maiflre  de  l’Artillerie  , & fut  donné  charge 
audit  Amiral  de  lever  tel  nombre  de  gens  dà 

( c ) Jean  d’Eftréai , Marquis  de  Coeuvres. 
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pied , Gafcons  & Bafques , qu’il  verroit  ellre 
raifonnable. 

Le  Roy  , ayant  mis  l’ordre  cy-delTus , alla 
à Monfiiers  Ramé  , Abbaye  près  delà  , d’où 
il  defpefcha  Olivier  de  la  Vernade , Seigneur 
delaBaftie,  vers  le  Roy  d’Angleterre  , pour 
qu’il  ne  trouvait  mauvais , citant  provoc-, 
qué  & contraint , il  faifoit  la  guerre  à l’Em- 
pereur : mais  le  Roy  d’Angleterre  s’offrit  à 
eltre  arbitre  entr’eux  deux , & que  s’ils  vou-« 
loient  envoyer  leurs  députez  à Calais  , de  là 
part,  il  y feroit  trouver  Thomas  , Cardinal 
d’Iorc,  pour  avifer  à moyenner  une  bonne 
paix.  Le  Roy  s’y  accorda , moyennant  que 
le  Pape  Leon  , duquel  il  eltoit  allié,  y 
fuit  compris  & confentant  : pour  ce  fait 
l’alîignation  fuit  donnée  au  quatrième  jour 
d’Aoult  enfuivant , & par  le  Roy  envoyé 
devers  le  Pape  Leon.  Pendant  les  allées  & 
, venues  de  l’un  & à l’autre  , le  Comte  de  S. 
Pol  avoit  desja  levé  fes  gens , le  Duc  d’Alen- 
çon eltoit  à Attigny  , & la  Gendarmerie  pa- 
reillement , mais  peu  de  jours  après  il  fe 
rapprocha  de  Reims.  Le  Roy  cependant  eltoit 
à Argilly  le  Duc  (a)  , duquel  lieu  il  defpefcha 
nouvelle  armée  , tant  de  François  que  de 
SuilTes  pour  l’Italie , au  fecours  de  Mellire 

(a)  Arnai-le-Duc. 
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Thomas  de  Foix  , Seigneur  del’Efcut  , qui 
efloit  demeuré  Lieutenant  du  Roy  audit  Du- 
ché de  Milan  , en  l’abfence  du  Seigneur  de 
Lautrec  fon  frere  j & av'oit  eflé  averty  de 
quelques  praticques  qu’avoit  fur  le  Duché  de 
Milan  Hedor  Vifcomte,  & Hieronime  Mo- 
ron  , & autres  , ainli  que  je  vous  ferai  en- 
tendre cy-après. 

. Au  mefme  temps  le  Roy  , pour  départir 
les  charges , meift  fon  eftat  en  quatre  gou- 
vernemens  : au  Duc  d’Alençon  , il  donna  la  ' 
charge  de  la  Champagne  ; au  Duc  de  Ven- 
dofme  de  la  Picardie , à Meffire  Odet  de  Foix, 
Seigneur  de  Lautrec  du  Duché  de  Milan  , 
d’où  il  eftoit  Gouverneur  ; 'à  Meflire  Guil- 
laume Gouffier  , Seigneur  de  Bonnivet,  la 
Guienne  : & ordonna  lé  nombre  d’hommes 
que  dévoient  avoir  lefdits  Seigneurs  de  Bon- 
nivet 8c  de  Lautrec , & le  relie  il  retint  pour 
faire  tellê  à l’Empereur.  Ayant  fait  toutes 
Ces  defpefches  , le  Seigneur  de  Lautrec  partit 
pour  le  Duché  ,de  Milan , & l’Amiral  print 
fon  chemin  en  Guafcongne  : en  Picardie  8c 
Champagne  fe  faifoient  tous  préparatifs  dç 
munitions  d’Artillerie  & d’argent,  pour  fub- 
venir  aux  frais.  Cependant  le  Duc  d’Alençon 
àvecques  les  bandes  du  Comte  de  S.  Pol  & la 
gendarmerie  marcha  près  de  Mouzon , penlànt 
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, bien  que  là  les  Impériaux , ayans  parachevé 
leur  guerre  contre  ceux  de  la  Marck , le  vou- 
droient  premièrement  attaquer  , auquel  lieu 
il  feit  fejour  dixneuf  jours  , puis  fe  retira  vers 
Reims. 

Le  Duc  de  Vendofme  , eftoit  aiifll  en  Pi- 
cardie, & avecques  luy  le  Marefchal  doCha- 
bànnes , Seigneur  de  la  PalilPe,  & le  Seigneur 
deTeligny  Seiiefchal  deRouergue.  Durant  ce 
temps , on  eut  nouvelles  que  le  Seigneur  de 
Liques,  gentil-homme  Hennuyer,  eftoit  campé 
avec  quelque  nombre  de  gens  ramafTez  fur  la 
riviere  de  l’Efeau  , au-deflbus  de  Valencien- 
nes , duquel  vint  la  première  déclaration  de 
la  guerre.  Or  eft-il  que  de  longs-temps  il  y 
avoit  de  grolTes  querelles  & inimitiez  entre  • 
Louis,  Cardinal  de  Bourbon,  & ledit  Seigneur 
de  Liques  , à caufe  de  l’Abbaye  de  S.  Amand, 
dont  eftoit  pourveu  ledit  Cardinal.  Le  Sei- 
gneur de  Liques  print  cefte  occafion  d’aflaillir 
cefte  Abbaye  , où  eftoient  pour  l’heure  le 
Seigneur  de  Champeroux , Lieutenant  du  Roy 
enTournaifis,  & le  Seigneur  des  Loges , Gou- 
verneur de  Tournay  ; mais  n’eftant  l’Abbaye  ' 
deffenfable  , & eftans  furprins  dedans , ne 
penfans  eftre  à la  guerre , il  la  rendirent , à 
condition  qu’ils  fortiroient  avec  leur  bagage. 

Il  avoit  plus  d’apparence  que  le  chafteau  & 
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ville  de  Mortaigne , ne  dévoient  eflre  aflailli» 
pour  eflre  du  Domaine  du  Roy , & de  laquelle 
le  Roy  d’Angleterre  luy  en  avoit  fait  telle 
ceflîon  , que  de  la  ville  de  Tournay  & de 
(Tournaifis  ; mais  le  Seigneur  de  Liques  met» 
toit  en  avant  en  avoir  autresfois  efté  poflefleur, 
parquoy  l’alla  aflleger  : mais  enfin  le  Seigneur 
de  Pranzy  (a)  , Baillif  de  Tournaifis  & Capi- 
taine de  laditte  place , ne  voyant  apparence 
de  fecours , la  rendit  par  compofition  au  Sei- 
gneur de  Portien  , & non  au  Seigneur  de  Li- 
ques  , à la  charge  qu’il  fortiroit  avecques 
les  fiens  les  armes  & bagues  fauves  : mais 
fur  leur  retraitte , contre  toute  l’honnefteté 
de  la  guerre , furent  fuivis  8c  defvalifez , & à 
peine  eurent  ils  moyen  de  fauver  leur  vie. 
Cependant  le  Seigneur  de  Tiennes  de  la  mai- 
fon  de  Luxembourg  , Gouverneur  des  villes 
de  Flandres  , ayant  aflemblé  jufques  à mille 
chevaux,  & huit  mille  hommes  de  pied , & Cx 
pièces  d’artillerie  , s’efloit  campé  à une  lieue 
de  Tournay  , faifant  cognoiflre  qu’il  vouloir 
aflleger  la  ville  : ce  qu’il  feit , & y tint  le  fiege 
cinq  mois. 

Pendant  ce  temps , le  Comte  -de  Nanfau 
avok  fait  trefves  avecques  ceux  de  la  Marck, 
& n’efloit  encores  la  guerre  dénoncée  entre 
. (a)  L’Abbé  Lambert  l’appelle  Sotaazi,  p. 
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le  Roy  & l’Empereur  : mais  après  la  prife  de 
S.  Amand  & de  Mortaigne  : combien  que 
l’Empereur  niaft  que  ce  fut  par  fon  comman- 
dement & adveu  , mais  que  c’eftoient  que- 
relles particulières  entre  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , & le  Seigneur  de  Liques  : le  Roy  ne 
fe  voulant  laifler  abufer , ne  voulut  faillir  à 
diligenter  de  lé  préparer  à la  deffence , tenant 
la  guerre  pour  déclarée.  Le  temps  s’appro- 
choit  que  les  AmbalTadeurs  fe  dévoient  afiem-' 
bler  à Calaiz , où'  furent  ordonnez  pour  la 
« part  du  Roy  Antoine  du  Prat , Chancelier  de 
-France , & Jean  de  Selva , pour  gens  de  robbe 
longue , & Jacques  de  Chabannes  , Maref- 
chal  de  France  pour  robbe  courte.  Durant  ce 
temps  les  Bourguignons,  vindrent  alîieger 
Ardres  , laquelle  pour  n’eftre  defFcnfable  leur 
fut  rendue  : puis  eftant  par  eux  ruinée  à fleur 
de  terre , delibererent  en  faire  le  femblable 
à Terouënne , ayans  efperance  fur  une  intel- 
ligence qu’ils  avoient  ; mais  la  trahifon  fut 
defeouverte  par  dès  lettres  que  l’on  trouva 
qu’une  vieille  femme  portoit  aux  ennemis, 
& furent  les  traiftres  punis  félon  leur  mérité. 

On  ne  laiffa  à faire  des  rencontres , tant 
d’une  part  que  d’autre  , & entre  autrçs  en  fut 
faite  une  par  le  Seigneur  de  Teligny,  con;- 
tre  fix  cens  Bourguignons  qui  eftoient  cnirex 
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en  ce  Royaume  pour  faire  butin  , dont  la 
plus  part  furent  tuez , & les  autres  pris  pri- 
fonniers.  Le  Roy  manda  venir  devers  ljuy  les 
Princes  de  fon  fang  avec  les  autres  Capitaines , 
en  fa  ville  de  Reims  , pour  fur  les  affaires  de 
la  guerre  avoir  advis. 

Le  Marefchal  de  ChaSannes , & fes  com- 
pagnons fe  rendirent  à Calais , pour  traitter 
des  differens  des  deux  Majeflez  : mais  les 
députez  de  la  part  de  l’Empereur  demeurè- 
rent tousjours  fur  leur  hauteur , demandans 
des  chofes  defraifonnables , comme  la  refti- 
tution  du  Duché  de  Bourgongne , & d’abo- 
lir l’hommage  que  devoir  l’Empereur  pour 
fes  Pays  bas  à la  couronne  de  France  , di- 
fans  n’eflre  raifonnablc  qu’un  Empereur  por- 
taft  la  foy  à un  Roy  de  France  ( 41  ).  A 
celle  occafion  le  parlement  fut  delaiffé  fans 
nulle  conclufion , ôc  chacun  fe  retira  en  fon. 
lieu. 

Durant  celle  affemblée , l’armée  Impériale 
s’approchoit  de  Mouzon  : parquoy  le  Roy 
conclut  de  la  pourveoir,  & pour  cefl  effet 
y envoya  le  Seigneur  Anne  de  Montmo- 
rency , lequel  y mena  de  renfort , ( outre  la 
compagnie  du  Seigneur  de  Mommori  de  cin- 
quante hommes  d’armes , y eflant  gouverneur 
pour  le  Roy  ) , le  Seigneur  de  Laflîgny  ^ 
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pour  jcompagiion  dudit  Seigneur  de  Mont- 
mort,  ayant  charge  de  mille  hommes  de  pied, 
le  Capitaine  Piefou  avccques  pareille  charge, 
& au  Capitaine  la  Grange  commifllon  de 
lever  au  plus  toft  qu’il  pourroit  cinq  cens 
hommes.  Pour  renforcer  la  Gendarmerie  il 
y mena  pareillement  dix  hommes  d’armes  de 
la  compagnie  du  Duç  d’Alençon  , dix  de 
celle  du  Marefchal  de  Chaflillon  , dix  de  la 
compagnie  du  Seigneur  de  Montiroiency  : 
le  Capitaine  Monclou  (a)  ayant  charge  d’une 
des  enfeignes  du  feigneur  de  Piefou  , fut  mis 
à la  garde  de  la  porte  de  Reims  avecques 
trente  hommes  d’armes , & le  Capitaine  Ra- 
zemont  avecques  l’autre  enfeigne  dudit  Pie- 
fou, au  coflc  d’Ivoy,  tirant  vers  Luxembourg, 
avecques  luy  la  compagnie  du  Seigneur  de 
Montmort  : la  Grange  eut  la  charge  duboul- 
levert , du  collé  de  la  Méuze. 

(a)  Nommé  Monte'on  pir  l’Abbé  Lambert , p. 

Ce  Capitaine  Montclou,  & non  pas  Montelon , fut  con- 
damné en  à être  écartelé.  Il  étoit  originaire  du 

Bourbonnois.  Sa  Compaç^nie  fut  une  de  celles  qui  fit  de 
il  grands  ravages  à cette  époque  fous  le  nom  des  mille 
Diables.  ( Voyez  rObfervatîon  , numéro  17,  fur  le  fç' 
cond  Livre  de  du  Bellay.)  Après  le  fupplice  de  Mont- 
clou,  fes  compagnons  fe  joignirent  au  Capitaine  Co/n- 
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Eflant  l’eftat  de  Mouzon  tel  qtie  dit  efi , 
le  Comte  de  Nanfau  s’efloit  campé  à Douzy, 
gros  bourg , aü  deflbus  duquel  la  riviere  du 
Cher,  venant  d’Ivoy  fe  defcharge  dedans  la 
Meuze , & eft  la  moitié  de  la  Seigneurie  au 
Roy,  à caufe  de  la  Seigneurie  de  Mouzon, 
8c  l’autre  moitié  du  Duché  de  Bouillon , du- 
quel lieu  Içs  Impériaux  palTans  la  riviere  ve- 
uoient  piller  8c  defrober  fur  les  terres  de 
i’obeiflTance  du  Roy,  près  de  Monzon  : par- 
"quoy  le  Seigneur  de  Montmort  envoya  de- 
vers le  Comte  de  Nanfau  , pour  en  faire 
plainte , ledit  Comte  feit  refponce  que  c’ef- 
toit  fans  fon  fceu  ny  ordonnance , 8c  que  fi 
fes  gens  y eftoient  rencontrez  il  en  feit  luy 
mefme  la  ipunition^  8c  qu’il  rt’entendoit  faire 
la  guerre  contre  le  Roy  : feulement  voiiloit 
fejourner  fon  camp,  attendant  que  la  trefve 
faite  avec  ceux  de  la  Marck  fuft  expirée. 
Le  Seigneur  de  Montmort,  & la  compagnie 
eflant  avec  lùy  trouva  la  refponfe  raifonna- 
ble , mais  incontinent  il  eut  autres  nouvel- 
les, car  il  fut  adverty,  comme  les  Impériaux 
avoient  parte  la  riviere  de  Meuze,  enfeignes 
defployées,  pour  entrer  8c  faire  la  guerre  es 
pays  du  Roy  : pour  leur  faire  tefle  au  paf- 
fage  de  la  riviere , il  depefcha  le  Capitaine 
Philippe , Lieutenant  de  fa  compagnie , avec 
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trente  hommes  d’armes , & trois  cens  hom- 
mes de  pied  ; mais  l’ennemy  efloit  desja  pafle  ‘ 
la  riviere,  eftimant  furprendre  la  ville,  de- 
quoy  il  fut  empefché  par  le  Seigneur  de  Laf- 
figny,  lequel  arrivant  à la  porte  l'a  deflendit 
fi  longuement  & vaillamment , que  la  porte 
luy  fut  fermée  au  dos  , & le  pont  levé  : puis 
repafla  le  foffe  par  delîlis  un  chevron  qui 
luy  fut  jetté , & fe  retira  fans  avoir  dom- 
mage , nonobftant  qu’il  luy  fut  tiré  plufieurs 
coups , tant  d’artillerie  que  d’arquebouze  : 
le  Capitaine  Philippe  qui  efloit  forty , comme 
j’ay  dit  , oyant  l’alarme  vers  Mouzon  , fe 
retira  par  autre  chemin,  fans  dommage  de 
luy,  ni  de  fes  gens. 

Le  lendemain  le  Comte  de  Nanfau , avec- 
ques  fon  armée,  fe  vint  prefenter  en  bataille 
en  une  plaine,  à demie  lieu'é  de  la  ville, 
auquel  lieu  fejournant,  le  Seigneur  Francif- 
que  (a)  , envoya  lettres  au  Seigneur  de 
Montmort , luy  perfuadant  de  rendre  la  ville , 
devant  que  l’artillerie  eut  joué  fon  jeu,  au- 
quel fut  refpondu  par  ledit  de  Montmort , 
qu’il  efloit»ordonné  par  le  Roy  fon  fouve- 
rain  Seigneur,  pour  luy  garder  ladite  place, 
ce  qu’il  avoit  délibéré  de  faire.  La  refponce 
ouye , le  Comte  de  Nanfau  commanda  d’ap- 

( a ) De  Sickiagen. 
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procher  Ton  camp  de  la  ville  : puis  ayant 
planté  fon  artillerie  aux  lieux  qu’il  veit  les 
plus  commodes  pour  offencer  les  afiiegez , 
tout  à coup  feit  deux  batteries  : l’une  de  la 
prairie  qui  tire  vers  la  porte  de  Reims,  l’au-  . 
tre  de  la  montagjie  qui  regarde  vêts  Ivoy. 
Des  pièces  qui  eftoient  à la  prairie  on  bat- 
toir par  derrière  , & par  la  plante  des  pieds 
ceux  qui  eftoient  à la  defîence  de  la  batte- 
rie, qui  fe  faifoit  vers  la  montagne,  pardelTus 
toute  la  ville , eftant  la  riviere  entre  deux. 
Nos  gens  de  pied  qui  eftoient  nouvellement 
levez  & fans  eftre  aguerris , s’eftonnerent,  de 
forte  que  voyans  ce  qu’ils  n’avoient  jamais 
expérimenté  contraignirent  le  Seigneur  de 
Montmort  de  demander  compofition  : à ceft 
cflTet  fut  envoyé  un  trompette , pour  obte- 
nir du  Comte  qu’il  eut  à fuperfeder  (a)  la 
batterie , pendant  qu’ils  pourroient  venir  à 
quelque  bon  accord;  chofe  qui  ne  fut  ac- 
cordée audit  trompette.  Parquoy  le  Seigneur 
de  Montmort,  & celuy  de  Lafligny  y aller 
rem  en  perfonne , & feirent  compofition  telle 
que  chaque  homme  d’armes  s’en.iroit  fur  un 
courtaut  & fans  armes , les  archers  & gens 
de  pied  fans  armes  & à pied  un  bafton  en 
la  main  : ce  qui  fut  trouvé  mauvais  par  le 
(a)  A cefler  de  tirer. 
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Roy , attendu  qu’ils  s’efloient  faits  forts  de 
bien  garder  la  place  : & aiiflî  que  les  deux 
Lieutcnans  du  Roy  eftoient  enfemble  fortis 
au  camp  de  l’emicmy  pour  parlementer  : 
chofe  non  ufitée  parmy  les  hommes  qui  font 
profeffion  des  armes. 

Telle  fut  la  compofuion  de  Mouzon,  qui 
donna  un  merveilleux  cueur  aux  ennemis, 
eAimans  faire  le  femblable  aux  autres  places, 
mais  ils  furent  deceus  de  leur  folle  oppinioiv; 
car  ayans  lailTé  le  Baflard  de  Nanfau  à la  » 

garde  dudit  Mouzon  , l’ennemi  prift  fou  che- 
min pour  aller  afTieger  Mefieres , où  il  trouva 
le  Seigneur  de  Bayard,  homme  expérimenté 
& fans  peur,  lequel  le  Roy  y avoit  envoyé 
fon  Lieutenant  General.  Audi  peu  de  jours 
après  y entra  Meflire  Anne  Seigneur  de 
Montmorency , jeune  homme  de  grand  cueur, 
délirant  donner  à cognoiflre  à fon  maillre 
l’envie  qu’il  ayoit  de  luy  faire  fervice  : lequel 
amena  avec  luy  beaucoup  de  jeuneffe  de  la 
Cour,  gens  de  bonne  volonté:  & entre  au- 
tre -Claude  Seigneur  d’Annebault  , le  Sei- 
gneur de  Lucé,  le  Seigneur  de  Villeclair, 

& plufieurs  autres  ; ce  qui  donna  grande  af- 
feurance  aux  foldais  qui  efloient  dedans. 

Avecques  ledit  (a)  Bayard,  y avoit  lacom- 
( a)  Voyez  les  Mé*n.  du  Chevalier  Bayard . Ch.  . 
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pagnie  de  cent  honimes  d’armes,  du  Duc 
'Antoine  de  Lorraine , de  laquelle  compagnie 
efloit  ledit  Bayard  Lieutenant , & la  com- 
pagnie du  Seigneur  d’Orval  , Gouverneur 
de  Champagne  , de  pareil  nombre.  De 
gens  de  pied , l’Efcuyer  Boucar , furnommc 
du  RefTuge,  avec  millei»ommes  de  pied,  & 
le  Baron  de  Montmoreau,  pareille  charge. 
Mais  eftans  les  pièces  en  batterie , les  gens 
de  Montmoreau  , comme  gens  non  expéri- 
mentez , entrèrent  en  tel  effroy  que  malgré 
leurs  Capitaines  ils  s’enfuirent  les  uns  par  la 
porte,  les  autres  fe  jetterent  par  defliis  les 
murailles  : mais  Bayard  feit  entendre  aux  au- 
tres foldats  qu’il  efloit  bien  aife  de  ladite 
fuite , parce  qu’eflans  tant  de  gens  à la  garde 
' de  ladite  ville , ils  n’euffent  point  eu  d’hon- 
neur ny  de  réputation  à fouflenir  l’effort  de - 
l’ennemy,  & que  la  ville  efloit  d’autant  vui- 
dée  de  gens  de  lafche  cueur.  Arrivé  que  fut 
le  Comte  de  Nanfau  près  Mefieres , il  envoya 
devers  les  chefs  Sc  Capitaines  un  trompette 
pour  les  fommer  de  rendre  la  ville  à l’Em- 
pereur; auquel  trompette  fut  refpondu  (42) 
par  le.  Seigneur  de*  Bayard,  <jue  devant  que 
Vouyr  parler  de  fortir  hors  de  la  ville  de  la-~ 
quelle  il  avait  la  charge , il  efperoit  faire  un 
pont  des  corps  morts  de  fes  ennemis  , par 
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tUJJus  lequel  il  pourrait  fortir  : l’aflèurance 
de  Bayard  donnoit  grand  cueur  aux  foldats. 

U me  femble  n’eflre  mal-à-propos  ( a)  de 
defcrire  l’afllette  de  la  ville  de  Mefieres.  La- 
riviere  de  Meuze  venant  de  Mouzon  & de 
Sedan,  vient  paflTer  le  long  des  murailles 
de  la  ville , puis  faifant  un  arc  & circuit  d’en-, 
riron  une  lieue  de  longueur,  retournant  tout' 
court , revient  paffer  à Ovarq , petite  vil- 
lette , puis  revient  palTer  par  l’autre  cofté  de 
ladite  ville , le  long  des  murailles  : de  forte 
que  c’efl;  une  ifle  fermée  de  la  riviere,  où 
n’y  a qu’une  entrée  par  terre,  comme  le 
Peloponnefe , & efl  l’entrée  où  eft  la  porte 
qui  fe  nomme  de  Bourgongne , du  collé  des 
Ardennes  : laquelle  entrée  ell  fermée  de  la 
ville,  & n’y  a qu’environ  deux  cens  toifes 
de  mur  pour  clorre  ladite  ville.  Puis  la  ri  * 
viere  ayant  fermé  la  ville , s’en  va  contrebas 
à Chafteau  - Régnault  , Dinan  , Namur  & 
Liege , puis  fe  va  defcharger  dedans  le  Rhinw 
Le  Comte  de  Nanfau  ayant  eu  rapport  de  fon 
trompette , alfill  fon  camp  du  collé  devers 
la  porte  qui  tire  aux  Ardennes , car  aux  au-* 
très  lieux  il  eut  eu  la  riviere  entre  deux  : ce 
fait,  il  affeit  fon  artillerie  pour  faire  deux 
( a ) L’Abbé  Lambert  a retranché  de  fon  édition  tout 
CCS  détails  relatifs  au  £ègc  de  Mezieres. 
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batteries  toutes  en  un  temps , lefquclles  trois 
jours  durant  n’eurent  cefie  : puis  par  apres 
feit  fa  batterie  plus  lentement , cognoifTant 
qu’il  avoit  afl'aire  à autres  gens  que  ceux 
qu’il  avoit  trouvez  à Mouzon  , & qu’ils  n’ef- 
toient  aifez  à eftonner  : mefme  de  jour  à 
autre  les  affiegez  faifoient  des  faillies  fur  le 
camp  de  l’ennemy , d’où  le  plus  fouvent  ils 
rapportoient  l’honneur  Sc  le  profiit , 8c  du- 
rèrent en  cefl  eflat  l’efpace  d’un  mois.  Le 
Roy  cependant  efloit  à Dijon,  attendant  le 
renfort  de  fon  armée,  lequel  eftant  adverty 
par  les  Ducs  de  Bourbon  8c  de  Vendofme, 
que  le  renfort  qu’ils  avoient  charge  de  luy* 
amener  eftoit  preft,  partit  pour  prendre  le 
chemin  de  Troye  en  Champagne , & manda 
aufdirs  Seigneurs  le  lieu  où  ils  fe  dévoient 
aflêmbler  : car  il  ne  faifoit  doute  qu’encore 
que  Mefieres  fut  bien  munie  de  bons  Capi- 
taines & de  bons  foldats,  toutesfois  les  vi- 
vres qui , au  premier  bruit  de  la  guerre , y 
avoiem  efté  mis,  n’eftoient  pour  fuffire  long- 
temps au  nombre  d’hommes  qui  eftoient  de- 
dans. A cefle  occafion  , il  ordonna  d’aflèm- 
bler  fon  armée , & cependant  envoya  quel- 
que nombre  d’hommes  d’armes  dedans  les 
villes  qui  font  au  long  de  la  riviere  d’Aifne , 
pour  faire  telle  à l’ennemy,  8c  faveur  aux 
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affîegez , & auffi  pour  empefcher  le  plat  pays 
d’eflre  couru.  En  ce  lieu  fe  feirent  de  belles 
cntreprifes , & entre  autres  une  , laquelle  je 
vous  defcriray , qui  eft  la  première  rencon- 
tre que  les  noftres  ont  eue  contre  l’ennemy, 
depuis  le  commencement  des  guerres  de 
l’Empereur  & du  Rpy.  En  un  village , qui 
cft  entre  Attigny  & Mefieres , le  Comte  Ri- 
foulket  ( a ) , Alleman  , partit  de  Mefieres 
avecques  quatre-vingts  ou  cent  chevaux  , 
elleus  (b)  en  tout  le  camp  Impérial , & deux 
cens  hommes  de  pied , pour  venir  piller  le- 
dit village , eftimant  la  puilTance  des  Fran- 
çois eftre  abolie  : ayant  pillé  ledit  village, 
& ne  trouvant  nulle  refillance , il  courut  le 
Comté  de  Retelois,  ce  qui  ell  entre  la  ri- 
Viere  de  Meuze  & la  rivière  d’Aifne,  & aP- 
fembla  tout  le  butin  du  pays.  Mais  eftant 
fiir  fa  retraite,  François  de  Silly,  Baillif de 
Caen , Lieutenant  du  Duc  d’Alençon  & au- 
tres, eftoient  de  fortune  arrivez  en  la  ville 
de  Rethel,  lefquels  oyans  l’alarme  par  les 
païfans  qui  fuyoient  les  ennemis  , firent  re- 
monter foudain  leurs  compagnies  à cheval', 

( a)  L’Abbé  Lambert  le  nomme , p.  164  , le  Comte 
«le  Kifoulket.  Il  dit  que  ce  Seigneur  Allemand  vguloit 
piller  Attigni.  Ou  ne  volt  point  cela  clans  le  texte  de 
du  Bellay.  ( b ) Choilîr. 
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& fous  la  conduite  des  païfans  qui  avoient. 
ellé  pillez,  prindrent  leur  chemin  par  le  bois 
de  Retelois , pour  coupper  chemin  aux  en- 
nemis , chargez  de  butin , ayant  jetté  devant 
eux  quelques  avant  - coureurs  pour  amufer 
l’ennemy  ; cependant  ils  fuivirent  au  petit 
trot.  Le  Comte  Rifoulket,  lequel  n’efperoit 
trouver  l’ennemy  en  campagne , ayant  l’alar- 
me , feit  foudain  au  fon  de  la  trompette  raf- 
fembler  fes  gens  efcartcz  çà  & là  : puis 
voyans  nos  coureurs  en  petit  nombre , n’ef-, 
timans  qu’ils  fuflent  fuivis  , fe  mirent  à mar- 
cher lentement  pour  attirer  lefdits  coureurs 
& les  deffaire.  Mais  après  avoir  defcouvert 
la  troupe  qui  efloit  environ  de  quatre-vingts 
hommes  d’armes , feirent  un  bataillon  de  ce 
qu’ils  avoient,  tant  de  gens  de  cheval  que 
de  pied,  & foulUndrent  vigpureufement  la 
cliarge  qui  leur  fut  faite  par  les  François  , 
de  forte  que  la  vidoire  fut  douteufe  ; mais 
enfin  la  gendarmerie  Françoife  ( qui  ne  fc 
laiffe  comparer  à autre  nation  ) leur  lit  une 
derniere  charge  de  telle  furie , qu’ils  rompi- 
rent tous  leurs  rangs.  Le  Comte  voyant  le 
defaflre  tourner  fur  luy , fe  meit  à la  fuite  à 
travers  des  bois  , lequel  eftant  apperceu  de 
quelques-uns  des  noflres , fut  fuivy , & prins 
dedans  la  foreft  où  il  elloit  caché.  Le  relie 

s’ellant 
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s’cftant  fauve  dedans  les  bois , fut  fuivy  par 
les  païfans  qui  avoient  eflé  pillez  j qui  les 
faccagerent  tous  ou  la  plu  (part , de  forte 
qu’il  ne  s’en  fauva  que  cinq  ou  lix , aufquels 
les  Genfdarmes  fauverent  la  vie  , qui  furent 
menez  à Reims  prifonniers  avecques  ledit 
Comte. 

Cependant  ceux  qui  efloient  dedans  Me- 
lieres  ayant  tenu  un  mois,,  commencèrent 
à avoir  faute  de  toutes  chofes  , & mefme 
d’hommes , à caufe  des  maladies  de  flux  de 
ventre  qui  s’eftoient  mifes  dedans  la  ville  î 
de  forte  qu’il  leur  efloit  mal-aifé  qu’ils  four- 
•nilTent  aux  gardes  pour  la  grande  batterie 
que  les  ennemis  avoient  faite  depuis  la  tour 
qui  fait  le  coing  devers  le  codé  d’Attigry, 
jufqpes  à la  tour  Jolie , & depuis  là  tour  Jolie» 
jufques  à la  porte  de  Bourgongne.  Toutes- 
fbis  depuis  que  le  Duc  d’Alenqon  vint  loger 
à Reims , & les  gens  de  pied  du  Comte 
de  S.  Pol  au  Pont-Favergy , & la  gendarme- 
rie à Rethel , & à Challeau-Portieii , ils  ne 
furent  fi  travaillez  ; à l’occafion  que  le  Sei- 
gneur Francifque  qui  efloit  logé  deçà  l’eau, 
duquel  ils  efloient  fort  tourmentez  à coups 
d’artillerie,  craignant  d’avoir  une  camifade» 
fcftoit  repafle  l’eau  ( a ) , & s’efloit  logé  aii 

( a ) On  a vu  dans  les  Mémoires  de  Bayard  le  motif 

Tom*  XKIL  I 
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camp  du  Comte  de  Nanfau.  Quoy  voyant  les 
Seigneurs  Bayard  & Montmorency,  aflèmble- 
rent  les  Capitaines,  pour  avoir  advis  de  ce 
qu’ils  avoient  à faire , où  après  toutes  chofeî 
débattues , fut  conclu , que  puifque  le  paf^ 
fage  eftoit  'ouvert  du  collé  où  elloit  le  camp 
dudit  Francifque,  il  eftoit  raifonnable  d’a- 
vertir le  Roy  de  l’eftat  de  la  place  , & des 
chofes  qui  y eftoient  necelTaires , & le  moyen 
qu’il  y avoit  de  les  fecourir.  Pour  ceft  effet, 
fut  efteu  le  Seigneur  de  MaubilTon , Gentil- 
homme de  la  Maifon  du  Seigneur  de  Mont- 
morency, & Brignac,  homme-d’arme  de  la 
compagnie  du  Seigneur  Bayard  : lefquel» 
ayant  de  nuit  pafle  par  la  garde  des  enne- 
mis, feirent  telle  diligence,  qu’ils  vindrent 
trouver  le  Roy  à Troye  en  Champagne^  au- 
quel ils  feirent  entendre  bien  par  le  menu 
l’eftat  de  fa  place  de  Mefieres,  Sc  le  befoin 
qu’avoient  les  affiegez  mefmement  d’hommes. 
Le  Roy  l’ayant  entendu , les  sedepelcha , 
pour  leur  faire  entendre  que  de  brief  il  leur 
donneroit  fecours.  Pour  executer  fa  promefle, 
il  partit  à grandes  journées , & fe  rendit  à 
Reims , où  le  vindrent  trouver  la  plufpart  de 

qui  avoit  fait  repafler  l’eau  à Sickingcn.  Ce  fut  l’effet 
<1  une  rufc  du  bon  Chevalier  i & cette  lulc  facilita  le  la— 
VitalUeinent  ie  Mezieres. 
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fes  Capitaines  pour  là  délibérer  du  fait  de  la 
guerre  j entre  autres  le  Duc  d’Alençon  , le 
Seigneur  d’Orval,  le  Marefchal  de  Chaban- 
nes  , lequel  revenoit  de  Calais , où  il  s’eftoit 
trouvé  avecques  le  Chancelier  du  Prat,  8c  < 

les  Députez  de  l’Empereur  & du  Roy  d’An- 
gleterre J penfant  ( comme  j’ay  dit  cy-deflus  ) 
efteindre  le  feu  allumé  entrtf  ces  deux  grands 
Princes , aufli  s’y  trouva  le  Marefchal  de 
Chaftillon  ^ par  le  confeil  duquel  la  plus 
grande  part  des  chofes  fe  conduifoient  ) le 
Seigneur  de  Teligny , Senefchal  de  Rouer- 
gue , le  Seigneur  Galiot,  Seigneur  d’Aflié, 
Senefchal  d’Armignac,  & Grand-Maiflre  de 
l’artillerie  de  France.  Le  lendemain  s’y 
trouva  le  Comte  de  S.  Pol,  Capitaine-Ge- 
neral de  fix  mille  hommes  de  pied,  qui  ef- 
toient  au  Pont-Favergy , quatre  lieues  près 
de  Reims,  auquel  le  Roy  commanda  de  faite 
trouver  le  lendemain  fes  bandes  mi-chemin 
dudit  Pont-Favergy  & Reims,  chofe  qui  fut 
exécutée.  Ce  fait , le  Comte  fe  retira  en  fon 
logis , auquel  ayant  rafrefehy  fes  gens  quatre 
ou  cinq  heures , partit  pour  aller  à Attigny 
avecques  fes  bandes,  qui  eft  fur  la  riviere 
d’Aifne , à huit  lieu'és  près  de  Mefieres , où 
cftant  arrivé  au  point  du  jour , feit  fejourner 
fes  gens  jufques  à la  nuit,  qu’il  feit  partir 
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le  Seigneur  de  Lorgcs  avecques  les  mille 
hommes  dont  il  avoit  la  charge,  & quelque 
charroy  de  vins  & autres  amonitions.  Il  leur 
bailla  pour  efcorte  quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes, conduits  par  le  Seigneur  de 'Teiigny, 
que  le  Roy  avoit  ordonné  Marefchal  de  fort 
comp  , Sc  par  le  Baillif  de  Caen , Lieutenant 
de  M.  d’Alençbn  : &:  luy  avecques  le 
relie , tant  de  gens  de  pied  que  de  gens  de 
cheval,  marcha  pour  les  foullenir  jufques  à 
deux  lieues  près  Mefieres.  La  gendarmerie 
qui  avoit  conduit  ledit  Seigneur  de  Lor- 
ges  en  feurete  dedans  Mefieres  avecques 
toutes  les  munitions , eftant  de  retour , fe 
^ retira  ledit  Comte  avecques  toute  fa  troupe 
à Rethel  , ville  fur  la  riviere  d’Aifne.  Ce- 
pendant arrivèrent  les  SuilTes  où  elloit  le 
Roy  , 'au-devant  defquels  alla  le  Seigneur  de 
la  Trimoüille , & le  Seigneur  'de  Sedan  Sc 
plufieurs  autres  : il  faut  retourner  au  fiege 
de  Mefieres^' 

Le  premier  jour  d’Oétobre  ceux  de  Me- 
fieres , d’allegrelTe  du  fecours  qui  leur  elloit 
venu  , commencèrent  à tirer  plus  fou  vent 
qu’au  precedent  : les  Impériaux  au  contraire 
commencèrent  à faire  toutes  chofes  plus  né- 
gligemment qu’ils  n’avoient  accoullumé , Sc 
à perdre  l’efperance  de  prendre  la  ville 
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toiuesfois  craignans  que  l’on  penfaft  qu’ils 
fulTent  refroidis , ils  envoyèrent  un  trom- 
pette aux  affiegez , leur  demander  s’il  y avoir 
homme  qui  voufill  (a)  entreprendre  de  don» 
ner  un  coup  de  lance , & que  de  leur  cofté 
le  Comte  d’Aiguemont  (b)  fe  trouveroit  preft 
en  l’ifie  de  Mefiercs.  Le  Seigneur  de  Mont- 
morency fè  prefenta  pour  dire  champion 
qui  delivreroit  (c)  le  Comte  d’Aiguemont, 
afleurant  de  fe  trouver  au  lieu  & hepre  ditte. 
Le  Seigneur  de  Lorges  penfant  dire  chofe 
honte ufe  qu’un  homme  d’armes  François  fut 
provoqué  par  un  Alleman  , 8c  qu’on  lailTaft 
l’homme  de  pied  François  comme  n’eftant 
pareil  à l’Alleman , demanda  auHi  s’il  y avoit 
homme  qui  voulut  combattr'e  de  la  picque, 
& qu’il  feroit  le  champion  pour  l’attendre  ; 
le  Seigneur  de  Vaudray,  furnommé  le  Beau, 
du  camp  Impérial , foudain  s’y  prefenta.  Le 
Seigneur  de  Montmorency  à cheval,  la  lance 
au  poing,  fe  trouva  fur  les  rangs  au  lieu 
ordonne,  & le  Seigneur  de  Lorges , la  pic- 
que  au  poing , Icfquels  trouvèrent  leurs  deux 
champions  : le  Seigneur  de  Montmorency  8c 
le  Comte  d’Aiguemont  coururent , le  Sei- 
gneur de  Montmorency  atiaignit  au  corp^ 

(a)  Qui  voulut.  (b  ) Egmont. 

{ ç ) C’eft-à-ditc , qui  répondioit. 

Il 
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clç  cuiraflTe  du  Comte  d’Aiguemont,  & 
fauça , & rompit  fa  lance  fans  luy  faire  autre 
dommage  ; le  Comte  d’Aiguemont,  par  la 
faute  de  fon  cheval  ou  autrement , 'ne  tou- 
cha point,  ou  bien  peu.  Les  Seigneurs  de 
Lorges  & Vaudray  donnèrent  les  coups  de 
picques  ordonnez , fans  gaigner  advantage 
l’un  fur  l’autre  : ce  fait , chacun  fe  retira  en 
fon  lieu.  Le  jour  fubfequent , Grand-Jean  , 
le  Picart»  vieil  foldat  nourry  de  tout  temps 
au  fervice  du  Roy  aux  guerres  d’Italie , fous 
la  charge  de  Molart,  mais  natif  de  la  Fran- 
che-Comté, lequel  s’eftoit  retiré  au  fervice 
de  l’Empereur  depuis  peu  de  temps,  pour 
entendre  quels  vivres  efloient  dedans  la  ville, 
envoya  par  un’  tabourin  demander  au  Sei- 
gneur de  Lorges  une  bouteille  de  vin , en 
ligne  de  leur  ancienne  cognoiffance.  Le  Sei- 
gneur de  Lorges  luy  en  envoya  deux , l’une 
pleine  de  vin  vieil,  l’autre  pleine  de  vin 
nouveau  : & feit  mener  ledit  tabourin  en 
une  cave  où  il  y avoit  grand  nombre  de 
vaifleaux,  mais  la  plufpart  remplis  d’eau  ; 
pour  luy  faire  entendre  qu’ils  en  avoient; 
abondance.  Mais  pour  la  vérité  il  n’y  en  el- 
|oit  entré  que  trois  chariots  pour  leurs  fe- 
cours,  qu’avoit  amené  le  Seigneur  de  Lorges. 

X^e  Comte  de  Nanfau  fe  voyant  hors  d’efr 


DE  Mess.  Martin  du  Bellay.  i^S 
perance  de  pouvoir  affamer  la  ville , & en- 
core plus  de  la  forcer  , attendu  le  renfort 
qui  eftoit  entré  dedans , & l’armée  du  Roy 
fi  prefte  qu’elle  eftoit  pour  fecourir  les  af- 
fiegez  & fon  armée,  laquelle  desja  commen- 
çoit  à fe  ruiner  par  le  longtemps  qu’il  y avoir 
qu’elle  lenoit  la  campagne , délibéra  de  faire 
là  retraite  : il  feit  mettre  la^  plus  jgrandc  (a) 
part  de  fa  grofle  artillerie  fur  la  Meuke,  pour 
la  conduire  à Namur,  ville  (Je  l’obeilfance 
Impériale,  afin  que  plus  aifément  il  peuft 
faire  fa  retraite.  Ayant  mis  ceft  ordre,  il 
leva  fon  camp,  & afin  de  n’eftre  fuivy  ny 
empefché , print  fon  chemin  le  long  des  bois, 
tirant  le  chemin  de  Mont-Cornet  en  Arden- 
nes, de  Maubert-Fontaine  & d’Aubenton, 
pour  aller  droit  à Vervin  & à Guife  : & par 
tout  faifoit  mettre  le  feu.  Le  Roy  adverty 
dudit  deftogement , & du  chemin  que  tenoit 
l’ennemy , délibéra  de  luy  couper  chemin 
autour  de  Guife,  & là  le  combattre  ; & pour 
ceft  effcâ  manda  à toute  fon  armée  de  pren- 
dre ledit  chemin  , & envoya  bon  nombre 
de  gendarmerie  pour  coftoyer  l’ennemy,  & 
le  garder  de  s’efearter  au  dommage  du  paysr 
L’ennemy  qui  avoit  délibéré  de  prendre  le 
chemin  de  Guife , eftant  adverty  que  M.  de 
( a ) La  plus  graade  partie» 

I4 
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Vcndofine,  qui  efloit  campe  à Fervacqucs, 
Abbaye  où  fourd  (a)  la  i iviere  de  Somme , 
avoit  envoyé  Nicolas  , Seigneur  de  Moüy  , 
fon  Lieutenant  de  cent  hommes  d’armes , 
& avecqncs  luy  le  Seigneur  d’Eftrée,  ayant 
charge  de  cinq  cens  hommes  de  pied  : le 
Seigneur  de  Longueval , & le  Seigneur  do 
Roumefnil  avecgues  pareille  charge,  delibe-» 
jrez  de  garder  ladite  place  de  Guile , Sc  le 
Marefchal  deChabannes  avecqucs  deux  cens 
hommes  d’armes  à Vervin,  pour  luy  donner 
empefchement , changea  d’opinion  ; & après 
avoir  mis  à fac  la  villette  d’Aubenton , il 
meit  au  lil  de  l’efpce  toutes  gens  indifférem- 
ment, de  tous  fexes  & de  tous  aages,  avec- 
qucs une  cruauté  infigne  : & de  là  font  ve-» 
nues  (b)  depuis  les  grandes  cruautez , qui 
ont  elle  faites  aux  guerres  trente  ans  après. 
Ayant  briiOé  & defmoly  ladite  ville,  ils  prin- 
drent  le  chemin  d’Ellrée  au  pont  fur  la  ri- 
vière d’Oife,  laiffant  Vervin  à la  main  gau- 
che. 

Le  Roy  eflant  arrive  à Guife  avecques  les 
Suiffes  , feit  affembler  fon  armée  à Fervac- 
ques  î partant  delà  alla  loger  au  Mont-faind 

( a ) Oi\  prend  fa  fôurce. 

( b ) L’Abbé  Lambert  a fupprimé  , on  ne  fait  pour- 
, cette  réflexion  de  du.  Bellay^  , 
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Martin  , en  une  abbaye  au  delTous  de  Beau- 
revoir  , où  croift  la  riviere  de  l’Efcaut.  Audit 
lieu  de  Fervacques,  le  Roy,  pour  rémunéra- 
tion de  la  vertu  du  Sieur  Bayard,  luy  donna 
cent  hommes  d’armes  en  chef , & l’honnora 
de  fon  ordre  de  faint  Michel.  Pendant  que 
celle  retaite  des  ennemis  fe  faifoit , & avant 
que  noftre  camp  fut  alTcmblc,  le  Comte  de 
S.  Pol  marcha  avecques  fes  bandes , & quel-- 
que  gendarmerie , pour  remettre  Mouzon 
entre  les  mains  du  Roy.  Eftant  arrivé  à trois 
lieues  près,  le  Baflard  de  Nanfau  qui  elloit 
demouré  Chef  dedans  ledit  Mouzon  , ne  feiif 
tant  la  ville  alTez  forte  contre  un  fiege , fe 
retira  par  la  porte  de  Bourgogne  à Ivoy,  qui 
n’eft  qu’à  une  liou'é  de-là , mettant  le  feu  en 
la  ville  : mais  le  Capitaine  la  Grange,  qui 
eftoit  un  des  Capitaines  qui  efloient  dedans 
quand  elle  fut  rendue  aux  ennemis  , feit  li 
bon  guet  & diligence  , que  fortant  l’ennemy 
par  une  porte  entra  par  l’autre , il  fauva  la 
ville  du  feu , & malTacra  quelques  boute- 
feux qui  efloient  demeurez  derrière  : dequoy 
le  Comte  de  S.  Pol  adverty,  y envoya  bonne 
garnifon'  pour  garde,*  & fe  retira  au  camp 
qu’il  vint  trouver  à Fervacques. 

- Pendant  que  les  affaires  de  Picardie  Sc 
Çham^agne  efloient  en  l’eflat  qu’avez  çn-. 
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tendu , l’Amiral  de  Bonnivet  ayant  prins 
congé  du  Roy  pour  fon  voyage  de  Navarre  , 
avec  quatre  cens  hommes  d’armes,  & le  nom- 
bre des  gens  de  pied  que  j’ay  nommé  cy-de- 
vant , fur  la  lin  de  Septembre  arriva  à S.  Jean 
de  Luz , duquel  lieu  defpecha  le  Seigneur  de 
S.  André , avecques  deux  mille  cinq  cens 
Lanfquenets  , dont  avoit  la  charge  le  Capi- 
taine Brandhec,  l’Efcuyer  Villiers  , toutesfois 
fous  l’authorité  de  M.  de  Guile , avecques 
mille  Gafcons , Navarrois  & Bafques , pour 
aller  alTaillir  la  ville  de  Maye  : puis  ayant 
fejourné  quatre  jours  audit  lieu  de  S.  Jean , 
envoya  fommer  le  chafteau  de  Poignan  aflis 
fur  la  montagne  de  Roncevaux,  lequel  eftant 
refufant  de  fe  rendre , mondit  Seigneur  l’A- 
miral y feit  mener  quelques  (a)  baftardes, 
iefquelles  ellans  montées  my-chemin  de  la 
montagne , les  feit  tirer  au  chafteau , faifant 
entendre  à ceux  de  dedans  que  s’il  les  faifoit 
monter  jufques  au  haut , n’en  prendroit  un  à 
raercy.  Dequoy  eftans  eftonnez , ils  fe  ren- 
dirent bagues  fauves  : dedans  efloient  envi- 
ron cinquante  Efpagnols  , defquels  eftoit 
Capitaine  un  Efpagnol  nomipé  Momdragon, 
Eftant  le  chafteau  entre  fes  mains  , feignit 
l’Amiral  de  prendre  le  chemin  de  Pampe- 
( a ) Pièces  d’artillctle  , ainû  noomées. 
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lune  : mais  deux  jours  après  tourna  bride  avec 
fon  armée  , marchant  à travers  les  monta- 
gnes , où  il  fallut  un  jour  entier  que  les  gens 
de  cheval  allaflem  à pied.  Environ  le  foir 
il  arriva  à un  quart  de  lieue  près  de  Maye , 
où  toute  la  nuit  il  feit  alTeoir  fon  artillerie, 
& feit  tirer  quelques  coups  de  canon  , afin 
de  donner  opinion  aux  ennemis  qu’il  fe  vou- 
loir arrefier  là.  Mais  cependant  les  Lanfquc- 
nets  prindreni  autre  chemin , de  forte  que 
luy  fuivant  lefdits  Lanfquenets , au  foir  ar- 
riva en  un  village  près  S.  Jean  de  Lua,  un 
quart  de  lieue  deçà  l’eau , nommé  Eflaigne  , 
auquel  lieu  fejourna  fon  camp  deux  jours. 
Le  Mardy  devant  le  jour  chacun  fe  trouva 
en  bataille  , auquel  ordre  on  marcha  au  tra- 
vers les  montagnes  jufques  à un  village 
nommé  Biriatte  : mais  eflimans  en  ce  lieu 
paffcr  l’eau , ils  trouvèrent  bon  nombre 
d’Efpagnols  , lefquels  pour  la  difficulté  des 
lieux  on  ne  pouvoir  nombrer. 

La  caufe  pour  laquelle  l’Amiral  faifoit 
toutes  ces  ruzes,  eftoit  pour  tenir  l’ennemy 
en  incertitude  afin  de  furprendre  Fontarabie. 
Or  cftoieiu  les  ennemis  delà  la  riviere  de 
Behaubie , & noftre  camp  deçà  , qui  efioit 
bien  caufe  ( comme  j’ay  dit  ) qu’on  ne  les 
pouYoit  reçognoiftre  au  vray.  Ladite  riyiere 
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pafle  au  pied  des  montagnes  qui  viennent 
de  Navarre,  & tombe  en  la  mer  de  Fon- 
tarabie.  Toute  la  nuiâ  noftre  armée  fut  en 
bataille , parce  qu’il  eftoit  >la  pleine  lune  : 
Si  la  mer  qui  reflotte  efloit  fl  haute , qu’il 
eftoit  à nous  & à eux  impofljble  de  pafler 
la  riviere.  Mais  le  lendemain  environ  huid 
heures  du  matin  cftant  la  mer  retirée , M. 

^ de  Guife , apres  avoir  ordonné  fes  LanAque-^ 
nets , Si  avecques  luy  le  refte  des  gens  de 
pied  , Si  la  gendarmerie , fe  meirent  en  ba- 
taille fur  le  bord  de  l’eaue  : puis  les  Lanf- 
quenets  ayant  baifé  la  terre  ( ainfi*qu’ils  ont 
de  couftume  quand  ils  marchent  au  combat) 
le  Seigneur  de  Guile  la  pique  au  poing,  tout 
le  premier  fe  meit  en  l’eau  , accompagné  de 
fa  trouppe  , pour  aller  combattre  fon  en- 
nemy.  Il  fut  fi  bien  fuiv'y , que  les  Efpa- 
gnols , qui  pouvoient  eftre  nombre  égal 
( avecques  l’avantage  que  pouvez  eftimer  , 
que  ceux  qui  attendent  en  terre  feche  ont 
fur  ceux  qui  les  viennent  combattre  moiiillez 
au  travers  d’une  riviere  ) cftonnez  de  la  furie 
& hardiefle  de  noz  gens  fe  mirent  en  fuite  au 
travers  des  montagnes  : & eftoit  le  Chef  de 
cefte  armée  Èfpagnolle  Dom  Diegue  de  Vérc, 
une  partie  de  laquelle  fe  retira  dedans  Fou-» 
tarabie. 
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Le  foir  M.  l’Amiral  vint  avecques  fon 
armée  loger  à S.  Marie,  gros  village,  auquel 
on  ne  trouva  perfonne,  car  hommes  & fem- 
mes s’elloient  retirez  aux  montagnes  : auquel 
lieu  nollre  armée  fejourna  deux  ou  trois  jours 
en  grande  necefîité  de  vivres , parce  que  les 
Efpagnols  tenoient  un  challeau  nommé  Be- 
haubie,  qui  eft  fur  le  droit  chemin  par  où 
il  falloir  que  vinflent  les  vivres  en  noflrc 
camp.  Pourtant  l’Amiral  commanda  qu’on 
trouvaA  façon  de  faire  palTef  quelque  artil- 
lerie , 8c  qu’on  lift  la  nuiét  les  approches  de 
ladite  place  : ce  qui  fut  fait,  & fenrent  paiïèz 
quatre  canons  8c  quelques  baftardes.  Mais 
arrivant  ledit  Seigneur  Amiral , 8c  voyant  à 
fon  opinion  qu’on  avoir  faite  les  approches 
trop  loing  , luy-mefme  les  feit  en  plain  jour , 
à foixante  toifes  près  de  la  place  : de  la  pre- 
mière volée  qu’on  tira,  un  canon  emboucha 
une  canoniere  bafle , 8c  rompit  une  de  leur 
meilleures  pièces  , 8c  dudit  coup  furent  tuez 
le  canonier  & deux  ou  trois  autres  qui  luy 
aydoient  à remuer  ladite  piece.  Dequoy  il 
entra  un  tel  effroy  parmy  tous  les  foldats, 
qu’ils  contraignirent  leur  Capitaine  de  fe 
rendre  à la  volonté  de  l’Amiral  : defquels 
les  uns  plus  appareils  furent  envoyez  prifon- 
niers  à Bayonne , 8c  les  autres  envoyez  fans 
armes. 
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Ayant  l’Amiral  cefte  place  entre  les  mains  , 
qui  eftoit  celle  qui  plus  luy  empefchoit  d’al- 
ler adieger  Fontarabie,  pour  raifon  des  vi* 
vres  : après  avoir  lailïe  des  hommes  pour 
la  garde  d’icelle , & pour  l’efcone  des  vivres 
il  marcha  droit  à Fontarabie  , place  qu’on 
eflimoit  imprenable  , & une  ’des  clefs  d’Ef- 
pagne,  & l’afllegea  de  toutes  parts  ; car  la 
place  eft  petite , fife  fur  la  pointe  où  la  ri- 
vière fe  déchargé  en  la  mer , ayant  d’un  collé 
la  mer , d’autre  la  riviere , & d’autre  la  mon- 
tagne. Eftant  arrivé  audit  lieu,  luy-mefme 
il  feit  les  approches,  baillant  au  Duc  de 
Guife  fon  quartier,  & à chaque  Capitaine 
d’hommes  d’armes  fon  canon  à gouverner , & 
luy  - mefme  en  print  un  : fut  faite  telle  dili- 
gence qu’eii  peu  de  jours  on  feit  breche , la- 
quelle encore  qu’elle  ne  fut  raifonnable 
d’alTaillir,  fî  efl-cc  que  noz  gens  de  pied, 
Gafcons , Bafqucs  & Navarrois  demandèrent 
à donner  l’aflaut , lequel  leur  fut  oâroyé. 
Toutesfois  fî  leur  impetuofîté  fut  grande  à 
afîaillir , la  conftance  de  ceux  de  dedans  n« 
fut  moindre  à les  fouftenir  ; de  forte  que 
on  fonna  la  retraite  jufques  à autre  temps  , 
ce  neantmoins  ceux  de  dedans  ayans  la  co- 
gnoiflànce  de  quelques  pièces  que  M.  l’Ami- 
ral faifoit  mettre  fur  un  haut(a),  pour  le* 
(a)  Sur *nc hauteur.  ,, 
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battre  fur  les  flancs,  quand  nos  gens  iroient 
à Taflault  : cognoifTaris  aulTi  la  hardieflè  des 
noftres  laquelle  ils  avoient  le  jour  precedent 
efprouvée  , ils  fe  rendirent  bagues  fauves  , 
qui  fut  environ  le  temps  que  le  Roy  mar- 
choit  à Valenciennes.  Eftant  ladite  ville  entre 
fes  mains , il  la  bailla  en  garde  à Jacques 
Daillon , Seigneur  du  Lude  , qui  en  feit 
fon  devoir,  ainfî  que  pourrez  entendre  cy- 
après. 

Or  revenons  au  Roy  que  nous  avons  laide 
à Fervacques,  & au  mont  S.  Marnn  auquel 
lieu  il  ordonna  la  forme  que  devoir  marcher 
fon  armée.  Au  Duc  d’Alençon  bailla  Pa- 
vant-garde,  & avecques  luy  le  Macefchal 
de  Chaftillon,  ayant  foubs  luy  la  principale 
fuperintendance  : le  Duc  de  Bourbon  eut 
quelque  malcontentement , plus  qu’il  n’en 
feit  demonftration , de  quoy  on  luy  avoir 
(a)  levé  la  conduite  de  l’avantgarde,  attendu 
que  c’eftoit  fa  charge,  comme  Conneftable 
de  France  : toutesfois  il  le  fupporta  (45) 
patiemment , & fut  ordonne  à la  bataille 
avecques  le  Roy.  Au  Duc  de  Vendofme  fut 
ordonné  l’arriere  garde  : puis  le  Roy  eftant 
adverty  que  ceux  de  Bapaulme  , qui  eft  unô 
yille  en  la  plaine  d’Artois,  aftife  fur  un  haut, 

( Z ) Qo  lui  avoit  6tc. 
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faifoient  beaucoup  cl’ennuy  à la  frontière  vefS 
Pcionne,  Corbie  & Dourlens,  y envoya  le 
Comte  de  S»  Pol  avecques  fes  bandes , 8c 
le  Marelchal  de  Chabannes , Sc  le  Seigneur 
de  Fleuranges  , & leurs  compagnies  de  gens 
d’armes  avecques  un  equippage  d’artillerie 
pour  la  mettre  en  fon  obeiflance  : ce  qu’ils 
feirent  & la  ville  & le  chafleau  , & ne  la 
trouvant  gardable,  ruinèrent  les  portes  & mei- 
rent  le  feu  dedans  : puis.fur  la  retraite  razerenc 
plufieurs  petits  forts  où  nos  ennemis  fe  re- 
tiroient^our  piller  nollre  frontière.  Ils  vin- 
drent  trouver  le  Roy  au  premier  logis , par- 
tant du  mont  S.  Martin  ^ lequel  adverty  d’une 
petite  ville  nommée  Landrecy , eflant  aflife 
fut  la  riviere  de  Sambre  , entre  le  vivier 
d’Oizy , où  ladite  riviere  prend  fa  naiflance, 
& l’Abbaye  de  Marolles  ^ ayant  la  foreft  de 
Mormaulx  à la  portée  d’un  canon  devers  le 
Henault  ; de  deçà  eft  la  fortie  des  bois  de 
Tieraffe , depefcha  le  Duc  de  Vendofme  avec 
l’arrieregarde , pour  la  mettre  en  fon  obéît 
fance.  Le  Duc  de  Vendofme  eflant  arrivé 
un  peu  devant  foleil  couché  j quatre  ou  cinq 
enfcignes  des  bandes  de  Picardie  fe  desban-- 
derent  fans  commandement , lefquels  fans 
Jbatterie  ni  efchelles  donnèrent  à la  muraille* 
& à la  porte  de  telle  furie  que  deux  en- 

feignes 
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féignes  des  bandes  de  Picardie  fe  desbanderent 
fans  commandement , lefcjüelles  j fans  batte* 
ries  ni  efchelles , donnèrent  à la  muraille  y 
& à la  porte  de  telle  furie,  que  deux  Enf- 
reignes montèrent  fur  le  haut  du  pont-lc- 
vis  : mais  auffi-toft  furent  fenverfet  dedans 
les  fofîez , defquels  l’un  defdits  porte-enfei- 
gnes  y demeura  mort.  Ils-  furent  repoufTei 
par  fept  ou  huit  cens  Lanfquenets  qui  eftoient 
dedans  pour  la  garde  de  ladite  ville;  mais 
la  nuid  ( ayans  cogneu  la  hardieffe  de  la- 
quelle avoientufé  les  François,  & craignans 
qu’au  matin  l’on  feift- batterie , & que  puis 
après  ils  ne  peuflênt  fupporter  l’alfaut  ) ils 
fe  retirèrent  dedans  la  foreft , parce  que 
nous  ne  pouvions  pafler  de-là , à l’occafion 
de  la  riviere  qui  traverfoit  par  le  milieu  de 
la  ville.  Au  matin  M.  de  Vendofme  la  trou- 
vant vuide  d’hommes,  la  feit  razer  & brûler, 
puis  fe  retira  au  camp  qu’il  trouva  près  de 
Chafteau-Cambrezis. 

Environ  le  vingt -deuxiefme  d’Ôdobre  y 
le  Roy  eftant  logé  au  deffus  de  Harpe  (a)  , 
qui  eft  un  village  & gros  prieuré  mi-chemin 
de  Cambray  & de  Valencienne,  fut  adverty 
•que  l’Empereur  avec  fon  armée  s’efloit  retiré 
audit  lieu  de  Valencienne  : parquoy  de- 

( % ) Happre-groï. 
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libéra  de  faire  un  pont  fur  l’Efcau  , au 
deflbubs  de  Bouchain , efperant  combattre 
l’Empereur , ou  luy  faire  cefte  home  de  le 
faire. retirer.  Pour  vifiter  lieu  propre  à ceft 
effeâ  avecques  bonne  efcorte  de  cavalerie  , 
il  y alla  luy-mefme  & trouva  la  Neufville 
fur  l’Efcau , lieu  fort  à propos , encore  qu’il 
y ait  marais  deçà  & delà.  Puis  ordonna  le 
Comte  de  S.  Pol  avec  les  fix  mille  hommes , 
defquels  il  avoit  la  charge,  pour  toute  la 
nuid  executer  fou  commandement , paffer 
delà  l’eau  , & fe  fortifier  pendant  que  le 
refte  de  l’armée  pafTeroit. 

L’Empereur  eflant  à Valencienne  adveny 
du  pont  qui  fe  faifoit , depefcha  douze  mille 
Lanfquenets  & quatre  mille  chevaux  pour 
nous  empefcher  le  paflage  : mais  eftans  partis 
un  peu  tard,  & arrivans  fur  la  riviere,  ils 
trouvèrent  desja  le  Comte  de  S.  Pol  en 
bataille  dedans  les  marais  delà  l’eau , de  leur 
codé;  & vers  Valencienne , le  Roy  avecques 
toutes  fes  forces , qui  en  grande  diligence 
pafToit.  N’ofant  attaquer  M.  de  S.  Pol , pour 
eflre  en  lieu  fort  & advantageux , ils  déli- 
béreront leur  retraite  : mais  avant  qu’ils  euf- 
fent  loifir  de  ce  faire , ils  trouvèrent  l’avant- 
garde  de  la  bataille  du  Roy  pafTce,  où  U 
pouvoit  y avoir  le  nombre  de  quinze  a feize 
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tens  hommes  d’armes  & vingt- fix  mille  hom- 
mes de  pied,  avecques  les  chevaux  légers. 
Toutesfois  à caufe  du  brouillard  qui  felevaj 
on  ne  pouvoir  bien  ayfément  recognoiftre 
le  nombre  des  gens  de  l’ennemy.  Aucun? 
de  l’avant  garde  ne  furent  d’opinion  de  les 
charger;  autres  cognoirtans  qu’il  y avoit  fept 
ou  huid  cens  chevaux  des  ennemis , qui  cou-^ 
Vroient  la  retraite  des  gens  de  pied  , furent 
d’advis , avec  quatre  cens  hommes  d’armes  , 
d’attaquer  lefdits  gens  de  cheval;  Car  les 
rompant , ou  les  rembarrant  dedans  leurfdits 
gens  de  pied , on  pourroit  fçavoir  la  conte-* 
nance  qu’ils  feroient*  Le  Seigneur  de  la 
Trimouille  feit  offre  de  faire  ladite  charge 
avecques  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes , & les  guidons  de  l’avantgarde  : aufli 
feit  le  Marefchal  dé  Chabannes,&  qui  l’euft 
faiâ  , l’Empereur  de  ce  jour  là  eufl  perdu 
honneur  & chevance  : mais  par  aucuns  autres 
il  ne  fut  pas  trôuvé  bon.  Parquoy  l’ennemy 
qui  avoit  trois  lieues  de  retraite  en  plaine 
campaigtie , à peu  de  perte  fe  retira , & ne 
perdit  à ladite  retraite  homme  de  nom  que 
le  Baffard  d’Emery  , & quelque  peu  de  gens 
de  cheval  qui  furent  pris.  Leur  retraite  fut 
à Valencienne  , auquel  lieu  eftoit  l’Empe- 
reur en  tel  defefpoir , que  la  nuit  il  fe  re- 
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tira  en  Flandres  avecques  cent  chevaux  j 
lairtant  tout  le  relie  de  fon  armée  : ce  jour 
là  Dieu  nous  avoit  baillé  noz  ennemis  entre 
les  mains  que  nous  ne  voulûmes  accepter , 
chofe  qui  depuis  nous  a coullé  cher  : car  qui 
refufe  ce  que  Dieu  prefente  de  bonne  fortune, 
\ par  apres  ne  revient  quand  on  le  demande, 

i Pendant  ce  temps  , l’arrieregarde  eftoit 

paflee , & eftoit  le  Roy  , armet  en  tefte , de- 
vant le  bataillon  de  fes  Suiffes  , lefquels  fans 
cefle  luy  demandoient  de  donner  bataille , 
I pour  luy  faire  cognoiftre  le  defir  qu’ils  avoient 

/ de  luy  faire  fervice;  d’autant  que  depuis  la 

' journée  de  Marignan,  & qu’ils  avoient  fait 

, alliance  avecques  luy , ils  ne  s’eftoient  trou- 

vez en  armée  à fa  foulde  , finon  quand 
l’Empereur  Maximilian  vint  devant  Milan  ; 
mais  encore  n’eftoit  alors  leur  alliance  bien 
confirmée.  La  nuid.venue,  fans  autre  chofe 
faire  ( hor-mis  quelques  coureurs  qui  don- 
nèrent devers  Valencienne  ) le  Roy  fe  logea 
avec  fon  armée  le  long  de  la  riviere  , près 
du  lieu  où  il  avoit  pafle  : puis  le  lendemain 
envoya  M.  de  Bourbon  devant  Bouchain, 
laquelle  ville  fe  rendit  à luy,  Auftî  envoya 
M.  de  Vendofme  avecques  l’arrieregarde  à 
Sommain,  près  la  riviere  des  Carpes,  laquelle 
vient  de  Douzy , & ya  tomber  dedans  l’Efeau 
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à l’Abbaye  de  la  Vicogne,  entre  Valencienne 
& S.  Amand  ; laquelle  riviere  des  Carpes 
avions  délibéré  de  paffer  à l’Abbaye  de  Mar- 
chianncs  , pour  aller  fecourir  Tournay.  Pen- 
dant ce  tenvps  arrivèrent  les  AmbalTadeurs 
du  Roy  d’Angleterre  , qui  efloient  Millord 
Chamberlan  , & le  grand  Prieur  de  S.  Jean, 
pour  traiter  la  paix  des  deux  Princes  ; lefquels 
tant  travaillèrent  qu’il  fut  accordé  que  l’Em- 
pereur retireroit  fon  armée  dedevantTournay, 
la  laiffànt  eu  liberté  : auflî  retireroit  l’armée 
qu’il  avoit  au  Duché  de  Milan  & aux  autres 
pays , & le  Roy  feroit  le  femblable  : & s’il 
y avoit  quelque  place  en  diirerend , le  juge- 
ment en  feroit  mis  fur  (44)  le  Roy  d’Angleterre. 

Les  chofes  eflans  ainfi  accordées , furent 
caufe  que  le  Roy  rompit  fon  entreprife  de 
pourfuyvre  fa  fortune,  & que  chacun  pcnfoit 
la  paix  eftre  faite  : mais  fur  ces  entrefaites 
vindrent  nouvelles  que  l’Amiral  de  Bonni- 
vet  avoit  pris  Fontarabie  , ville  deBifcaye, 
appartenante  à l’Empereur.  Au  moyen  de- 
quoy  ledit  Empereur  rie  voulut  jurer  lefdits- 
traittez,  que  Fontarabie  ne  fuft rendue:  par- 
quoy  tout  ce  qui  avoit  efté  traitté,  attendu 
que  le  Roy  ne  la  voulut  rendre , fut  déclaré 
nul , & la  guerre  comme  devant.  Or  eft  - il , 
que  pendant  que  nous  fejournafmes  cinq  ou. 
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fix  jours  en  ce  pays  d’Auftrevant , entre  la 
riviere  de  l’Efcau  & celle  des  Carpes,  les 
plnyes  vindrelit  li  grandes  qu’il  n’y  avoit  or- 
dre de  pafl'er  les  rivières  ; à celle  caufe  fut 
ordonné  de  faire  yifiter  ledit  paflage  de  Mar- 
chiannes,  où  le  Roy  avoit  délibéré  de  pafler  ; 

& pour  cet  efl'et  y fut  envoyé  le  Sgr.  deMont- 
morency,  lequel  ayant  rapporté  eftre  impoC- 
lîble  pour  les  crues  des  rivières,  il  fut  con- 
clu de  fe  retirer  au  pays  d’Artois , & d’aller 
palTer  la  riviere  qui  vient  de  Vy  (a)  , en  Ar- 
tois, & des  eftangs  d’Oify,  & tombe  dedans 
l’Efcau  , près  de  Bouchain  , à un  paflage 
nommé  l’Eclufe , deux  lieu'és  près  de  Doüay  : ' 

c’elloit  la  veille  de  la  Touflainâs  , audit  an 
mil  cinq  cens  vingt  & un. 

L’avant  garde  & bataille  , pafTerent  dez  le 
foir,  & une  partie  de  l’arrieregarde  : mais 
vers  le  Soleil  couché  , les  ponts  qui  efloiem 
fur  la  chaufTée  fe  rompirent , & y tomba  quel» 
que  charroy,  que  mal  aifément  on  pouvoir 
relever  à caufe  du  maraiz  : de  forte  que  le 
refie  de  l’arrieregarde  fut  contraint  de  loger 
delà  l’eau , devers  Doüay  8c  Valencienne  , 
en  ÜQu  que  l’avantgarde  & la  bataille  ne  l’euf- 
fent  peu  fccourir.  Au  point  du  jour,  qui  fut^ 

Je  jour  de  ToufTalnéls  , il  fortit  de  Doüay 
bon  nombre  de  gens  de  cheval  Sc  dç  piçd'^ 

.{■a)  K y. 
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tant  des  ordonnances  des  bas  pays  de  l’Em- 
pereur , que  Clevois , pour  nous  venir  re- 
cognoillre  : mais  noftre  cavalerie  que  menoit 
le  Comte  de  Brienne,  & le  Sgr.  de  Moüy, 
avec  les  autres  Capitaines , ayans  deux  mille 
hommes  de  pied  fur  leurs  aides , tindrent  fi 
bonne  contenance,  qu’il  ne  fut  jamais  en  la  ' \ 

puiffance  des  ennemis , de  recognoiflre  le  de- 
fordre  qu’il  y avoit  fur  ladite  chauffée , àpaf* 
fer  le  bagage  ; car  s’ils  euffent  eu  la  cognoif- 
fance,  & fi  leurs  forces,  qui  eftoient  tant  à 
Doüay  , qu’à  Valencienne  , fuffent  forties  , 
ils  euffent  taillé  en  pièces  tout  ce  qui  efloit 
demeuré  delà  l’eau. 

Après  que  tout  le  bagage  fut  paffé  ( qui 
efloit  fur  le  midy , ) l’arrieregarde  pafïà  pour 
fuivre  la  bataille , laiffant  au  bout  de  la  chauC-' 
fée , bon  nombre  d’arquebouziers  & de  pic- 
quiers , pour  fouflenir  l’effort  de  l’ennemy , 
s’il  euft  voulu  donner  fur  ta  queue , ce  qu’il 
ne  feit.  Eflant  donc  noftre  armée  remife  en- 
femble  dedans  la  plaine  d’Artois , arrivèrent 
nouvelles  que  dedans  Hedin  il  n’y  avoit  au- 
cuns gens  de  guerre  ; en  eut  l’advertiffement 
Mr.  de  Vendofme,  & que  le  lendemain  fe 
devoit  faire  une  grande  affemblée  audit  lieu 
de  Hedin  , pour  faire  les  nopces  de  la  fille  du 
Receveur  General  d’Artois , foubs  opinion 
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que  noflre  armée  fuft  encore  delà  l'eaiu  Le 
Roy  conclud  d’y  envoyer  en  extreme  dili- 
gence Mr.  de  Bourbon  , avecques  la  trouppe 
qu’il  avoir  anienée , & M.  de  Vendofme  avec- 
ques fon  arrieregarde , & le. Comte  de  S.  Pol 
avecques  les  fix  milles  hommes , dont  il  avoir 
la  charge.  Lefquels  parians  d’Andinfer  (a) , 
qui  ell  à trois  lieues  d’Arras  , encore  que  les 
pluyes  fuirent  continuelles  , feirent  telle  di- 
ligence que  ceux  de  Hedin  devant  qu’ils  fceuP 
fent  le  partement  de  noftre  armée , la  virent 
devant  leurs  portes.  La  ville  foudain  fut  af- 
faillie  ; après  avoir  enduré  quarante  ou  cin- 
quante coups  de  canon,  elle  fut  emportée 
d’aflaut  : & y fut  trouvé  un  merveilleux  bu- 
tin ; car  la  ville  eftoit  fort  marchande , par 
cé  que  de  toute  ancienneté  les  Ducs  de  Bour- 
gongne  y avoient  fait  leur  demeure  principale. 

Madame  deRœux,  & le  Seigneur  de  Bel- 
lain  , qui  fe  nommoit  Succré  (b) , eflans  en 
laditte  ville,  fe  retirèrent  dedans  lechafteau  : 
où  après  avoir  veu  l’artillerie  en  batterie , 
capitulèrent , en  forte  que  ladite  Dame , 8c. 
ceux  qui  efloient  de  la  garnifon  ordinaire 
. du  chafteau  , fortiroient  avecques  leurs  ba- 
gues fauves  : mais  ceux  de  la  ville  qui  s’ef- 
toient  retirez  audit  chafleau  , demourerenv 

(a)  Ajndifcr.,  De  Sftckefe 
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prifpnniers  : fui  conduitte  laditte  Dame  en 
feureté  , où  bon  luy  fembla.  Fendant  que 
Mr.  de  Bourbon,  & Mr.  de  Vendofme,  fai- 
foient  les  approches  du  chafteau , le  feu  fut 
mis  à la  ville  par  quelque  (a)  Saciùens  : qui 
fut  grand  dommage  ; car  devant  qu’on  cuft 
pourveu  à l’efteindre , il  fut  bruflé  upe  par- 
tie de  la  ville  , & beaucoup  de  richeiïes. 
Après  la  prife  de  Hedin , tous  les  petits  chaf- 
teaux  des  environs,  comme  Renty,  Baille- 
ville  - Mont , & autres  petites  places  fe  mei- 
rent  en  l’obeiffance  du  Roy.  Au  partir  que 
feit  Mondit-Seigneur  de  Bourbon , d’Andiy- 
fer , le  Roy  avecques  le  relié  de  l’armée  s’ef-  ' 
toit  retiré  pair  Dourlens , à Amiens.  Parquoy 
fe  retirèrent  audit  lieu  Mr.  de  Bourbon , 8c 
Mr.  de  Vendofme , après  avoir  pourveu  au- 
dit chadeau  de  Hedin  de  Mr.  du  Biez  pour 
Gouverneur  , qui  alors  elloit  Lieutenant  du 
Sgr.  de  Pontdormy  , lequel  Pontdormy  ef- 
loit  en  Italie.  Luy  furent  baillez  trente  hom- 
mes d’armes  8c  deux  cens  mortepayes  pour 

(a)  Nous  avons  en  vain  confultë  pluficurs  GloJTaîrcs 
fur  ce  mot  Sacmens,  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  éditions 
de  du  Bellay.  L’Abbé  Lambert , fuivant  fon  ufage  ordi- 
naire , quand  il  étoit  embarmffé , a palTé  fous  filence 
tout  ce  qui  cencerne  riucendie  de  ce  Ckâteau  j & il  a 
niufi  évité  U dW&culté. 
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la  garde  du  chafteau  : & pour  la  ville  furent 
laiflcz  mille  hommes  de  pied  , defquels  avoit 
la  charge  le  Seigneur  de  Lorges  ; Hutin  de 
Mailly  , eRoit  Lieutenant  de  cinq  cens,  & 
la  Barre  , auRi  Lieutenant  de  cinq  cens. 

Arrive  que  fut  Mr.  de  Bourbon  à Amiens  , 
le  Koy  ordonna  de  feparer  fon  armée  , & à 
la  plus  grande  partie  des  Gentils  - hommes 
qui  avoient  mené  la  cavalerie  de  Mr.  de 
Bourbon , donna  charge  à chacun  de  vingt- 
cinq  hommes  d’armes  : & à quelques  uns  de 
Mr.  de  Vendofme  , pareille  charge.  Les  pre- 
miers efloient  le  Comte  de  Dampmartin , 
qui  avoit  nom  de  Bolinvilier , le  Vicomte  de 
Turenne  , le  Vicomte  de  Lavedan , d’Efears , 
Sgr.  de  la  Vauguyon,  le  Sgr.  de  Liftenay, 
le  Sgr.  de  Rochebaron  d’Auvergne.  De  ceux 
qu’avoit  amené  Mr.  de  Vendofme,  le  Roy 
donna  au  Comte  de  Brienne , & au  Sgr.  de 
Humiercs  pareille  charge  de  vingt-cinq  hom- 
mes d’armes  : puis  licentia  fon  armée  , laiffant 
tant  feulement  deux  mille  Suifles  à Abbeville, 
donnant  congé  au  demeurant  , & fournilTant 
fes  places  , ainfi  qu’il  s’enfuit.  A Bolongne, 
le  Sgr.  de  la  Fayette,  Gouverneur  , ayant 
charge  de  cinquante  hommes  d’armes,  Sc  le 
Sgr.  de  Rochebaron  , avccques  vingt -cinq 
hommes  d’armes.  A Terroüenne  le  BaRard 
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de  Moreul , Sgr.  de  Frefnoy,  Gouverneur 
dudit  lieu,  avec  cinquante  hommes  d’armes. 
Je  Comte  de  Dampmartin , le  Sgr.  de  Liltenay, 
& le  Sgr.  de  la  Vauguyon,  avecques  charge  de 
vingt-cinq  hommes  d’armes  chacun.  A Bray 
fur  fomme  , fut  mis  le  Vicomte  de  Lavedan , 
ayant  vingt-cinq  hommes  d’armes  : à Mon- 
treuil, le  Sgr.  deTeligny,  Senefchal  de  Rouer- 
guc , avecques  fa  compagnie  ; à Dourlens , la 
Compagnie  de  Mgr.  de  Vendofme  ; à Corbie 
celle  de  Mgr.  de  S.  Pol;  àPeronne  celle  de  M. 
de  Humieres;à  S.Quentin  celle  de  M.  leMa- 
refchal  de  Chabannes;àGuifecelle  de  Mgr.  de 
Guife,  & de  Mgr.  de  Brienne , & à Vervin  , la 
Compagnie  de  Mgr.  de  Brenne.  Après  avoir 
mis  les  provifions  delTufilites , le  Roy  fe  retira 
à Compicgne  , pour  pourvoir  , au  refte  de 
fon  armée  , auquel  lieu  eflant  environ  Noël  , 
ayant  nouvelles  de  la  neceffité  où  elloient  les 
afliegez  de  Tournay  , & ne  voyant  y avoir 
ordre  de  les  fecourir  , pour  l’incommodité  de 
l’hiver , il  manda  au  Sgr.  de  Champeroux , 
qui  eftoit  dedans  fon  Lieutenant  General , de 
trouver  moyen  de  capituler , avec  la  plus  ho- 
norable compofitlon  qu’il  pourroit  faire  ; ce 
qu’il  fit , & fortit  en  armes , fes  bagues  fau- 
ves, enfeigncs  defployées  , & tabourins  fon- 
nans  & fut  conduit  en  feureté  jufques  à 
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Dourlens.  Les  citadins  qui  voulurent  demou- 
rer  en  ladite  ville,  furent  tenus  en  leurs  li- 
bertez  : pareillement  ceux  qui  voulurent  fui- 
vre  la  (a)  part  Françoife,  faire  le  peurent. 

Au  temps  que  fe  faifoient  par  deçà  les 
chofes  que  vous  avez  entendu  , l’Italie  n’ef- 
toit  en  repos  : car  l’Empereur  dès  l’an  pré- 
cédant, mil  cinq  cens  vingt,  voulant  par  tous 
moyens  ruiner  le  Roy , encore  qu’il  y eut 
paix  entre  eux  , fçcrettement  chercha  de 
rompre  la  ligue  faitte  entre  le  Roy,  les  Vé- 
nitiens , Si  les  Suifles , & d’en  faire  une  nou- 
velle avecques  eux  , contraire  à la  delTufdite. 
Mais  n’en  pouvant  venir  à fon  intention , il 
rechercha  le  Pape  Leon , lequel  nonobftant 
les  grandes  alliances  & traitez  qu’il  avait  eu 
par  cy  devant  avecques  le  Roy , comme  leger, 
commença  àtraitterune  ligue  avecques  l’Em- 
pereur , par  laquelle  lefdits  Pape  & Empe- 
reur, promettoient  enfemblement  de  chaffer 
les  François  d’Italie  à frais  communs  : pour 
fa  part  le  Pape  devoit  avoir  Parme,  & Plai- 
fance , qui  fcroient  patrimoine  de  l’Eglife  , à 
laquelle  ligue  efloit  compris  Francifque  Sfor-  - 
ce  , fugitif  en  ‘Allemagne  , frere  puifné  de 
Maximilian , n’aguercs  Duc  de  Milan  , qui 
avoit  remis  fon  droit  entre  les  mains  du  Roy  : - 
(a)  Le  parti  François, 
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lequel  Sforce , dévoient  lefdits  Pape  & Em- 
pereur faire  à frais  Communs  Duc  ( 4J  ) de 
Milan,  & luy  maintenir  ledit  Duché,  avec 
les  armes.  Or  en  ce  temps  un  Sénateur  de  Mi- 
lan, nommé  Hieronime  Moron,  ( homme 
auquel  le  Roy  avoit  fait  beaucoup  de  biens , 
mais  puisn’agueres  s’efloit  mal  contenté,  pour 
avoir  elle  refufé  du  Roy , d’une  maillrife  des 
requefles  de  fon  hoftel  ) fe  retira  devers  le 
Pape  , & devers  Francifque  Sforce  , leur 
promettant  de  troubler  l’Eftat  de  Milan  , & 
faire  de  grandes  révoltés  ; ce  qu’il  feit , & 
fans  point  de  faute  il  fervit  d’un  grand  inftru- 
*ment  a nous  chafler  du  Duché  de  Milan. 

Pour  fuivre  ce  que  j’ay  cy  devant  com- 
mencé , je  vous  reciteray  l’occafion  pour  la- 
quelle le  Pape  eftoit  entré  en  deffiance  avec- 
ques  le  Roy  , encore  qu’il  n’en  eut  donné 
' aucune  chofe  à congnoiftre  , jufques  à ce 
qu’il  en  veit  le  moyen , mais  voyant  le  feu 
allumé  du  coflé  de  deçà,  tel  que  j’ay  (a)  pré- 
dit , commença  à drefler  fes  pratiques.  Le 
Sgr.de  l’Efcut,  frere  deLautrec,  qui  (pen- 
dant que  Mondit-Seigneur  de  Lautrec  eftoit 
venu  en  France,  pour  efpoufer  la  fille  du  Sgr. 
d’Orval,  de  la  maifon  d’Albret  ) eftoit  de- 
meuré Lieutenant  du  Roy,  adverty  que  quel- 
: ( a ) Prtdit  £giûfie  ici  dijÀ  du. 
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ques  bannis  du  Duché  de  Milan  s’eftoîem  re- 
tirez à Buffet  (a) , place  appartenante  au  Sgrt 
Chriflofle  (b)  Palvoifin , envoya  devers  Pal- 
yoifm , luy  faire  deflence  de  par  le  Roy , de 
ne  retirer  lefdits  bannis , ennemis  du  Roy, 
Cependant , celuy  qui  eftoit  envoyé  par  l’Et 
eut , nommé  Cardin  de  Cremone , alla  en 
une  Tienne  maifon  près  de  là , pour  mettre 
ordre  à fes  affaires  : mais  incontinent  fut  rap 
porté  audit  Palvoifin , que  Cardin  eftoit  venu 
pour  efpier , parquoy  il  le  feit  prendre , & 
luy  donner  tant  de  traits  de  corde,  qu’il  con- 
fie fia  eftre  venu  pour  cet  effet.  Apres  cette 
confelTion il  le  voulut  faire  condamner  par 
fon  Poteftat  (c)  à eftre  pendu  & eftranglé  : 
ce  que  ledit  Poteftat  refufant  de  faire  , Pal* 
voifin  luy  mefme  le  condamna,  & le  feit 
executer. 

Ce  Palvoifin , eftoit  riche  au  Plaîfantin , 8c 
Parmefan,  de  vingt-cinq  mille  ducats  d’in- 
trade  (d) , & eftoit  aagé  de  foixante  & dix 

( a ) Buffeto.  ( b } Cbtiftophe  Fallavicin. 

(c)  Podeftat,  ou  Juge. 

(d  ) Voilà  encore  une  de  ces  cliolès  que  l’Abbc  Lam- 
bert a palTées.  Peut-être  ce  mot  i'intrades  lui  a-t-il  répu- 
gné. Ce  mot  lignifie  droits  d’entrée.  La  principale  ri- 
<beâê  de  Pallavicia  coalîAoit  dans  les  droits  que  lui 
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ans , bien  allié , tenant  grande  defpence  : 
en  fa  raaifon  un  chacun  eftoit  bien  venu. 
Voyant  le  mandement  à luy  fait , il  ne  vou- 
lut fouftenir  lefdits  bannis  en  fa  maifon , & 
fe  retirèrent  à Rege  , terre  de  l’Eglife  : en- 
core que  par  traitté  le  Pape  & le  Roy  ne 
les  deuITent  refpeélivement  fouftenir  en  leurs 
terres  : avec  iceux  bannis  fe  retira  un  grand 
nombre  d’autres  , tellement  qu’on  eftimoit 
le  nombre  de  ceux  que  le  Sgr.  de  Lautrec 
avoit  bannis  de  l’Eftat  de  Milan , aufli  grand 
que  celuy  qui  eftoit  demeuré.  Et  difoit  on 
que  la  plus  grande  part  avoient  efté  bannis 
pour  bien  peu  d’occafion  , ou  pour  avoir 
leurs  biens  .•  qui  eftoit  caufe  de  nous  donner 
beaucoup  d’ennemis,  qui  depuis  ont  efté 
moyen  de  nous  chaflTer  de  l’Eftat  de  Milan , 
afin  de  rentrer  en  leurs  biens.  Auparavant 
que  ledit  Marefchal  de  Foix  fut  venu  Lieu- 
tenant du  Roy  au  Duché  de  Milan  , eftant , 
comme  dit  eft  , le  Seigneur  de  Lautrec  venu 
en  France,  le  Seigneur  dé  Teligny,  Senef- 
chal  de  Rouergue  , demeura  en  fon  lieu 
audit  Duché  , Lieutenant  du  Roy , lequel 
avoit  par  fa  fageffe  & gratieufeté , gaigné  les 
cueurs  des  Milanois , fi  que  le  pays  eftoit  en 
payoient  les  habitans  de BufFeto.  (Voyez du  Gange , au  . 
nqt  buragium , Tome  lU , p.  l $ 1 1 . ) 
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grande  patience  ; mais  le  Seigneur  de  l’EfcUt 
arrivé  , & le  Senefchal  de  retour  , les  chofes 
changèrent  ; auffi  firent  les  hommes  d’oppi-  '' 
nion. 

Pour  retourner  à mon  propos , le  Maref- 
chal  de  Foix,  Seigneur  de  l’Efcut , adverty 
que  les  bannis  s’eftoient  retfrez  à Regc  , def- 
quels  eftoient  les  Principaux  Hieronicne  Mo- 
ron  , duquel  j’ay  n’agueres  parlé , & Monfei- 
gneurin  Vifcomte  , frere  du  Seigneur  Bar- 
nabo  , Vifcomte  , lequel  Barnabo  avoit  l’or- 
dre du  Roy , & cinquante  hommes  d’armes 
de  fes  ordonnances  , partant  de  Milan  s’en 
vint  à Parme , duquel  lieu , la  veille  de  Saint 
Jean,  mille  cinq  cens  vingt  & un,  accompagné 
de  quatre  cens  hommes  d’armes  , il  partit 
pour  aller  audit  lieu  de  Rege , demander  au 
Comte  Guy  de  Rangon , alors  Gouverneur 
dudit  lieu  pour  le  Pape  , qu’il  luy  livrai! 
entre  les  mains  les  bannis  , fuivant  le  traitté. 
Puis  eflant  à deux  milles  près  de  Rege  , il 
laiffa  la  plus  grande  part  de  gendarmerie  , 8c 
s’en  alla  à Rege , accompagné  d’Alexandre 
Trivulce  , Chevalier  de  l’ordre  du  Roy,  8c 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  des 
ordonnances  dudit  Seigneur.  Il  envoya  le 
Chevalier  d’Ambre,  qui  portoit  le  Guidon 
de  fa  Compagnie  , & le  Seigneur  d’Eftay  > 

Guidon 
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Guidon  de  la  Compagnie  du  Marquis  de  Sa- 
laires , Michel  Antoine  , avec  les  Archer* 
defdites  deux  Compagnies,  fe  jetter  à la  porte 
qui  tire  à Modene  , craignant  que  pendant 
qu’il  parlementeroit  avec  Rangon  , les  bannis 
ne  fe  fauvalïènt  par  ladite  porte. 

Eftant  donc  arrivé  à Rege  , l’Efcut  de- 
manda à parler  au  Gouverneur,  lequel  fortit 
hors  la  porte  plus  avant  que  la  barrière , & 
ledit  Seigneur  de  l’Efcut  defcendit  à pied. 
Pendant  leur  parlement , l’alarme  fe  donna 
dedans  la  ville,  & fut  crié  de  delllis  la  mu- 
raille au  Gouverneur , que  l’alTaut  fe  don- 
noit  à la  porte  de  Modene  : cette  chofe  en- 
tendue, le  Comte  Guy  (a)  dit  au  Marefchal: 
Monfeïgneur , entre:^  dedans  pour  donner  or- 
dre à vos  gens  y qu'ils  ne  facent  quelque  ef- 
fort mais  entrant  dedans , quelqu’un  de  la 
ville  eftant  fur  la  muraille , tira  un  coup  d’at- 
queboiue , duquel  fut  frappé  à travers  du 
corps  le  Seigneur  Alexandre  Trivulce , & 
cinq  ou  fix  jours  apres,  il  mourut  dedans 
Parme.  Soudain  le  bruit  vint  à la  gendar- 
merie demeurée  à deux  mille  près  de  Rege, 
comme  le  Marefchal  de  Foix  eftoit  arrefté 
prifonnier  dedans  la  ville , parquoy  il  y eut 
diverfes  opinions  : les  uns  vouloient  qu’on 
(a)  Le  Comte  Guy  Rangoné. 

Tome  XFIU  li 
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œarchaft  à toutes  brides  droit  à la  ville,  pou^ 
voir  s’il  y anroit  moyen  de  recouvrer  leur 
Chef;  autres  au  contraire,  qu’on  devoir  re- 
tourner à Parme  pour  fauver  la  ville , pen- 
fans  que  ce  fut  une  chofe  apoftée,  & que 
pendant  qu’ils  feroient  dehors,  la  ville  ne  fut 
furprife. 

Eftant  en  ces  difputes  , arriva  le  MareP- 
chal  de  Foix,  relâché  par  le  Comte  Guy, 
lequel  alla  loger  à dix  mille  de  Rege , de- 
dans les  terres  de  l’Eglife  : auquel  lieu  fe 
vint  joindre  avecques  luy  le  Seigneur  Fede- 
ric  de  Bozzolo , accompagné  de  quatorze  à 
quinze  cens  hommes  de  pied.  Le  Marefchal 
de  Foix  cognoiflant  bien  que  les  chofcs  ainfî 
arrivées  pourroieni  tourner  à confequence, 
& que  le  Pape , qui  desjà  efloit  en  quelques 
traitez  avecques  l’Empereur,  là  delTuspour- 
Toit  prendre  couleur  d’entrer  en  ligue,  & de 
la  rompre  avecques  le  Roy , depefcha  le  Sei- 
gneur de  la  Motte  ai  Groüin , porte-enfeigne 
de  la  compagnie  du  Seigneur  Louis  d’Aft, 
lequel  il  envoya  en  polie  devers  le  Pape  , 
pour  luy  remonllrer  que  ce  qu’il  avoit  fait , 
ti’eôoit  pour  entreprendre , ny  fur  luy , ny 
fur  l’eftat  de  l’Eglife.  Le  Pape  luy  feit  ref- 
ponfe  en  grande  colere,  que  mondit  Seigneur 
le  Marefchal  avoit  logé  fur  fes  terres  en  ar- 
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thçi  comme  ennemy,  & qu’il  ferolt  cognoif- 
tre  le  grand  delTervice  que  le  Marefchal  avoit 
fait  au  Roy  : puis  il  excommunia  & interdit 
le  Marefchal  de  la  communion  de  l’Eglife.  Le 
Marefchal  de  Foix  demeura  audit  lieu  où  il 
cftoit,  environ  dix  ou  douze  jours,  toutes- 
fois  fans  faire  guerre , puis  retourna  à Parme^  ^ 
où  le  vint  trouver  le  Seigneur  de  Pontdor- 
my.  Gouverneur  dudit  lieu,  ayant  efté  de- 
pefehé  du  Roy , lors  eflant  à Dijon  , pour 
faire  entendre  fon  intention  audit  de  Foix 
laquelle  eftoit  entre  autres , de  ne  rompre 
avecques  le  Pape,  ne  voulant  avoir  deux 
ennemis  tout  à coup  fur  les  bras.  Parquoy 
lailTant  dedans  Parme  le  Seigneur  de  Pont- 
dormy  pour  Chef,  fe  retira  le  Marefchal  à 
Milan,  parce  qu’il  fut  adverty  qu’on  y difoit 
qu’il  eftoit  tenu  prifonnier  à Rege  : ce  qui 
avoit  fort  eftonné  les  ferviteurs  du  Roy. 

Or  avoit  le  Seigneur  de  l’Efeut  ( voyant 
l’affemblée  des  bannis  ) mandé  à Milan  pour 
luy  eftre  envoyée  une  bande  d’artillerie  : & 
parce  qu’il  n’y  avoit  chevaux  pour  l’amener, 
furent  empruntez  les  chevaux  des  chariot* 

( 46  ) des  Dames  de  Milan , lefquelles  les 
prefterent  libéralement.  La  veille  de  Sainâ- 
Pierre  , les  Commiffaire  & Controleur  de 
l’artillerie,  vindrent  au  chafteau  devers  le 

h a 
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Capitaine  Richebourg,  Capitaine  du  chaf-< 
teau,  pour  avoir  ladite  artillerie  & munitions  » 
lequel  feit  quelque  difficulté  de  la  livrer  : à 
celle  caufe  fe  retira  le  Commiflàire  devers 
l’Evefque  ( a ) de  Conferens , qui  eftoit  de- 
meuré Lieutenant  du  Roy  à Milan.  Pendant 
ce  temps  (47)»  la  foudre  du  Ciel,  environ 
les  fix  heures  du  foir , tomba  fur  la  grofle 
tour  du  portail , dedans  laquelle  y avoit  deux 
cens  cinquante  milliers  de  pouldre,  douze 
cens  pots  à feu , fix  cens  lances  à feu , 8c 
pour  cinq  ans  de  fel  pour  la  provifion  de  la 
place.  Fut  ladite  tour  emportée  jufques  aux 
fondemens , avecques  environ  fix  toifes  de 
courtine  de  chacun  collé , fous  les  ruines  de 
laquelle  tour  demeura  le  Capitaine  Riche- 
bourg,  & plufieurs  autres,  tant  Gentils-hom- 
mes que  foldats  fe  promenans  là  au  long, 
ellimez  à trois  cens  hommes  : autres  qui  fe~ 
promenoient  hors  du  challeau  en  la  place, 
curent  pareille  fin.  Il  y eut  des  quartiers 
<le  muraille  pouffiez  par  la  force  de  la  poul- 
dre , jufques  à un  quart  de  mille  de  là , que 
mal-aifément  avecques  cent  boeufs  on  eut  fceu 
remuer,  & fut  la  place  en  telle  defolation, 
qu’elle  demeura  fans  garde , de  maniéré  que 
les  Sénateurs  François  & leur  famille  furent 
{ a)  MenaUe  de  Martori , Evêque  de  Conferans. 
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tontraints  de  fe  mettre  dedans  pour  la  garde 
d’icelle , attendans  cent  hommes  d’armes  qui 
vindrent  de  Novare.  Le  Pape  Leon  ayant  eu 
celle  nouvelle , print  cela  à bon  augure  pour 
luy,  & mal  pour  les  François  , difant  (a) , que 
Vire  de  Dieu  ejloit  tombée  fur  eux;  & refolut 
de  fe  déclarer  contre  le  Roy,  efperant  qu’en 
cela  il  luy  feroit  propice. 

Il  y avait  le  long  du  lac  de  Corne , un 
Seigneur  Mllannois,  nommé  Mainfroy  Pal- 
voifin  (b) , homme  de  grande  authorité , le- 
quel eltani  accompagné  de  bon  nombre  de 
gens  de  guerre , & mefme  de  Lanfquenets  , 
marcha  droit  à Corne,  dont  eftoit  Capitaine 
de  parle  Roy,  le  Capitaine  Garrou,  Bafque, 
homme  bien  expérimenté  aux  armes.  Or 
eftoit-il  la  veille  de  S.  Jean , & le  jour  met* 
me  que  le  Marefchal  de  Foix  fut  à Rege, 
auquel  jour  ( ainfî  qu’eftoit  la  couftume  ) 
fe  faifoit  la  fefle  hors  la  ville , pendant  la- 
quelle le  Capitaine  Garrou  oyant  l’alarme  , 
fe  retira  foudain  dedans  k ville  : &:  ainft 
qu’homme  de  guerre  qu’il  efloit , départie 
les  gardes  à la  muraille  félon  le  nombre 

( a ) L’Abbë  Lambert  fait  cüre  â du  Bellay  que  le  Pape, 
s’exprima  ainfi  en  plein  Confiftoire  : mais  cela  n'eft 
point,  comme  on  le  voit,  dans  le  Texte. 

(b)  Palla viciai. 
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d’hommes  qu’il  avoit,  & félon  la  neceflîté, 
mehans  les  citadins  parmy  fes  foldais,  à ce 
que  s’ils  avoient  quelque  intelligence , ils  ne 
la  peuflent  execuier.  Le  Palvoifin  eftant  ar- 
rivé devant  la  porte , ayant  cognoifTance  de 
I la  provifion  que  noz  gens  y avoient  mife , 
n’ofa  entreprendre  plus  avant  : encore  que 
Benedid  de  Lorme , citadin  dudit  lieu , con- 
dudeur  de  ladite  pratique , l’afleuraft  qu’An- 
toine  Rufque,  autre  citadin  dudit  lieu,  ef- 
tant  dedans  la  ville , luy  eut  promis  que  la 
nuit  il  feroit  un  paflage  à la  muraille , der- 
rière fa  maifon , de  forte  qu’un  homme  armé 
fans  ayde  y pourroit  entrer,  & que  les  Fran- 
çois , eftant  en  petit  nombre , n’auroient 
pouvoir  de  refifter  : mais  Benedid  fut  abufe, 
car  le  Capitaine  Garrou  avoit  obfervé  l’ordre 
que  je  vous  ay  dit,  de  mefier  les  citadins 
avecques  les  foldats  : tellement  que  Rufque , 
ny  autre  quelconque , n’oferent  entreprendre 
de  fe  déclarer. 

Le  Palvoifin  fe  voyant  deceu  de  fa  folle 
enireprife,  ayant  affisfes  gardes  autour  de  la 
ville,  aux  lieux  qu’il  veit  les  plus  commo- 
des , s’en  alla  dormir  ; mais  fon  fomme  ne 
fut  long,  parce  que  le  Capitaine  Garrou  le 
voyant  faire  mauvais  guet , feit  une  faillie  fî 
brulque,  qu’il  furprint  quatre  cens  Lanfque- 
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nets,  & quatre  cens  Italiens  endormis,  leC- 
quels  il  meic  en  tel  cffroy , qu’ils  s’en  allè- 
rent à vau  de  route , & luy  qui  n’avoit  que 
deux  cens  hommes , en  tua  plus  de  quatre 
cens  : entra  le  Palvoilin  en  tel  effroy  luy*« 
mefme,  qu’il  fut  en  deux  opinons,  ou  de 
s’embarquer  fur  le  lac  pour  s’enfuir,  ou  de 
prendre  le  chemin  par  terre.  Finablemcnt  à 
' la  perfuatlon  des  Capitaines  defdits  Lanfque- 
nets,  il  lailTa  le  lac,  & print  la  terre  : mais 
ainfi  que  fouvent  advient  à gens  effrayez , 
aucuns  s’embarquèrent,  autres  prindrent  la 
montagne  pour  fe  fauver. 

Le  Capitaine  Garrou  voyant  l’effroy  de  fes 
ennemis,  & fçaehant  un  deflroit  par  lequel 
ils  elloient  contrains  de  pafTcr , s’embarqua 
fur  le  lac  avec  ce  qu’il  peut  mener  d’hom- 
mes , & feit  telle  diligence  , qu’il  arriva  le 
premier  au  pafTage  du  deflroit.  Le  Palvoifin 
arrivant  audit  lieu,  n’eflant  en  doute  de  rien, 
tonvba  en  noflre  embufeade,  où  il  fut  défiait 
fans  combattre,  penfani  avoir  le  diable  tous- 
jours  à fes  talions  ; & fut  pris  prifonnier  , 
enfemble  les  autres  Capitaines  Italiens,  & 
le  refie  mis  au  fil  de  l’efpée,  hors-mis  au- 
cuns qui  fe  fauverent  en  la  montagne.  Quant 
aux  Lanfquenets,  Garrou  leur  donna  feureté 
pour  letoumci  en  leui  & foudain  en- 

1-4 
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voya  ledit  Palvoifin  à Milan  avecqiies  bonne 
efcorie  : lequel  après  avoir  confefle  toutes  les 
pratiques  & révoltés,  qui  efloient  dreflees 
au  Duché  de  Milan  contre  le  Roy , & mefme 
que  Hieronime  Moron  avoir  efté  caufe  de  luy 
faire  entreprendre  ce  qu’il  avoir  fait , après 
fon  procès  achevé,  fut  fait  mourir  à Milan 
• de  mort  cruelle  , & non  ufitée  : auffi  eut  la 
tefte  tranchée  Barteletpy  Ferrier,  citadin  de 
Milan , 8c  le  Capitaine  Soto.  Tous  les  autres 
aceufez  par  Palvoifin  , fe  fauverent  dedans 
les  montagnes  , & furent  ceux  qui  depuis 
nous  feirent  la  guerre. 

Le  Marefchal  de  Foix  au  retour  de  Rege 
à Milan , voyant  routes  chofes  tendre  à ré- 
volte , depefeha  en  SuifTe  pour  faire  levée 
de  huiâ  mille  hommes  : puis  ayant  fait  quel- 
ques enfeignes  de  gens  de  pied , les  envoya 
à Parme , auquel  lieu  eftoit  desja  arrivé  le 
Seigneur  Federic  de  Bozzolo,  qui  y trouva 
le  Sgr.  de  Pontdormy , Gouverneur  dudit 
lieu,  avec  cinquante  hommes  d’armes , eflan s 
fous  fa  charge  : lequel  avoir  fait  grande  di- 
ligence de  remparer,  cognoiflant  bien  que 
ç’eftoit  le  lieu  où  premièrement  l’ennemy 
s’attaqueroit,  8c  qu’il  feroit  le  premier  falué.  • 

Pendant  que  ces  chofes  fe  demenoient  en 
Italie  , les  nouvelles  vindrent  au  Roy  du 
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Parlement  qu’avoit  fait  le  Marefchal  de  Foix 
avec  le  Gouverneur,  de  Rege , & de  la  fur- 
prife  que  le  Pape  avoit  opinion  que  ledit 
de  Foix  y avoit  penfé  faire  : dequoy  ledit 
Seigneur  fut  mal  content,  craignant  que  cela 
amenaft  pluftoft  le  Pape  à la  guerre , ne  le 
voulant  avoir  pour  cnnemy,  & luy  fuffifoit 
aflez  d’avoir  l’Empereur  pour  tel.  Parquoy 
le  Roy  depefcha  ( comme  j’ay  dit  ) le  Sei- 
gneur de  Lautrec  , frere  du  Marefchal  de 
Foix,  pourfe  retirer  à ‘Milan,  auquel  lieu 
arrivé  , il  feit  cruellement  mourir  Palvoi- 
fin,  (a)  duquel  j’ay  cy  devant  fait  récit, 
homme  defgrande  authorité,  ayant  xxv  mille 
ducats  de  rente  au  Plaifantin  & Parmefan, 
pour  l’occafion  feule  que  j’ay  prédite , fans 
y avoir  ( à ce  qu’on  difoit  ) autre  chofe 
averée  contre  luy  j il  donna  fa  confifcation 
au  Marefchal  de  Foix  fon  frere  ; ce  qui  fut 
mal  digéré,  & mal  contenta  plufieurs  per- 
fonncs  , qui  pour  cefte  occafîon  fe  révol- 
tèrent , parce  qu’il  elloit  allié  de  tous  les 
plus  grands  du  pays  , & mefme  du  Pape 
Leon  : plufieurs  des  juges  ne  furent  d’advis 

(a)  Nous  ignorons  pourquoi  l’Abbé  Lambert  appelle 
Théodore  ce  Pallavicin,  après  l’avoir  nommé  d'abord 
Chriflophe , comme  le  fait  du  Bellay.  Guichardiu  l'ap* 
pelle  également  CkriAophe. 
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de  le  faire  mourir  veu  que  c’eftoit  fa  pre- 
mière faute  : mais  bien  l’envoyer  en  France; 
c’eut  eflé  un  hoftage  pour  divertir  plulieurs 
de  fe  révolter,  & leur  donner  envie  de  faire 
fervice  au  Roy , efperans  par  ce  moyen  d’ob- 
tenir fa  grâce  : & peu  de  Sénateurs  voulu- 
cent  figner  la  fentence  de  mon. 


Fin  du  prenûêr  Livre* 
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Contenant  les  évènemens  arrivés  depuis  t^zi  , 
jufques  en  i525. 

T , s Pape  & l'Empereur  entreprennent  de  ré-" 
tahÜr  François  Sforce.  Profper  Colonne  & le 
Marquis  de  Pefcaire^  leurs  Généraux  ^ font 
de  rapides  conquêtes  j battent  l'armée  Fran- 
çoife  à la  journée  de  la  Bicoque;  fe  rendent 
maîtres  de  prefque  tout  le  Milanèsy  & fur~ 
prennent  Gênes.  Lautrec  qui  n'avoit  été  mal- 
heureux y que  parce  qu'on  V avait  laijjé  fans 
argent  y retourne  à la  Cour  pour  fe  jufiifier. 
Semblançai , Surintendant  des  Finances , efl 
la  viâime  de  t avarice  de  Louife  de  Savojyey 
mere  du  Roy.  Adrien  VI  ejl  élu  Pape  à la 
recommandation  de  l'Empereur,  Le  ConnétabU 
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de  Bourbon  fe  laiffe  gagner  par  ce  Prince,  & 
quitte  la  France.  Sa  défertion  empêche  que  le 
Boy  ne  fe  mette  à la  tête  de  fon  armée.  Il  en 
donne  le  commandement  à V Amiral  de  Bon-> 
nivet , qui,  faute  d'argent,  nejl  pas  plus 
heureux  que  Lautrtc.  Henry  Vlll  déclare  la 
guerre  à la  France.  Ses  troupes  unies  à celles 
de  l'Empereur , font  une  invafion  en  Picardie, 
où  elles  brûlent  Raye  & Mondidier , pendant 
que  les  Efpagnoîs  reprennent  Fomarabie.  Le 
Comte  Guillaume  de  Furftemberg  Je  jette  en 
Bourgogne  à la  tête  d'un  gros  corps  de  Lanf- 
quenets^  mais  il  ejl  repoujjé  par  le  Duc  de 
Guife.  Le  Connétable  de  Bourbon  & te  Mar- 
quis de  Pefcaire  viennent  mettre  le  fiége  de- 
vant Marfeille,  (r  ils  le  lèvent  avec  précipi- 
' tation,  dès  qu'ils  apprennent  que  le  Roy  mar^ 
che  à eux  avec  une  nombreufe  armée.  Fran- 
çois I pajfe  les  Monts  ; fe  rend  maître  de 
Milan  & de  plufieurs  autres  places.  AJfiége 
P avie  , où  fe  donne  la  malheureufe  bataille , 
où  il  ejl  fait  prifonnier. 

£n  ce  temps,  la  Ligue  entre  le  Pape  Leon 
& l’Empereur , efloit  du  tout  jurée  & con- 
firmée , en  laquelle  entrèrent  le  Seigneur  Fe- 
deric  de  Gonzague  , Marquis  deMantouë,  & 
les  Florentins  : & par  commun  confeme- 
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ment  avoient  éleu  pour  chef  de  ladite  Ligue 
le  Seigneur  Profpere  Colonne,  Baron  Ro- 
main , lequel  avoit  efté  furpris  , comme  avez 
entendu  par  le  precedent  livre,  en  l’an  mil 
cinq  cens  quinze , dedans  Ville-franche.  Gon- 
zague, Marquis  de  Mantoue,  avoit  efté  nourry 
en  fa  jeune  fie  en  la  Cour  du  Roy  Louis  dou- 
ziefme  de  ce  non,  & le  Roy  François  ve- 
nant à la  courronne , luy  donna  cent  hommes 
d’armes , defquels  il  feit  Lieutenant  l’Efcuyer 
Boucar,  nommé  du  RefFuge  : Boucar  voulue 
commander  à cette  compagnie , difant  que 
le  Marquis  n’avoit  que  le  tiltre  & honneur  , 
mais  qu’à  luy  appartenoit  d’y  commander  , 
& mefme  pourveut  à l’enfeigne  &:  au  guidon. 
Le  Marquis  trouva  cela  de  mauvaife  digef- 
tion , touiesfois  le  dilTîmula  , puis  quand  il 
veit  le  temps  que  le  Pape  & le  Roy  eftoient 
en  amitié , demanda  congé  au  Roy  d’accep- 
ter du  Pape  l’honneur  qu’il  luy  offroit , de  le 
faire  Gonfanonnier  (a)  de  l’Eglife  , chofe  que 
le  Roy  luy  accorda.  Puis  voyant  l’occafîon 
qui  fe  prefenta , d’autant  que  le  Pape  fe  dé- 
clara ennemy  du  Roy  , il  renvoya  au  Roy  fon 
ordre  , & fut  fait  General  de  l’Eglife.  L’Em- 
pereur ordonna  le  Seigneur  de  Ferrand  d’A- 
valos , Marquis  de  Pelquaire , pour  fo  venir 
(a)  Gpnfalonnier.  • * ' 
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joindre  aux  deflTufdits , avec  les  quatre  cens 
hommes  d’armes  du  Royaume  de  Naples.  En 
ce  mefme  temps  , arriva  le  Seigneur  Hiero- 
nime  Adorme  (a)  , lequel  amena  trois  mille 
Efpagnols,  nouvellement  defcendus  : tous  les- 
quels , avec  leurs  forces  s’aflemblerent  à Bo- 
longne  la  Grade , où  ils  conclurent  de  mar- 
cher à Parme , lailTans  le  Marquis  de  Pef- 
quaire  (b)  avec  trois  cens  hommes  d’armes  , 
& quelque  nombre  de  gens  de  pied  fur  les 
confins  du  Mantoüan  , pour  favorifer  quatre 
mille  Lanfquenets,  & deux  mille  Grifons, 
qui  venoient  à leur  Service  , craignans  que 
les  Vénitiens  leur  empefehaflent  le  paflage 
par  leurs  deftroits. 

Lautrec  adverty  que  l’armée  de  l’Empe- 
reur prenoit  le  chemin  de  Parme  , y en- 
voya le  Marefchal  de  Foix,  fon  frere  , avec-i 
ques  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes  ^ 
& fi  peu  d’hommes  qu’il  put  trouver  promp- 
tement, auquel  lieu  il  trouva  le  Seigneur 
Federic  de  Bozzolo,  avec  deux  mille  hom- 
mes de  pied  Italiens , & le  Seigneur  de  Pont- 
dormy  , avec  fa  compagnie  de  cinquante 
lances , Sz  les  cent  hommes  d’armes  Efeof- 
fois,  ellans  foubs  la  charge  du  Seigneur  d’Au- 
bigny , conduite  par  le  Capitaine  Lucas , fon 

(a)  Adotne.  (b)  Pefeairo. 
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Lieutenant  : & la  compagnie  de  Philippe 
Chabot , Seigneur  de  Brion , de  quarante 
hommes  d’armes  , conduite  par  le  Capitaine 
Paris  , Gentilhomme  de  Dauphiné  , fon 
Lieutenant , homme  de  bonne  réputation  • 
cel  e du  Capitaine  Louys  d’Aft , de  foixante 
hommes  d’armes  , celle  du  Comte  de  S.  Pol, 
de  trente  hommes  d’armes , & le  Seigneur 
Jean  Hieronyme  de  Chaftillon , & le  Comte 
Ludovic  de  Beile-joyeufe  (a),  ayans  charge 
de  gens  de  pied  Italiens. 

Les  ennemis  partans  de  Rege  , où  ils 
avoient  fait  fejour  de  Cxfepmaines  , marchè- 
rent tous  enfemble  jufques  à un  torrent , à fix 
milles  de  Parme , lequel  fepare  le  Duché  de 
Milan  d’avecques  le  territoire  de  Rege , qui 
efl  terre  d’Eglife  , fans  courir  les  uns  fur  les 
autres.  Les  ennemis  fejournerent  fur  ledit 
torrent  environ  quinze  jours , au  bout  defdits 
quinze  jours  ils  paflerent  le  torrent , & en- 
trèrent à main  armée  dedans  les  terres  du 
Duché  de  Milan  , qui  fut  la  déclaration  de  la 
guerre  , puis  vint  loger  l’armée  de  la  ligue  à 
mille  & demy  près  de  Parme , . en  un  village 
appellé  S.  Martin  , entre  lequel  S.  Martin, 
& Parme , il  y a une  plaine  nommée  la  Ghia- 
ra , en  laquelle  les  inondations  font  grandes 
(a  )'Le  Comte  de  Eelgiofo. 
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en  temps  pluvieux , mais  en  temps  fec  il  n’y 
a que  beau  fablon  : efl  ladite  Ghiara  du  collé 
de  la  citadelle , auquel  fe  faifoient  ordinaire- 
ment des  plus  belles  efcarmouches  qu’il  eft 
polTible,  tant  à pied  qu’à  cheval  : de  cefte 
heure  là  , furent  inventées  les  hacquebouzes 
(a)  qu’on  droit  fur  une  fourchette.  Ayant 
eflé  le  camp  de  l’ennemy  quelque  temps  à la 
Ghiara , le  mercredi , jour  de  la  décollation 
Saint  Jean , fifrent  leurs  approches  à la  porte 
Ste.  Croix , du  collé  de  Milan , qui  n’elloit 
pour  l’heure  que  le  Fauxbourg.  Le  jour  en- 
fuyvant , ils  battirent  laditte  porte  & autres 
defFences  : le  vendredy  matin , ils  mirent  en 
batterie  un  grand  nombre , tant  de  canons 
que  doubles  canons  , dequoy  ils  firent  telle 
diligence  , qu’à  midy  il  y eut  breche  de  cin- 
quante pas  : à laquelle  ils  donnèrent  trois  af- 
fauts,  defquels  ils  furent  repouflez , tant  par 
la  Gendarmerie,  que  par  les  gens  de  pied. 

Il  faut  entendre  , que  du  collé  de  la  breche 
il  n’y  avoit  point  de  folTé , & ne  valoit  rien 

(a)  Arquebufes  à crochets.  Nous  obferveronsquerAbbé 
Lambert  dans  Ton  édition  de  du  Bellay  a fupprimé  ce  qui 
concerne  cette  invention  : au  furplus  ces  fortes  d’omif- 
lîons  font  fi  fouvent  répétées  dans  fon  texte  , que  pour 
ne  pas  ennuyer  nos  Lefteurs , nous  ne  ferons  mention 
que  de  celles  qui  nous  fembleiont  vraiment  importantes. 

la 
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!a  müraille  : de  forte  que  la  nuiét  ceux  de  de- 
dans eftans  à leurs  detfcnces  , & ceux  de  de- 
hors à la  leur , les  picques  de  ceux  de  dehors 
eftoient  vues  par  ceux  de  dedans,  8c  celles 
de  dedans  auffl  par  leurs  ennemis , au  droit 
de  ladite  breche.  Parquoy  advint  qu’il  entra 
tel  effroy  parmy  nos  gens  de  pied  Italiens  , 
que  la  plufp^t  pafla  par  la  breche , 8c  s’ert 
alla  rendre  au  camp  des  ennemis  : tellement 
que  de  cinq  ou  fix  mille  Italiens  n’en  demourà 
pas  deux  mille , mais  les  Capitaines  y fei- 
rent  bien  leur  devoir.  Le  Marefchal,  après 
avoir  gardé  environ  l’efpace  de  quinze  jours 
la  balTe  ville  , ayant  eu  l’avis  des  Capitai- 
nes , fut  conclu  que  la  nuid  elle  feroit  aban- 
donnée , pour  ne  pouvoir  plus  endurer  la  fa- 
tigue du  jour  & de  la  nuid.  A ces  caufes  , la 
nuid  du  famedy,  après  avoir  retiré  dedans 
la  ville  toute  l’artillerie , & autres  chofes  qui 
leur  pouvoient  fervir  , une  heure  avant  le 
jour , ils  fe  retirèrent  dedans  la  ville , laiffant 
à la  breche  un  Capitaine  d’harcqueboufiers 
qui  eRoit  au  Seigneur  Federic,  jufques  à ce 
qu’un  chacun  fut  retiré  : ce  Capitaine  voyant 
qu’il  efloit  temps  de  faire  fa  retraitte,  ufa 
d’une  grande  rufe  , pour  n’eRre  fuivy  ; car 
à tous  fes  harqueboufiers  il  feit  couppeif 
un  bout  de  leur  corde  allumée , Gc.  leur  feit 
Tome  XFII,  M 
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coucher  ladite  corde  fur  le  rempart , aux  lieux 
où  ils  avoient  accouflumé  de  faire  leur  garde , 

& par  iniervalles  : de  forte  que  nos  ennemis 
penfans  encore  nos  gens  eftre  à leurs  gardes 
accouftumées , n’en  eurent  cognoifîance  qu’il 
ne  fuit  une  heure  de  jour  : par  ce  moyen  , 
ceux  qui  efloient  dedans  , eurent  tout  le 
loifir  de  pourveoir  à leurs  affaiips. 

Les  ennemis , apres  avoir  eu  cognoiflance 
de  la  retraitte  de  nos  gens  dedans  la  ville  , 
paflerent  leur  artillerie  par  la  breche  mefme  * 

où  ils  avoient  efté  repouflez , & feirent  leurs 
approches  de  la  ville  en  plain  midy  : car  les 
maifons  du  fauxbourg  leurs  fervoient  de  ga- 
bions , & alTirent  leur  artillerie  du  codé  du 
pont , où  ils  ne  feirent  grande  breche , pour 
ce  jour  mais  le  Capitaine  Lucas , y fut  tué 
d’un  coup  de  canon.  Finablement  les  enne- 
mis voyans  l’obflination  de  ceux  de  la  ville , 

& eftans  advertis  que  M.  de  Lautrec  appro- 
choit  avecques  fon  armée,  en  laquelle  eC- 
toient  vingt  mille  ( a ) payes  de  Suifles  , le 
lundy  matin  apres  avoir  tiré  encore  quelques 
coups  de  canon  , retirèrent  leur  artillerie , 

& s’én  allèrent  à deux  mille  loing  de  Pau  (b). 

(a)  Ceft-à-dire  viigt  mille  Suifles  eficéUfe.  (L’Abbé 
Lambert  dit  douze  mille.  ) 

(b)  Du  Pô. 
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Lautrec  qui  niarchoit  avecques  les  SuifTes  , 
& fept  ou  huiâ  cens  hommes  d’armes , 8c 
quelques  bandes  de  gens  de  pied  François  , 
qu’il  avoir  levez  par  cy  par  là  , & l’armée 
des  Vénitiens,  qui  eftoient  cinq  cens  hom- 
mes d’armes  à leur  mode , Sc  fept  ou  huiél 
mille  hommes  de  pied , fe  mift  à fuivre  l’en- 
nemy.  Mais  il  s’arrcfta  à battre  un  cliaGeau 
nommé  Roquebanque , où  il  fut  deux  ou  trois 
jours , ce  qui  donna  loifir  aux  ennemis  de  re- 
prendre leurs  efprits,  tant  qu’ils  paflerent  le 
Pau  : ce  qu’ils  n’euffent  pas  fait  fi  Lautrec  les 
euft  fiiivy  chaudement. 

Au  refte , le  Seigneur  de  Lautrec  manda 
le  Marefchal  de  Foix  pour  fe  venir  joindre 
avecques  luy , à tout  ce  qu’il  avoir  d’hom- 
mes : lequel  ayant  abandonné  Parme , fans 
garde  , peu  de  jours  après  les  habitans  fe  mi- 
rent entre  les  mains  du  Pape.  Le  Marefchal 
de  Foix  vint  paflcr  le  Pau  vis  à vis  de  Cré- 
mone , où  il  trouva  noflre  armée  : eflans  les 
, deux  freres  unis  enfemble , ils  vindrent  lo- 
ger à Bourdelene , à deux  mille  près  du  camp 
des  ennemis  , qui  eftoient  logez  à Rebec , 
près  un  chafteau  appellé  Pont  - Ivi , apparte- 
nant aux  Vénitiens,  à fept  milles  de  Crémo- 
ne : & eft  ledit  Rebec  fur  un  Ruifleau  qui  fe-, 
pare  le  Duché  de  Milan  du  pays  des  Veni-^ 
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liens.  Le  chafteau  de  Pont-Ivy  eft  de  là  le 
ruifleau , fur  un  haut  , duquel  on  voyoit 
tout  le  camp  de  noflre  ennemy  : & qui  le 
fuft  allé  combattre  audit  lieu  de  Pont-  Ivi, 
où  il  fejourna  deux  jours,  & nollre  camp 
autant  audit  Bourdelene,  il  efloit  impoflî- 
ble  à noflre  ennemy  de  fe  jetter  en  bataille , 
qu’à  coups  d’artillerie,  on  ne  l’eufl  mis  en 
defordre  du  chafleau.  On  penfoit  le  troi- 
liefme  jour  les  aller  combattre , mais  la  tar- 
diveté  de  nos  chefs , fut  caufe  de  les  nous 
faire  perdre  : car  le  jour  que  Lautrec  les  ef- 
peroit  combattre , ils  deflogerent  ; parquoy 
ledit  fieur  de  Lautrec  alla  loger  ce-dit  jour 
à Rebec  , duquel  lieu  l’ennemy  efloit  deflo- 
gé.  Le  lendemain  il  fuivit  ledit  ennemy  & 
alla  loger  à un  mille*  près  de  fon  camp  , qui 
efloit  logé  en  un  fort  nommé  Oftienne  (a)  , 
au  Marquifat  de  Mantouë.  Le  jour  enfuivant , 
Lautrec,  efperant  attirer  les  ennemis  hors  de 
leurs  fortifications , leur  prefenta  la  bataille  : 
laquelle  ne  voulans  accepter  , pour  n’eflre  ^ 
le  jeu  party  (b) , ne  bougèrent  de  leur  fort, . 

( a ) Oflîglia  , château  de  Lombardie  au  Duché  de 
Mantouc  , fur  le  Pô  , vis-à-vis  de  Revere , aux  confins 
du  Ferrarois  , à vingt  milles  de  Mantoue  , au  levant , Sc 
à douze  de  la  Mirandole,  vers  la  Tremontane. 

( b ) Ppux  n’êtrc  le  jeu  égal. 
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quelque  efcarmouche  qu’on  leur  eufl  fceu 
drefler  : quoy  voyant  ledit  Seigneur  de  Lau- 
trec , il  retourna  loger  à Rebec  ; je  ne  fçay 
quelle  occafion  le  meut,  finon  qu’on  difoit 
qu’il  luy  devoit  fuffire  d’avoir  jetté  l’ennemy 
hors  du  Duché  de  Milan. 

A Rebec  fejourna  noftre  camp  fept  ou 
huiâ  jours  ; cependant  la  Touflainâs  appro- 
choit , les  nuiâs  devenoient  longues , plu- 
vieufes  & froides  : de  forte  que  nos  SuiflTes 
s’ennuyèrent , 8c  s’en  allèrent  fans  congé  , 
s’excufans  fur  la  faute  de  la  paye  ; & de  vingt 
mille  (a)  payes  que  nous  avions,  n’en  de- 
meura qu’environ  quatre  mille  ; vray  eft 
qu’ils  efloient  pratiquez  par  Je  Cardinal  de 
Mediçis , coufin  du  Pape.  De  Rebec  fut  en- 
voyé le  Seigneur  du  Poutdormy  avecqués 
fa  compagnie  , 8c  celle  du  Duc  de  Gennes , 
dont  efloit  Lieutenant  le  Comte  Hugues  de 
Pepolo  , & environ  mille  ou  douze  cens 
hommes  de  pied , 8c  deux  fauconneaux  pour 
• garder  le  padage  à quelque  nombre  de  Suif- 
fes  qu’emmenoient  le  Cardinal  de  Medicis, 
( qui  depuis  a efté  le  Pape  Clement  ) & le 
Cardinal  de  Sion.  Le  pas  qu’ils  alloient  gar- 
der, eft  une  riviere  au  pays  des  Vénitiens, 

( a ) Ici  l’Abbc  Laqibert  convieot  qu’il  y en  avoi» 
vingt  mille. 
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tirant  vers  le  Lac  d’IHe  (a)  : lequel  palTage 
fut  garde  par  deux  ou  trois  jours,  & (i)  puis 
force  par  le  quartier  que  gardoicnt  les  gens 
du  Comte  Hugues  de  Pepolo.  Cela  forcé, 
fe  retira  le  Seigneur  du  Pontdormy  en  une 
petite  ville  appartenant  aux  Vénitiens,  où  il 
fejourna  deux  jours,  puis  fe  vint  rendre  au 
' camp  de  M.  de  Lautrec,  lequel  il  trouva 
encore  audit  lieu  de  Rebec.  Les  Suiflès  qui 
nous  avoient  abandonnez,  s’en  allèrent  join- 
dre avecques  Profpere  Colonne,  lequel  efloit 
( comme  j’ay  dit  ) Chef  c’e  la  ligue.  Lautrec 
voyant  fon  armée  diminuée , & celle  de  nos 
ennemis  renforcée  de  nos  gens  mefme , déli- 
béra de  faire  fortifier  les  paflages  de  la  riviere 
d’Adde,  & envoya  à Milan  pour  faire  rele- 
ver les  ballions  & rempars  autresfois  faits 
par  le  Duc  de  Bourbon.  Eflant  les  Impé- 
riaux arrivez  fur  ladite  riviere  d’Adde  , ils 
cherchèrent  moyen  de  trouver  palTage  ; mais 
enfin  Francilque  Moron,  Milanois,  nepveii 
de  Hieronyme  Moron , & quelques  autres 
Capitaines  cognoiiïàns  le  pays,  allèrent  trou- 
ver la  riviere  de  Bembre  (b),  qui  ell  une 
petite  «viere  defeendante  du  Eergamafque , 
& tombe  à Vaure  dedans  la  riviere  d’Adde  ; 
auquel  lieu  de  Vaure  ils  trouvèrent  quelques 
(a)  D’IfttU.  (b)  Bçmbro, 
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batteaux  cachez  dedans  les  rozeaux,  avec- 
ques  lefquels  ils  palTerent  deqà  l’eau  le  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  cens  hommes;  hfquels 
trouvant  le  Comte  Hugues  de  Pepolo,  Bou- 
lonois , qui  avoit  la  garde  de  par  le  Seigneur 
de  Lautrec  de  ce  partage,  le  forcèrent  & 
mirent  à vau  de  route  : & y furent  tuez  le 
Capitaine  Chardon  , ayant  charge  de  cinq 
cens  hommes  , &.  Gracian  de  Lucé  ayant  pa- 
reille charge. 

Lautrec  adverty  de  ladite  route  (a),  crai- 
gnant qu’ils  ne  gaignaffent  Milan  , fe  retira 
à Milan  en  toute  diligence , lairtant  bonne 
garnifon  dedans.  Cremone.  Eflant  arrivé,  il 
départit  les  gardes,  en  efperance  d’y  atten- 
dre le  fecours  qui  devoir  venir  de  France; 
& desja  ertoit  le  mois  de  Novembre  mil  cinq 
cens  vingt  & un.  Le  Seigneur  Profpere  ayant 
parte  l’Adde  , âc  adverty  que  le  Seigneur  de 
Lautrec  s’eftoit  retire  dedans  Milan,  & qu’il 
faifoit  relever  les  baillons  en  grande  diligence  j 
délibéra  de  le  fuivre , & vint  loger  en  une 
Abbaye  à quatre  milles  près  de  Milan , nom- 
mée Cheraval , fur  le  chemin  de  Lodi  : au- 
quel lieu  eftant  logé,  ertoit  incertain  de  ce 
qu’il  avoit  à faire,  Tentant  un  fi  grand  nom- 
bre d’hommes  dedans  la  ville.  Sur  ladite  m- 

(a)  Déroute. 
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certitude,  luy  fut  amené  un  villain  qui  forr- 
toit  hors  de  Milan  , pris  au 'guet  du  Mar- 
quis de  Mantouë , lequel  ellant  devant  Prof- 
pere  & les  autres  Capitaines , déclara  avoir 
çflé  envoyé  de  la  part  de  quelques  partifans 
Impériaux  qui  eftoicnt  dedans  la  ville  , de- 
vers Hieronyme  Moron , pour  leur  faire  en-r 
tendre  que  s’ils  vouloient  marcher  droit , 
ils  eiloient  afleurez  qu’ils  entreroient  dedans 
Milan;  mais  où  ils  voudroient  temporifer, 
ôc  que  les  François  eufient  loillr  de  fe  re- 
cognoiftre , il  n’eftoit  en  leur  puilTance  de  les 
fçavoir  chafiér.  Ces  chofes  entendues  par  les 
Chefs,  le  vendrcdy;  vingt  - troifieme  de  No- 
vembre, fut  conclu  que  le  Marquis  de  Pef- 
quaire  , avecques  les  bandes  Efpagnolles , 
defquelles  alors  il  avoit  la  charge , marche- 
roit  droit  à la  porte  Romaine , pour  y ar- 
river à’  Soleil  couche.  Or  avoit  l’armée  Vé- 
nitienne , dortt  eftoit  Capitaine  - General  le 
Seigneur  Théodore  Trivulce , la  garde  de 
ladite  porte  ôc,  du  fauxbourg  ; auquel  lieu 
ellant  arrivé  , ledit  Marquis  de  Pelquaire  , 
prenant  douze  cens  hommes  pour  faire  la 
poinâe , donna  de  telle  droit  à.  un  ballion 
couuneijçé  par  les  Vénitiens,  qui  n’elloit  en- 
core. ert  deftence  , dont  ils  entrèrent  en  tel 
effroy,  qu’ils  s’cn  allèrent  fans  çornbat.rç  4 
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vau  de  route,  abandonnans  leurs  gardes  & 
fortifications.  Théodore  Trivulce,  Chef  de 
l’armée  de  la  Seigneurie,  qui  eftoit  au  lift 
malade , fe  leva  & marcha  droit  aux  enne- 
mis, avecques  fi  peu  d’hommes  qu’il  put  re- 
couvrer, pour  'fouftenir  l’effort,  penfant  eftre 
fuivy  J mais  la  nuit  n’eut  point  de  honte  ; 
parquoy  eftant  trop  foible,  il  fut  renverfc  8c 
pris  prifonnier , dont  il  fut  depuis  racheté 
par  dix  mille  efciis  : pareillement  y furent 
pris  le  Seigneur  Jules  de  Saint-Severin , & 
le  Marquis  de  Vigeve-  (a). 

Lautrec  voyant  l’armée  Vénitienne  avoir 
abandonné  le  fauxbourg  fans  combatte , fe 
relira  avecques  le  refie  de  fon  armée  en  la 
place  devant  le  chafleau  : puis  voyant  n’y 
avoir  ordre  de  garder  la  ville,  eftam  perdü 
ledit  fauxbourg,  délibéra  fe  retirer,  prenant 
le  chemin  de  Corne  pour  approcher  près  des 
Suiffes , attendant  le  fecours  qui  devoit  venir 
de  France  3 mais  avant  que  de  partir,  il  laifla 
dedans  le  chafleau  pour  Capitaine  , le  Sei- 
gneur de  Mafcaron , Gafccn  : l’Evcfque  de 
Conferans  qui  n’eut  moyen  de  fuivre  les  au- 
tres , y demeura , & cinquante  hommes  d’ar- 
mes, 8c  fix  cens  hommes  de  pied  François. 
Le  Cardinal  de  Medicis  fuivant  le  Marquis 
(a)  Vigevano. 
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de  Pefqiiaire  avecqiies  l’année  du  Pape , 
entra  dedans  Milan  environ  le  point  du  jour, 
où  il  fe  feit  un  butin  inellimable  ; car  dix 
jours  entiers  il  n’y  eut  ordre  pour  comman- 
dement qui  fe  fit  de  faire  cefler  le  fac. 

Ellans  les  ImperLaux  &;  Papilles  Seigneurs 
de  la  ville  de  Milan , ils  aviferent  le  moyen 
de  pouvoir  acheyer  leur  guerre.  Après  tou- 
tes chofes  débattues , ils  conclurent  qu’il 
falloir  divertir  les  SuifTes  de  l’alliance  de 
France;  Sc  pour  cefl  effet,  defpefcherent 
devers  eux  l’Evefqire  de  Veronne,  de  la  part 
du  Pape  , & antres  AmbalTadeurs  de  la  part 
des  Milanois.  Ceux-cy  arrivans  aux  confins 
des  pays  des  ligues  , les  Milanois  ne  vou*< 
lurent  paficr  outre  fans  fauf-conduit,  mais 
l’Evefque  de  Veronne,  fans  aucune  feureté, 
y alla,  dont  mal  luy  print  : car  les  SuifTes 
le  meirent  en  prifon  fermée,  pour  eftre  venu 
dedans  leurs  pays,  allié  des  François,  fans 
avoir  fauf-conduit.  Cependant  Lautrec  print 
le  chemin  de  Corne,  & pouvoir  avoir  en  fa 
compagnie  cinq  cens  hommes  d’armes,  & 
quatre  mille  SuifTes , & peu  d’autres  gens  de 
pied  : & les  Vénitiens  quatre  cens  hommes 
d’armes  à leur  couflume , & fix  mille  hom- 
mes de  pied , & fans  grand  bagage.  Environ, 
le  point  du  jour  il  arriva  à Corne , où  tout 
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le  camp  logea;  le  lendemain  les  quatre  mille 
Suiflcs  qui  nous  efloient  demeurez , fe  reti- 
rèrent en  leur  pays.  Lautrec , avecques  toute 
la  gendarmerie  , print  le  chemin  de  Lee  (a), 
où  il  palTa  la  riviere , pour  aller  mettre  la- 
dite gendarmerie  en  garnifon  au  pays  des 
Vénitiens,  laiflant  le  Seigneur  de  Vandenefle, 
frere  du  Marefchal  de  Chabannes , Capitaine 
de  cinquante  hommes  d’armes , Chef  dedans 
Corne,  8c  avecques  luy  le  Capitaine  Bouvet, 
qui  avoit  cinq  cens  hommes  de  pied  Fran- 
çois. 

Les  ennemis  fuivans  noftre  armée  affiege- 
rent  Corne , où  apres  avoir  fait  batterie  de 
dix  ou  douze  jours,  & le  Seigneur  de  Van- 
deneflê  voyant  la  place  n’eftre  tenable  , feit 
compofition  avecques  le  Marquis  de  Pef- 
quaire , Lieutenant  audit  fiege  pour  l’Empe- 
reur , par  laquelle  les  foldats  s’en  dévoient 
aller  bagues  fauves,  chevaux  & harnois,  la 
lance  fur  la  cuiffe , & ellre  conduits  à feureté 
jufques  au  pays  des  Vénitiens.  La  compofi- 
tion faite  & fignée , leur  fut  dit  de  la  part 
dudit  Marquis , que  les  foldats  fe  retiralTent 

( a ) Lcco , petite  ville  ti’italie,  au  Duché  de  Milan , 
à l’endroit  oû  l’Adda  fort  du  lac  de  Corne  ; avec  un  châ- 
teau fur  la  frontière  de  l’Etat  de  Venife  & du  Eerga- 
luafc^ue,  à neuf  ou  dix  milles  de  Côiae. 
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en  leurs  logis  pour  trouffer  leurs  bagages  , 
& qu’il  meitroit  des  Capitaines  Efpagnols  à 
la  breche , à ce  qu’ils  ne  fulTent  en  rien  of- 
fencez.  Une  heure  apres  ellans  lefdits  foldats 
en  leurs  logis,  entrèrent  les  ennemis  dedans, 
& facagerent  tant  les  gens  de  guerre  que  les 
citadins,  lefquels  eÜoient  compris  en  ladite 
capitulation.  Après  le  fac  exécuté,  y entra 
le  Marquis  de  Pefquaire , feignant  eflre  marry 
de  ce  qui  elloit  advenu , & feit  rendre  aux 
foldats  quelque  partie  de  leurs  biens;  mais 
la  plufpart  s’en  allèrent  à pied , & fans  ba- 
gage. Partant  de  là  le  Seigneur  de  Vande- 
nelTe , & eflant  arrivé  au  lieu  où  efloit  Mgr. 
de  Lautrec  , par  fa  permiffion  envoya  un 
^cartel  au  Marquis  de  Pefquaire,  par  lequel 
luy  faifoit  entendre  que  faulTement  il  luy 
avoit  failly  de  foy  : &:  qu’au  cas  qu’il  vou- 
lut dire  le  contraire,  il  le  luy  maintiendroit 
les  armes  au  poing.  Le  Marquis  feit  refponfe, 
que  fi  ledit  Seigneur  de  VandenelTe  vouloit 
maintenir  que  par  fon  feeu  ou  commande- 
ment ledit  fac  fufl  advenu , il  avoit  menty. 
Ils  entrèrent  en  plufieurs  cartels  les  uns  con- 
tre les  autres,  & elloit  parrain  du  Seigneur 
de  VandenelTe  le  Seigneur  du  Pontdormy  ; 
mais  avant  que  la  querelle  full  vuidée , M. 
de  VandenelTe  fut  tué  à la  retraite  de  l’Amiral 


Digilized  by  Google 


DE  Mess.  Martin  dü  Bellay.  i8p 
de  Bonnivet  , près  de  Romagnen  (a).  ’i| 

Peu  de  jours  après , les  Vénitiens  s’en- 
nuyèrent de  fi  longtemps  fouftenir  noftre  ar- 
mée en  leurs  terres,  vivant  à difcretion  : 
parquoy  fut  délibéré  que  toute  la  gendar- 
merie dellogeroit,  pour  fe  trouver  en  un 
jour  dit , en  deux  bourgs  environ  dix  milles 
de  Cremone  ; ce  qui  fut  fait.  Or  eft-il  que 
ceux  de  Cremone,  ayans  opinion  que  noftre 
armée  euft  efté  toute  deflaite  à Milan  , s’ef- 
toient  révoltez  , & avoient  mis  les  armes 
Impériales  fur  leurs  portes.  Lautrec  de  ce 
adverty,  délibéra  de  faire  diligence  de  la 
reprendre,  par  le  moyen  du  chafteau,  lequel 
tenoit  encore  pour  nous;  eftoit  dedans  pour 
Capitaine,  Janot  d’Herbouville , Seigneur  de 
Bunou  : dedans  la  ville  n’avoit  que  gens 
raftemblez,  8c  peu  de  gens  de  guerre,  tou- 
tesfois  ils  avoient  fait  quelque  remparts  & 
trenchées  devers  la  ville  , pour  brider  le 
chafteau  ; où  il  fut  mis  environ  cent  cin- 
quante hommes  d’armes  à pied , avecques 
trois  cens  archers , lefquels  entrèrent  par  le 
chafteau , qui  furent  par  ceux  de  la  ville  vi- 
goureufement  repouflêz.-  Depuis  fe  prepa- 
rans  pour  donner  nouvel  alTaut , les  enne- 
mis s’eftonnerent  & demandèrent  compofi- 
( a ) Romagnaao. 
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lion  cie  leur  en  aller  bagues  fauves  : ce  qui 
leur  fut  accordé  , à condition  qu’ils  parti- 
royent  deux  heures  après,  comme  ils  feirent. 
Entra  le  Seigneur  de  Lautrec  en  la  ville , 
accompagné  environ  de  cinq  cens  hommes 
d’armes , armet  en  tcfle , avecques  laquelle 
compagnie  il  fe  logea  dedans  la  ville.  La 
diligence  que  feit  Mgr.  de  Lautrec  fut  prof- 
fitable  ; car  s’il  eufl  attendu  vingt  - quatre 
heures , les  ennemis  y fulTent  venus  les  plus 
forts. 

Apres  avoir  fejourné  trois  ou  quatre  jours 
à Cremone , Lautrec  defpefcha  le  Marefchal 
de  Foix,  fon  frere,  pour  venir  en  France 
devers  le  Roy,  luy  faire  entendre  les  affaires 
de  par  delà,  lequel  Marefchal  trouva  le  Roy 
à Compiegne  : ce  fait,  Lautrec  envoya  gens 
à Pifqueton  ( a ) , qui  tenoit  encore  pour 
nous.  Vous  pouvez  entendre  que  dès  que 
nous  eufmes  perdu  Milan , ceux  qui  paravant 
nous  faifoient  bon  vifage  , tournèrent  tous 
leurs  robbes  : parquoy  Lautrec  advifa  à dé- 
partir fa  gendarmerie  pour  la  foulager,  at- 
tendant le  fecours  de  France.  Dedans  Cré- 
mone il  laiflàle  Marquis  de  Salufles,  Michel 
'Antoine , Chef,  avecques  fa  compagnie , de 
cinquante  hommes  d’armes,  & la  compagnie 

(a)  Pifigithone. 
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du  Marefchal  de  Foix  de  cent  hommes  d’ar- 
mes , & quelques  gens  de  pied  Italiens , de 
ceux  du  Seigneur  de  Bozzolo  : il  envoya 
pareillement  quelques  compagnies  de  Genf- 
darmes  dedans  les  terres  dudit  Seigneur 
Federic;  puis  depefeha  ledit  Federic  de  Boz- 
zolo, pour  elTayer  à reprendre  Parme,  qui 
s’eftoit  révoltée,  ainfi  qu’avez  ouy  ; mais  ce 
luy  fut  chofe  impofTible  à faire,  parce  que  les 
Papilles  y avoient  desja  pourveii. 

Sur  ces  entrefaites  , Profpere  Colonne , 
qui  s’eftoit  retiré  dedans  Milan  avccques 
tomes  fes  forces,  adverty  qu’Alexandrie  ef- 
loit  demourée  en  garde  aux  citadins,  y alla, 
luy  ayant  la  faveur  des  Gibelins  : arrivé  au- 
dit lieu , les  habitans  fortans  à l’efcarmouche 
par  la  menée  defdits  Gibelins,  furent  repouf- 
fez de  forte  que  les  Efpagnols  y entrèrent 
pefle-mefte.  Semblablement  ceux  de  Payie, 
ayans  pour  garnifon  en  leur  ville  la  compa- 
gnie de  M.  de  S.  Pol , leur  feirent  enten- 
dre qu’ils  eulTent  à lè  retirer , autrement 
qu’ils  n’auroient  moyen  de  les  fauver  qu’ils 
ne  fulTent  faccagez  : ce  que  firent  ceux  de 
ladite  compagnie , n’eftant  la  force  pour  eux, 
& fe  retirèrent  en  Aft  (a). 

En  ce  temps,* le  Pape  Ledn  ayant  nou- 

( a ) Dans  le  Comté  d’Aft. 
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velles  de  la  perte  (a)  que  les  François  avoient 
faite  de  la  ville  de  Milan,  en  print  telle  joye^ 
qu’un  caierre  & une  fîevre  continue  en  trois 
jours  le  firent  mourir  : il  fut  bien  ayfc  de  (2) 
mourir  de  joye.  Incontinent  le  Roy  dcfpef- 
cha  le  Cardinal  de  Bourbon,  Sc  le  Cardinal 
de  Lorraine,  pour  aller  à Rome  en  polie, 
à l’éledion  d’un  autre  Pape  ; mais  par  les 
chemins  furent  advertis  que  l’éledion  eftoit 
faite  du  Pape , qui  fe  nomma  Adrian  ( 3 ) » 
natif  de  Louvain , qui  avoit  efté  maiftre  d’ef- 
cole  de  l’Empereur , lequel , lors  de  fa  pro- 
motion au  Papat,  eftoit  abfent  de  Rome,  & 
eftoit  en  Efpagne  ; parquoy  lefdits  Cardinaux 
revindrent  demi- chemin  : auffi  le  Cardinal 
de  Medicis  qui  eftoit  Légat  en  l’armée  de 
l’Eglife , ayant  eu  les  nouvelles  de  la  mort 
du  Pape , fon  coufin , après  avoir  licentié 
fon  armée,  fe  retira  à Rome. 

Lautrec  ayant  pourveu  à Cremone  avec- 
ques  deux  cens  hommes  d’armes,  fe  retira 
au  pays  des  Vénitiens,. auquel  lieu  il  fut  bien 
receu , pour  la  bonne  fortune  qu’il  avoit  eu 
d’avoir  recouvert  Cremone;  mais  au  bout  de 

( a ) Ceu4  qui  voudront  comparer  ce  récit  de  la  mort 
du  Pape  Léon , avec  celui  que  l’Abbé  Lambert  prête  à 
du  Bellay , fentiront  cotnbica  le  texte  original  a perdu 
entre  fe$  Biains. 
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tiix  jours,  ayant  nouvelle  de  ce  qui  efloit 
advenu , tant  à Alexandrie  qu’à  Pavie , ils 
s’ennuyèrent , comme  amis  de  fortune , de 
fouftenir  inondit  Seigneur  de  Lautrec  en 
leurs  terres  J & luy  firent  dire  qu’il  euft  à fe 
retirer , & que  leur  pays  ne  le  pouvoit  plus 
fouftenir  ; ce  qu’il  fut  contraint  de  faire , Sc 
fe  retira  à Cremone.  Après  la  mort  du  Pape 
Leon,Francifque  (a)  Marie,  lequel  alors-eftoit 
bien  pietre,  pour  avoir  eftc  par  les  François 
( comme  j’ay  dit  ) fpolic  du  Duché  d’Urbin , 
à la  faveur  dudit  Pape  Leon,  aflembla,  tant 
pour  la  bonne  amitié  que  luy  portoyent  les 
gens  de  guerre,  eflant  bon  Capitaine,  que 
pour  la  haine  qu’on  portoit  audit  Pape  Leon 
( lequel  après  tant  de  bienfaits  qu’il  avoit 
receu  des  François , s’eftoit  déclaré  contre 
le  Roy  ) jufques  au  nombre  de  cinq  ou  fix 
cens  hommes  de  guerre  fans  foulde  , & marcha 
audit  Duché  d’Urbin , lequel  en  peu  de  jours 
il  conquift,  & l’a  gardé  jufques  à maintenant. 

Le  Seigneur  Profpere , Capitaine  general 
de  la  Ligue,  & Hieronyme  Moron,  Am- 
baflàdeur  de  Francifque  Sforce,  pour  la  que- 
relle duquel  fe  faifoit  laditte  guerre,  fe  voyans 
abandonnez  de  l’armée  de  l’Eglife , qui  ef- 
toit  leur  bras  droit , tant  pour  ^es  hommes 
(a)  De  la  Rovere.  ’ . 
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de  cheval  que  pour  l’argent , adviferent  qu’il 
failloit  trouver  moyen  de  conferver  ce  que 
desja  ils  avoient  conquis  : pour  à quoy 
fatisfaire  , convenoit  avoir  deniers.  Comme 
l’hyver  eftoit  venu , pendant  lequel  ils  n’a- 
voient  befoin  de  fi  grolTe  armée , pour  eux 
foulager  de  defpenfe , ils  donnèrent  une  paye 
aux  Suifles  , 8c  les  licencièrent  : aux  gens 
de  pied,  Grifons  & Italiens,  firent  le  fem- 
blable  : quand  à la  Cavalerie  , laquelle  au- 
paravant avoit  efté  entretenue  des  deniers 
du  Pape , ils  l’envoyerent  avecques  le  Mar- 
quis de  Mamouë  vivre  fur  le  Plaifantin  & 
le  Parmefan  à difcretion.  Audi  firent  ils  leurs 
gens  de  pied,  tant  Efpagnol  que  Lanfque- 
nets,  pafmy  les  chafteaux  & autres  places 
eftans  en  leur  obeïflance , retenans  feulement 
dedans  Milan  peu  de  gens , pour  garder  les 
faillies  de  ceux  du  chafleau.  Moron,  pour 
trouver  le  moyen  d’avoir  deniers,  avoit  in- 
troduit un  Auguftin  nommé  Frere  André  de 
Ferrare  , lequel  cftant  excellent  en  e’o- 
quence,  perfuada  tant  par  fes  prefchemens 
& fermons , qu’il  meit  en  l’oppinion  du  peu- 
ple de  Milan  , que  Vire  de  Dieu  ejloit  tom- 
bée fur  les  François  : de  forte  que  qui  n’a- 
voit  que  deux  efcus  en  portoit  un  libérale- 
ment pour  contribuer  à la  guerre.  Avoit 
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promis  Moron  , audit  frere  André,  de  le 
faire  Archevefque  de  Milan , toutesfois  il  ne 
luy  tint  promeflé. 

Je  vous  ay  desja  dit  comme  le  Marefchal 
de  Foix  efloit  allé  devers  le  Roy,  lequel  il 
trouva  à Compiegne  : & apres  luy  avoit  fait 
entendre  par  le  menu  l’eftat  de  fes  affaires 
d’Italie,  le  Roy  ordonna  le  Baftard  de  Sa- 
voye,  Grand-maiftre  de  France,  le  Maref- 
chal de  Chabannes,  le  Seigneur  de  Galeas  de 
S.  Severin  fon  grand-efeuyer,  & le  Seigneur 
de  Montmorency  pour  aller  en  Suiffe , faire 
levée  de  feize  mille  hommes  de  pied  , & 
les  conduire  au  Duché  de  Milan , au  fecours 
du  Seigneur  de  Lautrec. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient  en 
Italie,  la  Picardie  n’eftoit  en  repos.  Vous 
avez  ouy  par  cy  devant  l’ordre  que  le  Roy 
avoit  mis  en  fa  frontière  de  Picardie , à fon 
retour  de  Valencienne  : auffî  ne  devez  igno- 
rer que  tout  l’hyver  fe  faifoit  la  guerre  par, 
toutes  les  garnirons  dudit  pays,  aujourd’huy 
au  proffit  des  François , autre  jour  au  prof- 
fit  des  Bourguignons.  Entre  autres  entre- 
prifes , le  jour  de  Noftre  Dame  de  Mars , mil 
cinq  cens  vingt  & un  , avant  Pafque  , douze 
cens  Lanfquenets  partans  de  la  garnifon  d’Ar- 
ras, pafferent  la  rivière  d’Othie,  près  Dour- 
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lens,  8c  vindrent  piller  Bernaville,  & au- 
tres villages  circonvoifins.  Ceux  de  la  Com- 
pagnie de  Mgr.  de  Vcndofme,  qui  eftoit  en 
garnifon  audit  Dourlens , dont  eftoit  chef  le 
Seigneur  d’Eftrée , advertis  du  paftage  defdits 
Lar.fquenets , environ  minuit  montèrent  à 
cheval,  pour  les  attendre  au  paflâge  de  la 
riviere  à leur  retraitte,  ayans  avecques  eux 
trois  cens  hommes  de  pied  fans  foulde  : en- 
core qu’en  ladite  Compagnie  ils  ne  fulTent 
que  trente  hommes  d’armes  , & environ 
cinquante  archers , fe  confians  à leurfdits 
gens  de  pied,  qui  promettoient  combattre: 
êc  a)  ans  trouvé  les  ennemis  desja  repalTez 
l’eau , delibererent  les  charger  : ce  qu’ils  fi- 
rent fl  furieufement  qu’ils  les  rompirent.  A 
celle  charge  furent  tuez  des  noftres,  le  Sei- 
gneur de  Ricamc,  &le  Baftard  de  Dampont, 

& le  cheval  du  Seigneur  d’Eftrée  , chef  de 
l’entreprife  : ceux  du  Seigneur  Martin  du 
Bellay , du  Seigneur  de  Coquelet , & du 
Seigneur  de  Leal  y furent  aullî  tuez  ; après 
laquelle  charge  nos  gens  penfoient  eftre  fui- 
vis  de  leurs  gens  da  pied  , mais  ce  fut  au  v 

contraire,  car  ils  s’en  eftoient  fuis  fans  com- 
battre : parquoy  au  lieu  de  recharger  ils  fu-> 
rent  contrains  de  tenir  bride.  Si  eft-ce  qu’ils 
leur  feirenr  abandonner  le  butin , 8c.  des 
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tanfquenets  y moururent  cent  cinquante , 
tant  à ladite  charge  que  fur  leur  retraitte, 
& entre  autres  un  de  leitr  principaux  Capi- 
taines. Mais  les  ennemis  après  s’ellre  reti- 
rez à Arras,  mal  contens  de  leur  mauvaife 
fortune,  conclurent  de  fe  venger,  & venir 
furprendre  la  ville  de  Dourlens , eflant  def- 
pourveu’é  d’hommes  j car  il.  n’y  avoit  un  feul 
homme  de  pied  ; & pour  cell  effet,  le  Comte 
de  Bures,  Lieutenant  general  de  l’Empereur 
en  fes  pays  bas  , alTcmbla  toutes  les  gardes  de 
la  frontière , tant  de  cheval  que  de  pied , 
avec  fix  pièces  d’artillerie,  & arriva  à Dour- 
lens le  famedy  15)  de  Mars  , environ  de- 
mie heure  devant  le  jour  : il  vint  camper  au 
deffus  de  la  ville  , où  de.  prefent  efl  le  chaf- 
teau  , du  coüé  devers  Amiens  ; efperant  que 
ceux  de  la  garnifon  eflans  en  fi  petit  nom- 
bre , ne  fè  voudroient  opiniaflrer  d’attendre 
le  canon.  Mais  ayans  desja  fait  une  folie , 
de  charger  douze  cens  Lanfquenets , ils  en 
voulurent  encore  efprouver  un  autre  avec- 
ques  vingt-cinq  homme  d’armes  qui  refloicnt: 
laquelle  opiniâtreté  voyant  iceluy  de  Bures , 
il  planta  fon  artillerie  , & feit  batterie  près 
la  Tour  Cornière,  qui  regarde  devers  Au- 
chy-Ie-chafleau , puis  après  feit  donner  un 
alTaut  de  tous  collez  tant  par  efchellex 
/ ' N 5 
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qu’autrement.  Mais  Dieu  fut  fi  favorable  aux 
alfiegez,  que  les  ennemis  furent  repouflez, 
à l’ayde  des  habitans  : & demeura  bon  nom- 
bre defdits  ennemis  morts  dedans  le  fofles. 
Pendant  cela  Mgr.  de  Vendofme  qui  eftoit 
à Amiens  envoya  le  Comte  de  Sainâ  Pol 
fon  frere  à Abbeville,  pour  faire  marcher 
deux  mille  Suifles  qui  efloient  là  en  garni- 
fon , lefquels  Suiffes  refuferent  de  marcher, 
quelque  perfuafion  que  le  Comte  leur  fceut 
faire , parquoy  par  après  furent  caflez  & 
renvoyez  en  leur  pays,  auflî  pour  faire  mar- 
cher mille  hommes  qui  eftoient  àHedin,  fous 
la  charge  de  Hulin  de  Mailly,  & de  la  Barre; 
il  manda  la  Gendarmerie  qui  efloit  ù Mon- 
treul , à Corbie , à Peronnë , & autres  lieux, 
délibérant  de  lever  le  fiege  des  Bourgui- 
gnons, (a)  ou  de  combattre  : dequoy  les 
Bourguignons  advertis,  la  nuid  qui  appro- 
choit , n’ayans  rien  proffité , il  fe  retirèrent 
droit  à Arras  avecques  leur  courte  honte  ; 
laiflans  les  efchelles  dedans  les  fofTez  de 
Dourlens.  Ceux  ( b ) de  Paris  voyans  le  ha- 

( a ) Du  Bellay  défignc  ici  les  Impériaux  par  l’ancien 
nom  de  Bourguignons. 

(b)  Depuis  CCS  mots.  . Ceux  de  Paris,  &c.  il  y a 
nne  demi  page  in-folio  du  Texte  de  du  Bellay,  dont 
l’Abbs  Lambert  n'a  point  fait  ufage  dans  £ôn  édidon«  ■ 
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«ard  où  Dourlens  avoir  eflé  par  faute  d’hom- 
mes, fouldoyerent  mille  hommes  pour  met- 
tre dedans , dcfquels  eurent  la  charge  le  Sei- 
gneur de  Bourbarré  , & le  Capitaine  Sau- 
leufe  , fous  le  Seigneur  de  Lorges.  Or  pour 
vous  faire  entendre  l’occafion  principalle  qui 
mût  les  Bourguignons  de  ne  donner  l’aflàut, 
fut  que  l’entreprinfe  s’eftoit  faite  pour  ven- 
ger l’outrage  fait  aux  Lanfquenets  le  mardy 
precedent , où  ils  avoient  perdu  des  gens 
de  bien  ; parquoy  les  Wallons  vouloient 
que  lefdits  Lanfquenets  donnaflent  l’aflault, 
dont  fourdit  une  mutinerie  entre  eux.  Les 
aiïiegez  fe  voyans  hors  d’efperance  de  fecours, 
linon  des  SuilTès , afin  de  temporifer , & ce- 
pendant remjferer  leurs  portes  & une  faillie 
d’eau , envoyèrent  par  faufconduit  le  Capi- 
taine Montbrun  dehors  pour  parlementer  , 
non  pas  pour  rien  conclure , mais  les  amufer 
& vcoir  ce  qu’il  pourroit  eongnoîftre  de  leur 
deliberation,  & fentir  s’ils  avoient  vivres 
pour  fcjourner , & fuivant  cela  fe  gouver- 
ner. Mais  ellant  ledit  Montbrun  fur  fon  re- 
tour, fans  rien  avoir  conclu,  la  mutinerie 
furvint  ; parquoy  en  le  retirans  emmenerent 
ledit  Montbrun  & autres  fes  compagnons  à 
Arras  ; où  eftans  arrivez  ceux  de  la  ville  8c 
Wallons  entrèrent  en  opinion  qu’avions  ca- 
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pitullé  à Dourlens , & que  ledit  Montbrun 
& autres  avoient  efté  baillez  par  nous  en 
oftage , & forcèrent  le  logis  où  ils  eftoient 
pour  les  avoir  entre  leurs  mains  , de  forte 
que  les  Lanfquenets  qui  eftoient  logez  en  la 
cité , furent  contrains  de  fe  mettre  en  armes 
pour  les  mettre  en  liberté. 

Environ  la  fiu  d’Avril  enfuivant mil  cinq 
cens  vingt-deux,  Mgr.  de  Vendofme  adverty 
de  plufieurs  chafteaux  qui  eftoit  entre  Aire 
& Betune , lefquels  faifoient  beaucoup  d’en- 
nuyànoftre  frontière,  aflemblafes  garnifons 
&;  fes  forces  pour  les  aller  rafer  : & fift  fon 
aftemblce  à Mouchy  le  Cayeu,  près  de  Saind 
Pol.  Le  Seigneur  de  Teligny , Senefchal  de 
Rouergue,  venant  de  Montreul  avecques  fa 
compagnie , où  il  eftoit  en  garnifon , pour 
fe  trouver  audit  Mouchy  le  Cayeu,  paflTant 
près  de  Hedin,  rencontra  de  cas  fortuit  deux 
ou  trois  cens  hommes  de  pied  Bourguignons, 
qui  vcnoient  de  courir  en  France  , avecques 
butin , lefquels  il  chargea  de  forte  qu’ils  fu- 
rent tous  pris  ou  tuez.  Mais  à ladite  charge, 
le  Seigneur  de  Teligny  fut  blelTé  en  l’ef- 
paule , d’un  coup  d’arquebouze , ^kiquel  H 
mourut  peu  de  jours  après  à Hedin  : & n’y 
eut  homme  des  Gens  ny  bleffé  ny  tué  que 
luy,  ce  qui  fut  un  grand  dommage,  par-cc 
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qu’il  eftoit  gentil  Chevalier  & homme  fort 
expérimenté.  Mgr.  de  Vendofme  exécutant 
faditte  entreprife  , print  les  chafteaux  de 
Dienal , de  Divion , de  Brueil , & plufieurs 
autres  petites  place  aux  environ  de  Beiune  , 
tirant  à Arras  : puis  après  les  avoir  rafées , 
fe  retira  à Dourlens. 

Audit  lieu  de  Dourlens , le  Seigneur  de 
Vendofme  eut  nouvelles  comme  leRoyd’An- 
gleterre  dreflbit  fon  armée  à Douvres , pour 
faire  defcente  à Calais  : & mefme  qu’il  y 
avoir  un  héraut  par  les  chemins  pour  def- 
fier  le  Roy.  Parquoy  mondit  Seigneur  de  Ven- 
dofme incontinent  depefcha  en  pofte  Martin 
du  Bellay  , afin  d’en  advertir  le  Roy  qui 
efloit  à Lyon,  pour  favorifer  l’armée  qu’il 
avoir  envoyée  en  Italie , fous  la  charge  ( comme 
j’ay  dit  ) du  Baftard  de  Savoye  , Grand-mail^ 
tre  de  France,  du  Marefchal  de  Chabannes, 
& du  Seigneur  de  Montmorency.  Fondoit  le- 
dit Roy  d’Angleterre  fes  deffiances(a),  fur-ce 
qu’il  fe  difoit  ellre  juge  arbitraire  des  que- 
relles qui  pourroient  furvenir  entre  le  Roy 
& l’Empereur  Charles  d’Autriche,  & qu’il 
efloit  tenu  de  courir  fus  à celuy  qui  refufe- 
roit  les  traittez  par  luy  mis  en  avant,  comme 
arbitre  de  leur  différend.  Si  difoit  il  que  l’an 
précédant,  par  le  defl'aut  du  Roy, lors  qu’il 

(,a  ) Ses  dé£s. 
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cftoit  devant  Valencienne  , & les  Amballà- 
deurs  d’Angleterre  eftans  là  envoyez  de  fa 
part  (4)  pour  moyenner  la  paix,  elle  n’a- 
voit  efté  accordée;  pour  n’avoir  voulu  le  Roy 
rendre  Fomarabie , prife  ( à ce  que  difoit 
l’Empereur  ) depuis  le  traite  de  paix  mis  en 
avant.  En  ce  temps,  Soliman,  Roy  des  Turcs, 
voyant  tous  les  Princes  Chrétiens  en  guerre  , 
entreprit  de  mettre  en  fon  obeiffance  Pille  de 
Rhode  ; ce  qu’il  fit , après  l’avoir  afliegée  huit 
mois  , par  faute  d’eftre  fecourue  des  Princes 
Chrétiens. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient  en  Pi- 
cardie, le  Seigneur  de  Lautrec  eftant  ad- 
verty  que  le  fecours  venant  de  France  ap* 
prochoit  en  toute  diligence,  fift  alTembler 
fon  armée  quieftoitfeparée  en  plufieurs  lieux, 
pour  luy  donner  moyen  de  vivre.  Il  fit  di- 
ligence de  foliiciter  les  Vénitiens , à ce  qu’ils 
cullent  à préparer  le  fécond  auquel  ils  ef- 
toient  tenus  par  la  ligue,  afin  qu’arrivans  les 
SuilTes,  ils  fuflent  prefts  de  fe  jetter  en  cam- 
pagne fans  perdre  de  temps  : & mefme  manda 
aufdits  Vénitiens  qu’ils  eulïènt  à prendre 
* garde  fur  leurs  limites , à ce  que  Hieronime 
Adorne , qui  menoit  fix  mille  Lanfquenets  , 
pour  le  fecours  des  Impériaux  , n’eut  paf^ 
Page  par  leurs  detroiâs.  Mais  ils  ûlirent  fî 
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mal  leur  devoir  d’y  pourveoir , que  Hiero- 
nime  avecques  les  Lanfquenets  pafla  à Ber- 
game  , devant  qu’ils  euflent  mis  gens  enfem- 
ble  pour  l’empefcher.  Le  Seigneur  Profpere , 
fe  voyant  venir  fur  les  bras  fi  grandes  forces , 
n’ayant  le  moyen  de  tenir  la  campagne  , déli- 
béra de  fortifier  Milan,  & mefme  de  brider 
le  chafteau,  à ce  qu’il  ne  put  eflre  fecouni 
par  les  nofires  ; & pour  ceft  effed , fit  du 
collé  du  parc  de  grandes  trenchées  doubles, 
avecques  plufieurs  plateformes  par  les  endroits 
qui  efloient  neceflTaires.  Eftoient  lefdites  tren- 
chées  deffenfables , contre  les  faillies  que 
pouvoient  faire  ceux  du  chafteau,  & du  cofté 
dont  pouvoit  noflre  armée  les  venir  aftaillir, 
dedans  lefquelles  il  meit  une  partie  de  fes 
forces  ; puis  après  avoir  pourveu  aux  chofes 
fufdites , alla  loger  avecques  le  refte  de  fon 
armée  entre  la  riviere  d’Adde  & le  Tefm  : 
& envoya  le  Comte  Philippe  Tourniel  dedans 
Novare.  Il  envoya  pareillement  le  Seigneur 
Hedor  Vifcomte  dedans  Alexandrie , avec- 
ques  mille  cinq  cens  hommes  de  pied , fans 
argent  : mais  ordonna  que  ceux  d’Alexandrie 
les  nourriroient  à difcretion.  Puis  envoya  le 
Seigneur  Antoine  de  Leve , Efpagnol , Ca- 
pitaine du  premier  efquadron  de  genfdarmes 
Impériaux,  homme  bien  expérimenté,  avec- 
ques mille  Italiens , 8c  deux  mille  Lanfque- 


Digiiized  by  Google 


204  M é M O I * E s 

nets  5 pour  donner  empefchement  à Lautrec 
de  repafTer  la  riviere  d’Adde  , fe  voulant 
joindre  au  fecours  qui  venoit  de  France.  Ce 
faiâ  , s’en  retourna  le  Seigneur  Profpere  à 
Milan  arecques  le  refte  de  fon  armée  ^ qui 
eftoit  de  douze  mille  hommes  de  pied,  & 
de  fix  à fept  cens  hommes  d’armes  , & de  fix 
ou  fept  cens  chevaulx  légers  : en  deliberation 
de  là  attendre  la  furie  de  la  defcente  des  Fraur 
çois.  Puis  eftant  le  Seigneur  Profpere  adverty 
jcomme  François  Sforce  , fe  difant  Duc  de 
Milan  , 6c  Hieronyme  Adorne  eftoient  paflez 
les  deftroits  des  Vénitiens  avecques  les  lix 
mille  Lanfquenets,  dont  cy  delTus  a efté  parlé, 
leur  manda  qu’en  toute  diligence  ils  prinflènt 
leur  chemin  par  le  Veronois  & le  Mantoüan, 
chofe  qu’ils  pouvoient  faire  aifément  par  ce 
que  l’armée  Vénitienne  eftoit  desja  joinâe 
avecques  M.  de  Lautrec  au  Duclié  de  Milan^ 
Environ  Quarefme-prenant , Lautrec  ad- 
verty que  le  Marefchal  de  Chabannes  , 8c 
le  Baftard  de  Savoye  avecques  les  Suifles  , 
eftoient  arrivez  à Vimerquat,  partit,  & s’en 
vint  joindre  à eux  à Monché  ; & de  là 
avecques  toutes  lefdites  forces , marcha  droit 
à Milan  , auquel  lieu  eftant  arrivé,  fe  logea  ' 
dedans  le  parc,  penfant  par  le  chafteau  en- 
trer dedans  la  ville  : mais  comme  vous  avez, 
entendu  cy  defllis  , Profpere  y avoit  pour- 
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veu  par  les  tranchées  qu’il  y avoir  fait.  Lau- 
trec  eftant  arrivé  dedans  le  parc,  entra  dans 
une  maifon , auquel  lieu  il  aflembla  les  Ca- 
pitaines poiu:  tenir  confeil,  ôc  avifer  ce  qui 
eftoit  à faire  pour  fecourir  le  challeau  : mais 
les  ennemis  mirent  le  feu  en  une  longue 
coulevrine,  eftant  plantée  fur  un  Cavallier  au’ 
bout  des  trenchées  , vers  la  porte  Vercel- 
laife,  laquelle  donna  dedans  ladite  maifon, 
& du  boulet  le  (y)  Seigneur  Marc  Antoine 
Colonne  , nepveu  de  Profpere  eut  une  cuifle 
emportée,  dont  il  mourut  peu  apres,  & le 
Seigneur  Camille  Trivulce,  fils  du  feu  Sei- 
gneur Jean  Jacques  Trivulce  y mourut  pa- 
reillement dudit  coup  : ce  fut  une  perte  in- 
figne , pour  la  grande  expérience  qu’avoit 
Marc  Antoine  au  fait  des  armes  , & la  jeu- 
nefle  dudit  Camille , à laquelle  on  avoit  ef- 
perance.  Lautrec , le  Grand-maiftre  8c  le  Ma- 
refchal  de  Chabannes , confiderans  n’y  avoir 
moyen  de  fecourir  le  chafteau,  conclurent 
de  fe  retirer  à Caftan,  à cinq  milles  de  Milan,' 
entre  Pavie  & Milan , en  intention  de  ren- 
contrer Francifque  Sforce  ; parce  qu’ils  fu- 
rent advertis  qu'il  venoit  par  ce  cofté  là  , 
pour  fe  joindre  avecques  ceux  de  Milan.  En 
ce  lieu  eftant  notre  camp  logé , vint  au  fer- 
vice  du  Roy  le  Seigneur  Jean  de  Medicis  ,■ 
parent  du  feu  Papç  Leon , qui  amena  trois 
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mille  hommes  de  pied  & deux  cens  chevaux, 
defquels  les  enfeignes  eftoient  noires,  parce 
qu’ils  ponoient  le  dueil  du  feu  Pape  Leon , 
du  vivant  duquel  il  avoit  tousjomrs  efté  au 
fervice  de  la  Ligue  contre  le  Roy. 

A Caffan  fejourna  noftre  armée,  environ 
fix  fepmaines  ; durant  ce  temps  Lautrec  ad- 
verty  que  de  l’autre  collé  de  la  ville  de  Mi- 
lan venoit  grand  rafrefchilTement  de  vivres 
aux  Impériaux  , depefcha  le  Seigneur  de 
Montmorency , & l’Efcuyer  Boucar  qui  avoit 
cité  Lieutenant  du  Marquis  de  Mantouë , & 
depuis  que  ledit  Marquis  eut  abandonné  le 
fervice  du  Roy , avoit  compagnie  en  garde  , 
avecques  cent  hommes  d’armes , & deux  cens 
arquebouziers , pour  rencontrer  les  fourra- 
geurs  , & rompre  les  moulins  , s’ils  en 
avoient  le  moyen.  L’efeuyer  Boucar,  à qui 
le  Seigneur  de  Montmorency  avoit  baillé 
les  coureurs,  à fept  ou  huit  milles  de  noflre 
camp  trouvant  les  ennemis,  fans  advenir  le- 
dit Seigneur  de  Montmorency,  qui  menoit 
la  trouppe,  les  chargea,  inais  ce  fut  à fon 
defavantage  : car  les  ennemis  l’ayans  rompu  , 
le  renverferent  fur  les  bras  du  Seigneiu:  de 
Montmorency , lequel  de  loing  le  voyant  ve- 
nir à vau  de  route  le  long  du  grand  chemin 
de  Milan , jetta  fes  harquebouziers  fur  les 
deux  aifles  ; puis  s’ouvrit,  craignant  que  les 
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fuyans  ne  les  rompilTent.  Eftans  palTez  fe 
referma , de  forte  que  les  ennemis  chaffans  à 
la  file,  àl’ayde  des  arcbouziers,  furent  defiàiis  ; 
& furent  amenez,  le  Lieutenant,  l’Enfeigne, 
& le  Guidon , avec  boni  nombre  d'hommes 
d’armes  prifonniers  en  noftre  camp, qui  eftoient 
des  cent  hommes  d’armes  de  Dom  Raimond 
de  Cardone  demouré  à Na  pies  Vice-Roy. 

Pendant  ce  temps  , Lautrec  ayant  nouvelle 
que  le  Marefchal  de  Foix  fon  frere  venoit 
par  le  chemin  de  Gennes , avecques  quelque 
gendarmerie , & quelques  gens  de  pied  qu’il 
amenoit  de  France  : & qu’il  n’elloit  aifez  fort 
pour  paflTer  & fe  joindre  avecques  noftre  ar- 
mée , d’autant  que  les  ennemis  tenoient  l’O- 
meline , depefcha  le  Seigneur  de  Montmoren- 
cy, avecques  trois  mille  Suifles,  mille  hom- 
mes de  pied  Italiens , deux  cens  hommes 
d’armes , & quatre  pièces  d’artillerie  de  cam- 
pagne , pour  aller  ouvrir  le  paflage , & avec- 
ques luy  l’Efcuyer  Boucar  : lefquels  partan* 
du  camp  , prindrent  le  chemin  du  port  do 
Falcon  , pour  là,  pafter  le  Tefin.  Eux  arrivez 
audit  lieu  , ne  trouvèrent  le  moyen  de  palfer 
la  rivière , que  par  le  bac  paftager  accouf- 
tumé  ; dedans  lequel  le  Seigneur  de  Mont- 
morency', femeit  devant  avecques  les  SuilTes, 
les  Italiens , & l’artillerie , & pafta  la  rivière. 
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- Les  ennemis  eftans  approchez  à la  portée 
d’une  moyenne  coulcvrine  , nos  gens  fe 
fermèrent , fe  couvrans  de  la  douve  d’un  fof- 
fé  : cependant  le  Capitaine  Boucar  avoit 
fait  telle  diligence  , qu’il  avoit  paflTé  la  riviere, 
6c  venoit  au  fecours  de  nos  gens,  ayant  fait 
trois  efeadrons  de  la  gendarmerie  , lequel 
nos  ennemis  ayans  defeouvert , jugèrent  la 
trouppe  beaucoup  plus  grolTe  qu’elle  n’cfloit , 
pour  la  réparation  qu’il  en  avoit  faite.  Car 
la  poulciere  eftoit  fi  grande  que  les  trois 
trouppes  de  loing  ne  monflroient  qu’une  : 
cela  fut  caufe  que  les  Impériaux,  qui  de  tout 
temps  ont  redouté  la  gendarmerie  de  France, 
fe  mirent  à faire  leur  retraitte  droit  à Pavie, 
Nos  gens  voyans  n’y  avoir  ordre  de  combat- 
tre , pour  le  fort  pays  que  tenoient  les  Im- 
périaux à leur  retraitte , le  Seigneur  de  Mont- 
morency délibéra  de  parachever  l’entreprife 
qui  luy  eftoit  commandée.  A cefte  fin  il  mar- 
cha droit  Novare , dedans  laquelle  ville 
çftoit  le  Comte  Philippe  Tourniel,  qui  fai- 
Ibit  grand  empelchement  au  palTage  de  ceux 
qui  venoient  en  France  en  noftre  camp,' 
avec  ineftimables  cruautez  aux  François  qui 
tomboient  entre  fes  mains  : cela  fut  caufe  de 
Pentreprife  du  Seigneur  de  Montmorency  ^ 
pour  ouvrir  ce  chemin , joint  qu’il  avoit  ef-a 
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perance  d’eflre  favorifé  du  chafleau  qui  tenoît 
pour  le  Roy.  Arrivé  devant  Novare  , il  tira 
hors  dudit  Chafleau  deux  canons  par  la  porte 
qui  regarde  aux  champs,  pour  avec  les  au-i 
très  quatre  menues  pièces  qu’il  avoit  menées,' 
faire  batterie  à la  ville  ; & print  l’Efeuyer 
Boucar  , la  charge  de  ladite  artillerie , en 
quoy  il  fit  grande  diligence.  Mais  une 
moyenne  coulevrine  eflant  par  adventure 
trop  chargée  , ou  bien  ayant  quelque  liflule  , 
creva,  dont  l’un  des  éclats  rompit  la  jambe 
audit  Boucar , qui  en  mourut  peu  de  jours 
après , dequoy  fut  grand  dommage  , par-ce 
qu’il  efloit  homme  de  fervice  : toutesfois  on 
ne  laifla  à pourfuivre  la  batterie  de  fi  peu  d’ar- 
tillerie qu’il  y avoit,  de  forte  qu’il  fut  fait 
breche  aflez  raifonnable.  Les  Suiflês  admo- 
neflez  par  le  Seigneur  de  Montmorency, 
d’aller  à l’aflTaut  , luy  firent  refponfe  qu’ils 
efloient  prefls  de  combattre  en  campagne, 
& que  ce  nejloit  leur  efiat  d'ajj'aillir  les  places, 

• Montmorenew , voyant  la  volonté  des  Suit- 
les , les  pria  de  fe  mettre  en  bataille  fur  un 
haut  prochain  de  la  ville , pour  faire  efeorte 
aux  aflaillaas , ce  qu’ils  accordèrent  : puis  fill 
mettre  pied  à terre  à la  gendarmerie , laquelle 
oftant  fes  grandes  pièces  & grèves,  fe  mift 
en  equippage  de  donner  aflaut.  Ceux  du  chaf» 
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teau  ne  pouvoient  fortir  fur  la  ville  , pour  les 
grandes  tranchées  que  les  ennemis  avoient 
faites,  entre  la  ville  & le  chafteau  : mais 
quand  noftre  gendarmerie  vint  au  combat  fur 
le  haut  de  la  breche,  ceux  du  chafteau  à 
coups  d’artillerie  empefchoient  les  Impériaux 
de  venir  à leurs  deffences.  Tellement  que 
les  hommes  d’armes  leur  ayant  fait  abandon-^ 
ner  la  breche , penferent  ville  gaignée  : mais 
ils  trouvèrent  une  tranchée  par  le  dedans  ^ 
bien  flanquée  , où  s’efloient  retirez  ceux  de 
la  ville,  qui  d’arrivée  tuerent  & bleflerent 
beaucoup  defdits  gendarmes  à coup  d’arque- 
bouze.  Finablement  ayans  coullé  le  long  de 
ladite  tranchée , ils  trouvèrent  des  maifons 
parlefquelles  ils  paflerent  après  les  avoir  rom-< 
pues , & gaignerent  le  derrière  des  ennemis  : 
lefquels  fe  trouvans  faifis  par  derrière , fe 
mirent  en  fuitte.  Les  Suifles  voyans  la  ville 
forcée,  entrèrent  dedans,  mirent  tout  au 
fil  de  l’efpée.  Le  Comte  Philippe  Tournicl , 
& peu  d’autres  avec  luy  eurent  la  vie  fauve, 
& prefque  tous  ( hors  mis  ledit  Comte , ) 
furent  pendus  (a)  & eftranglez,  après  avoir 
confeffe  les  cruautez  qu’ils  avoient  commifes. 

( a ) Si  leurs  cruautés  ne  font  point  exagérées , il  fem-‘ 
Me  que  le  Commandant  qui  les  avoit  autorilJfes  , o>é'< 
(itolt  bien  d’étre  pendu, 

O.  a 


aux  François  : comme  de  leur  avoir  mangé 
le  cueur , leur  ouvrir  le  ventre  tout  vifs , 
(a)  & dedans  faire  manger  l’avoine  à leurs 
chevaux , avec  plufieurs  autres  inhumanitez. 

Après  icelle  -execution , arrivèrent  le  Ma- 
refchal  de  Foix,  le  Capitaine  Bayard,  & le 
Comte  Petre  de  Navarre , lefquels  venoient 
de  France.  Eux  alTemblez,  delibererent  de  le- 
ver tout  le  pays  de  l’Omeline  de  la  main  des 
ennemis  : parquoy  prindrent  le  chemin  de  Vi- 
geve , auquel  lieu  eflans  arrivez  , ceux  de  la 
ville  fe  mirent  entre  leurs  mains  : le  chafteau 
fie  fit  battre , mais  ce  fut  peu , car  le  lendemain 
il  fe  rendit  bagues  fauves.  Lautrec  adverti  que 
nos  ennemis  fe  vouloient  afiembler , fçavoir 
l’armée  qui  efloit  à Milan  , Ibubs  le  Seigneur 
Profpere , avec  celle  qui  elloit  à Pavie , foubs 
le  DucFrancifque  Sforce,  délibéra  aufll  d’af- 
fembler  fes  forces , pour  empefeher  ( s’il  eftoit 
pofiible  ) les  deux  armées  Impériales  de  fe 
joindre.  A .celle  caufe  il  manda  le  Marefchal 
de  Foix  & le  Seigneur  de  Montmorency  ,, 
pour  fe  venir  joindre  avec  luy  à Caffan  ; 
toutesfois  on  ne  feeut  faire  fi  bonne  dili- 
gence , que  le  Duc  Sforce  ne  fe  joignift  au 
Seigneur  Profpere  près  Landriagne  (b),de-< 

{ a ) Ces  horreurs  font  également  rapportées  par  Bel-» 
leforeft,  Hift.  de  France,  Tome  U,  p.  14»^* 

f b ) jusmdiiano. 
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quoy  noflre  logis  de  CaflTan , demoura  inutil. 
Or  n’eftant  demouré  dedans  Pavie  que  le 
Marquis  de  Mantouë  , avec  petit  nombre 
d’hommes  , fut  délibéré  de  tourner  la  tefte  de 
Doftre  armée  audit  lieu  : où  arrivez  que  nous 
flifmes , fut  faitte  batterie  fi  furieufe , tant 
de  noftre  part  que  de  la  part  des  Vénitiens, 
qu’on  trouva  raifonnable  d’aflaillir.  Pendant 
que  les  Impériaux  efloient  amufez  à la  brè- 
che, fut  ordonné  le  Capitaine  Ste’.  Colombe  , 
Lieutenant  de  ta  compagnie  de  Lautrec  , avec 
deux  mille  hommes  de  pied , & les  archers  de 
la  compagnie  dudit  Seigneur  de  Lautrec,  con- 
duits par  le  Seigneur  de  Riberac , guidon  de 
laditte  compagnie  , & ceux  de  la  compagnie 
du  Baflard  de  Savoye  , Grand  Maiftre  de 
France,  conduits  par  le  Seigneur  deRoehe- 
pofay , guidon  de  laditte  compagnie  , qui 
eftoient  quatre  cens  chevaux,  pour  donner 
par  un  autre  endroit.  Il  y avoit  une  poterne 
en  la  ville  qui  refpondoit  fur  le  Tefin,  par 
laquelle  on  abrevoit  les  chevaux  & à caufe 
de  la  riviere-on  n’y  faifoit  grande  garde  : Ste. 
Colombe  avoit  des  guides  , lefquelles  le  dé- 
voient faire  pafler  à gué  la  riviere  t puis  le 
long  de  la  muraille,  où  n’y  avoit  aucun  flanc, 
les  gens  de  cheval  dévoient  à toutes  brides 
gaigner  ladite  poterne , attendans  les  gens 
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de  pied  pour  les,  fouftenir.  Ste  Colombe 
les  mena  jufques  fur  le  bort  de  la  riviere 
avec  fes  gens  de*  pied  : les  Seigneurs  de  la 
Rochepofay , & Riberac , firent  ce  qui  leur 
avoir  efté  ordonné  , & entreront  dans  la  ville  : 
mais  le  Seigneur  de  Ste.  Colombe  les  laifla 
fans  les  fuivre  n’y  palTer  l’eau  : parquoy  ceux 
de  la  ville  eurent  loifir  de  venir  au  fecours  , 
cù  , en  combattant , fut  tué  le  Seigneur  de 
Riberac  , & le  Seigneur  de  la  Rochepofay 
eut  la  jambe  rompue  d’un  coup  de  moufquet , 
dont  il  fut  gary , mais  boiteux  tome  fa  vie. 
S'ils  enflent  efté  fuivis , la  ville  eftoit  gaignée, 
veu  le.peu  d’hommes  qui  eftoient  dedans: 
mais  Profpere  adverti  de  la  neceffité  de  ceux 
de  Pavie  , depefcha  deux  mille  IJpagnok 
choifis , qu’il  envoya  pour  entrer  dans  la  ville, 
lefquels  pafferent  de  nuid  rafibus  de  noftre 
camp  _ (6) , &c  ne  feurent  apperceus  qu’ils  ne 
feutrent  palTez  : Cnon  que  noilre  guet  qui  ef- 
toit encore  à cheval , les  chargea  fur  la  queue, 
& en  défit  quelque  peu,  niais  non  grand  nom- 
bre, d’autant  qu’ils  furent  trop  tard  defeou- 
veris.  L’arrivée  du  fecours  retarda  l’afTaut, 
auffi  Profpere  Colonne  fe  voyant  renforcé  des 
fix  mille  Lanfquenets  , & autres  qii’avoit 
amenez  Francifque  Sforce,  fe  trouva  aflez  fort 
pour  fe  jetter  en  campagne  : parquoy  dello- 
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jgeant  de  Milan  » fe  vint  camper  à la  Char- 
troufe  (a; , à trois  milles  de  noflre  camp,  pour 
empefcher  de  donner  l’aflaut  : fçachant  bien 
qu*il  n^eftoit  raifonnable  de  le  donner,  eftant 
fi  près  de  nous  une  telle  puiflance  que  la 
fienne. 

Nous  fufmes  en  cet  eftat  fix  ou  fept  jours , 
ayans  tous  les  jours  efcarmouches , & lance* 
rompues  : mais  il  furvint  une  pluye  fi  exreme , 
que  nos  vivres  qui  vcnoient  de  l’Omeline , 
en  noflre  camp , ne  peurent  plus  pafTer , pour 
eflre  le  Tefin  débordé , & tous  les  ruilFeaux 
devenus  rivières  : tellement  que  le  Jeudy  ab- 
folu  , fufmes  contraints  de  nous  retirer  à 
Marignan,  & de  là  à Monze,  pour  eftre  fe- 
courus  de  vivres. , tant  du  Laudefan , du  Cre- 
monois  , que  du  pays  des  Vénitiens.  Au  deP 
loger  l’efcarmouche  fut  grofle  de  ceux  de  leur 
camp  fur  la  queue  de  noflre  armée  j jamais 
leur  trouppe  n’ofa  fortir  hors  de  leur  fort, 
craignant  qu’on  leur  donnaft  la  bataille. 

Les  ennemis  voyans  noflre  armée  prendre 
le  chemin  de  Monze  (b) , le  Jeudy  des  fériés 
de  Pafques,  craignans  que  de  là  ne  voulufllons 
gaigner  Milan , s’en  allèrent  loger  à laBicoc- 
que , fur  le  chemin  de  Laudé  à Milan  , & ef- 
toit  ladite  Bicocque,  la  maifon  d’un  Gentil- 

fa)  A la  Chartrcufc»  ( b)  Monza. 
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homme,  circuye  de  grands  fofTez  , & lecW 
cuit  fi  grand , qu’il  eftoit  fuffifant  pour  mettre  ' 
vingt  mille  hommes  en  bataille  : eflans  arri- 
vez, ils  relevèrent  les  foffez,  & les  flanquè- 
rent de  grandes  plateformes , bien  pourveuës 
d’artillerie.  Quelques  jours  après,  eflant  le  Sei- 
gneur de  Lautrec  à Monze,  vindrent  devers 
luy  les  Capitaines  des  Suifles , qui  luy  firent 
entendre  que  les  compagnons  efloient  en- 
îfiuyez  de  campeger  ( a ) , & qu’ils  deman- 
doient de  trois  chofes  l’une , argent,  ou  congé 
d’eux  retirer,  ou  bien  qu’il  eufl  à les  mener 
au  combat,  promptement,  fans  plus  tempo- 
.rifer.  Lautrec,  le  Baftard  de  Savoye,  & le 
Marefchal  de  Chabannes,  les  prièrent  d’a-^ 
voir  patience  pour  quelques  jours  , parce 
qu’ils  efperoient  vaincre  leurs  ennemis  fans . 
combattre , ou  pour  le  moins  les  combattre 
à leur  advantage , eftans  leurs  ennemis  con- 
^ trains  d’abandonner  leur  fort  par  famine  j 
& de  les  aller  affaillir  dedans  leur  fort , c’ef- 
toit  contre  toutes  les  raifons  de  la  guerre  : 
mais  quelques  remonflrances  qu’ils  leurs 
peufTent  faire , jamais  il  n’y  eut  ordre  de  les 
divertir  de  leur  opinion  ; & tousjours  per- 
fillerent  d’aller  au  combat , autrement  Je  len- 
demain ils  eftoient  délibérez  de  leur  en  allcr% 
( a ) De  camper. 
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L€S  Chefs  de  nollre  armée,  voyans  cefle 
obftination , & que  noftre  principale  force 
eftoit  de  leur  nation , de  laquelle , s’ils  ef- 
toient  abandonnez  , ils  demoureroient  en 
proye  aux  ennemis  : cognoiflans  auffi , que  là 
où  force  régné,  droiü  n'a  lieu,  conclurent 
de  combattre  plutoft  que  de  s’enfuyr.  Voyez 
donc  l’inconvenient  qu’il  } a d’avoir  armée 
de  nation  eftrangere,  qui  eft  pour  vous  bail- 
ler la  loy.  Les  SuilTes  accordèrent  qu’on  al- 
lai! recognoiflre  le  camp  de  l’ennemy  ; le 
Seigneur  du  Pontdormy  fut  ordonné  avec 
quatre  cens  hommes  d’armes , & fix  mille 
SuilTes  pour  cet  efiefl , & veoir  le  lieu  plus 
à propos  pour  aflaillir  les  ennemis  : leur  camp 
fut  recognu  , & fut  jugé  y avoir  peu  d’appa- 
rence de  les  y aflaillir , neantmoins  cela  ne 
les  feit  changer  d’opinion,  & ils  fuivirent 
. leur  opiniaftreié. 

Lautrec  fe  voyant  commandé  par  ceux  qui 
luy  dévoient  obeïr,  ordonna  que  le  lende- 
main, qui  efloit  jour  de  Quafimodo,  l’armée 
fui!  prefte  à marcher.*  Ellant  donc  le  point  du 
jour  venu , chacun  fe  mil!  en  ellat  pour  mar- 
cher droit  à la  Bicocque,  & au  partir  fut 
ordonné  le  Marefchal  de  Foix  pour  mener 
la  gendarmerie  de  l’avam-garde , & aflaillir 
le  lieu  le  plus  commode , ( lequel  avoit  efle 
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recognu  le  jour  précédant  ) & le  Seigneur 
de  Montmorency  avecques  huid  mille  Suif- 
fes,  pour  affaillir  par  l’autre  codé.  Lautrec, 
le  Marefchal  de  Chabannes,  le  Baflard  de 
Savoye,  & le'Seigneur  Galeas  de  S.  Severin 
menoient  la  bataille , où  eftoit  le  relie  de 
l’armée,  tant  de*  gendarmerie,  de  Suiffès,^ 
que  d’autres  gens  de  pied  : Francifque  Marie,^ 
Duc  d’Urbin  , avecques  l’armée  de  la  Sei- 
gneurie, faifoit  l’ariiere -garde , le  Seigneur 
Petre  de  Navarre  marchoit  devant  pour  faire 
faire  les  elplanades.  Le  Seigneur  du  Pont- 
dormy  avoit  charge  avecques  fa  compagnie' 
de  cinquante  hommes  d’armes , & les  Che- 
valiers ( a ) nouveaux  de  marcher  devant  le 
Marefchal  de  Foix,  pour  avoir  Fœü  à ce 
que  l’cnnemy  ne  feit  quelque  faillie , pour 
par  derrière  mettre  le  defordre  en  noüre  ar- 
mée , & aulfi  pour  fecourir  au  lieu  où  il  ver- 
roit  que  feroit  le  befoîng.  Les  chofes  ainli 
ordonnées , .chacun  print  peine  de  faire  fot> 
devoir. 

Montmorency,  avecques  les  huiâ  mille 

(a)  Suivant  les  apparences,  Lautrec  avoit  conféré 
Jepuis  peu  l’ordre  de  la  Chevalerie  à un  certain  nombre 
de  nos  gens  d’armes.  Ce  cérémonial  avoit  lieu  au»  ap- 
proches d’une  bataille  } & nous  verrons  encore  plus, 
d’une  fois  cet  ufage  fubliAer. 
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SuifTes  dont  il  avoit  la  charge , eflant  à pied 
au  premier  rang,  ayant  en  fa  compagnie 
plufîeurs  Gentils-hommes,  pour  leur  plaifir 
& pour  acquérir  honneur , & entre  autres  le 
Comte  de  Montfort,  fils  aifné  du  Comte  de 
Laval,  le  Seigneur  de  Miolans  de  Savoye, 
le  Seigneur  de  Graville,  frere  du  Vidafme 
de  Chartres,  le  Seigneur  d’Auchy,  furnommé 
de  Mailly  de  Picardie , le  Seigneur  de  Lau- 
nay , Gentil-homme  de  la  Chambre  du  Roy» 

& plufieurs  autres  qui  feroient  longs  à nom-  ' 
mer,  marcha  droit  aux  rempars  des  enne- 
mis : eftant  arrivé  à un  vallon  près  dudit 
rempart , au  couvert  de  leur  artillerie , Mont- 
morency pria  les  SuifTes  de  temporifer,  at- 
tendans  que  le  Marefchal  de  Foix  full  preft 
à les  afTaillir  par  l’autre  part,  afin  qu’eflans- 
afTaillis  par  deux  codez , leurs  forces  fufîent 
feparées  ; & aufTi  que  l’artillerie  de  France 
leur  feroit  grand  fecours,  comme  de  vérité 
elle  eufl  fait , s’ils  euflent  différé  un  peu  ^ 
chofe  qu’il  ne  fceut  obtenir  d’eux.  Parquoy 
il  donna  de  la  telle  droit  à leur  fort,  mais 
avant  d’y  arriver , dirent  tuez  à coups  d’ar- 
tillerie plus  de  mille  Suifles  : & arrivans-Ià , 
trouvèrent  un  folTez  avecques  un  rempart  fi 
haut,  que  bien  à peine  pouvoient-ils  tou- 
cher de  la  picque  au  haut  dudit  rempart. 
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qui  fur,  caufe  de  les  arrcller  fur  le  cul.  Ce-^ 
pendant  l’artillerie  & arquebouzerie  des  en- 
nemis, dont -ledit  rempart  eiloit  farcy,  les 
fervirent  de  forte , que  la  plufpart  des  Ca- 
pitaines & des  principaux  foldats  y mouru- 
rent; & entre  autres  le  Comte  de  Montfort, 
le  Seigneur  de  Miolans , le  Seigneur  de  Gra- 
ville , le  Seigneur  de  Launay , & plufieurs 
autres  : & le  Seigneur  de  Montmoreitcy  porté 
par  terre  , & relevé  hors  du  fofle  par  les 
Gentils-hommes  eûans  près  de  luy.  Auflr  y 
mourut  le  Capitaine  Albert  de  la  Pierre  (7) , 
ayant  la  plus  grande  aiithorité  envers  les 
Suifles , & qui  avoit  efté  caufe  de  les  préci- 
piter à venir  au  combat. 

. Cependant  le  Marefchal  de  Foix,  le  Sei- 
gneur de  Vandeneffe  , le  Capitaine  Paris, 
avecques  la  compagnie  du  Seigneur  de  Brion, 
dont  il  avoit  la  charge , & autres  Capitaines 
.de  genfdarmes  cherchèrent  tant  qu’ils  trou- 
vèrent un  pont  de  pierre , par  lequel  ils 
entrèrent  dans  le  fort,  & donnèrent  dedans 
les  ennemis , dont  ils  les  meireni  en  tel  de- 
fordre  , qu’ils  penfoient  avoir  gaigné  la  batail- 
le : auiïi  euflem-ils  fait,  fi  les  Suifles  eufleirt 
auflî  bien  faid  à la  fin  qu’au  commencement  j 
mais  autrement  en  advint  : car  ayans  elle 
repouflez  à leur  première  arrivée,  ainfi  qu’en 
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grande  furie  & inconfidcrément  efloient  ve- 
nus aflaillir  le  fort,  aufîî  pour  quelque  en-, 
hortement  ou  priere  qu’on  leur  (ceuft  faire,' 
ne  voulurent  retourner  j ains  s’en  allèrent 
comme  gens  defeonfîts.  S’ils  eulîènt  voulu 
faire  telle  fur  le  lieu , les  ennemis  n’eufîènc 
ofé  defemparer  leurs  deffenfes  : 8c  fi  noflre 
gendarmerie,  eflant  entrée  dans  leur  fort, 
cufl  efté  fecourue  paf  autres  qui  l’euflent 
fuivic , il  eft  apparent  que  nous  euffions  eu 
la  viâoire  (a).  Les  Impériaux  eftans  delivres 
des  SuifTes,  tournèrent  toutes  leurs  forces 
fur  celles  du  Marefchal  de  Foix  & de  Van- 
denelîe , qui  ne  pouvoieiit  eflre  plus  de  qua- 
tre cens  hommes  d’armes;  tellement  qu’ils 
les  contraignirent  de  repafler  le  pont  en  bien 
combattant,  confidéré  que  nos  gens  ne  pou- 
voient  paflêr  plus.de  deux  ou  trois  de  front  : 
pour  fouûenir  cet  effort , le  Marefchal  de 

. (a)  « Nos  gens  ( raconte  Belleforeft  dans  fon  Hîft. 

» de  France , Tome  II,  p.  1419)  y furent  fort  mal- 
» traités  ; & y moururent  le  Comte  Montfort , fils  aîné 
» de  la  Maifon  de  Laval , & les  Seigneurs  de  Miolans , 
i de  Graville  , de  Launay , de  Roquclaure  , de  Longa,  \ 
» de  la  Guiche  & de  Tournon':  afte  fuffifant  pour 
» apprendre  qu’il  ne  faut  avoir  tant  d’Eftrangers  en 
» votre  fervicc  , que  votre  falut  dépeade  de  leur  fan- 
» talfie.  ». 
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Foix  demoura  fur  la  queue,  pendant  que  le 
refle  pafla.  Cela  ne  fut  fans  y perdre  des 
hommes , non  pas  grand  nombre  ; & fut 
audit  combat  tué  le  cheval  du  Marefchal  de 
Foix  entre  fes  jambes,  fi  fut -il  fi  bien  fe- 
couru,  qu’il  fut  remis  à cheval,  & fe  retira 
(ans  grande  perte.  Eftant  ledit  Marefchal 
empefché , comme  avez  entendu , les  Efpa- 
gnols  feirent  une  faillie  fur  les  Suifles  par 
l’autre  collé;  mais  le  Seigneur  du  Pontdormy  , 
qui  avoit  la  charge  avecques  fa  compagnie 
& les  Chevaliers  nouveaux,  d’avoir  l’œil  par 
tout , leur  feit  une  charge  fi  furieufe , qu’il 
les  rembarra  dedans  leur  fort  ; & certes  fans 
ladite  charge  , les  Suiffes  qui  fe  retiroient 
eulfent  changé  le  pas  au  trot,  & fe  fuffent 
mis  à vau  de  route. 

Lors  dudit  combat , l’armée  Vénitienne 
eflüit  en  bataille  près  du  fort , hors  toutes- 
fois  de  la  cognoiffance  de  l’artillerie  des  en- 
nemis, lefquels  Vénitiens  gardoient  les  ga- 
ges : car  s’ils  euffent  voulu  affaillir  de  leur 
cofté,  comme  feirent  la  gendarmerie  & les 
Suiffes , les  ennemis  euffent  eflé  contraints 
de  feparer  leurs  forces  en  divers  lieux , dont 
il  efl  apparent  que  la  journée  eufl.  eflé  pour 
nous.  Lautrec , & les  autres  chefs  de  l’armée 
voyans  les  chofes  en  tel  défordre,  penferent 
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à perfuader  les  SuifTes  de  fe  loger  fur  le  lieu, 
leur  otfrans  le  lendemain  de  mettre  la  pluC- 
part  de  la  gendarmerie  à pied , pour  faire 
la  première  poinâe  ; mais  jamais  il  n’y  eut 
ordre  de  les  afleurcr,  de  forte  qu’au  plus 
grand  defordre  du  monde  fe  meirent  à eux 
retirer  à Monze;  lefquels,  n’euft  efté  la  gen- 
darmerie qui  demoura  fur  la 'queue,  fans 
point  de  faute  euffent  efté  taillez  en  pièces. 
Puis  les  ayant  le  Seigneur  de  Lautrec,  avec- 
ques  le  refte  de  fon  armée  , accompagnez 
jufques  à Monze , nous  deftogeafmes  dudit 
Monze  le  lundy  d’après  Quafimodo,  8c  feif- 
mes  cinq  ou  fix  mille,  & le  mardy  les  Suif* 
fes  nous  laiflerent,  & fe  retirèrent  en  leur 
pays,  & avecques  eux  le  Grand- Maiftre, 
Baftard  de  Savoye  , le  Marefchal  de  Cha- 
bannes,  &:  le  Seigneur  Galeas  de  S.  Severin. 

Lautrec  fe  voyant  ainfi  abandonné , dé- 
pefcha  le  lendemain  bon  nombre  de  caval- 
lerie  & de  gens  de  pied , & entre  autres  le 
Seigneur  Jean  de  Medicis,  & le  Seigneur 
Federic  de  Bozzolo , avecques  leur  Colon- 
nel  de  gens  de  pied , pour  garder  Lande  , 
& par  ce  moyen  ■ conferver  le  Cremonois. 
Les  Seigneurs  Jean  & Féderic  arrivans  à 
Laude,  y trouvèrent  le  Capitaine  Bonneval, 
Gouverneur  du*  lieu , & fa,  compagnie  de 
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cinquante  hommes  d’armes,  auquel  lieu  il 
avoit  fait  quelques  fortifications , efpcrant 
la  garder.  Eftans  donc  arrivez  ceux  que 
mondit  Seigneur  de  Lautrec  y avoit  envoyez*, 
fe  trouvèrent  ( compris  ce  qu’avoit  ledit 
Bonneval  ) le  nombre  de  trois  ou  quatre 
cens  hommes  d’armes,  & trois  mille  hom- 
mes de  pied*  ; & parce  qu’ils  avoient  che- 
miné toute  la  nuiét , & qu’il  efloit  matin , fe 
logèrent  pour  rafrefchir  eux  & leurs  che- 
vaux, penfans  que  ledit  Bonneval,  qui  ef- 
toit  de  féjour , euft  pourveu  au  guet , pen- 
dant qu’eux  qui  efloient  travaillez  fe  pour- 
roient  rafrefchir. 

Les  ennemis  qui  efloient  à Marignan  def- 
logerent  la  mefme  nuid,  & marchèrent  pour 
venir  loger  à trois  milles  dudit  Laude  : leur 
avant-garde  ayant  marché  jufques  près  de  la 
ville , fe  drefla  une  efcarmouche  entr’eux  & 
ceux  de  la  ville , laquelle  fut  menée  fi  chau- 
dement , que  les  noflres  furent  repouffez  un 
peu  rudement,  de  forte  que  les  ennemis  en- 
trèrent pefle-mefle  dans  la  ville , où  ils  trou- 
'verent  la  plufpart  des  foldats  au  liâ,  & 15 
efloit  environ  midy.  Encore  avint  - il  un 
grand  inconvénient  ; car  un  pont  de  bateaux 
que  noz  gens  avoient  fur  la  riviere  d’Adde  , 
tirant  à Çremone,_fut  rompu,  à caufe  de 

quoy 
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qaoy  il  y eut  plus  grand  nombre  de  prifon- 
niers  ; qui  fut  un  grand  défaftre , de  trois 
cens  hommes  d’armes,  &.  trois  mille  hom- 
mes  de  pied  eftre  pris  en  une  ville,  fans 
batterie , ny  breche , ny  efchclle.  Les  Sei- 
gneurs Jean  de  Medicis  8c  Fédericde  Boz- 
zolo  fe  fauverent  à Cjremone. 

Ce  mefme  jour  eftoit  M.  de  Lautrcc  venu 
loger  à Rivalte  ( a ) avecques  le  refte  de 
l’armée.  Sur  le  foir  luy  vindrent  nouvelles 
de  celle  perte , chofe  qui  ellonna  fort  la 
compagnie  ; car  c’elloit  l’une  des  principales 
efperances  qu’evilTions , que  ladite  ville  de 
Laude  pour  le  paflage  de  la  riviere  : & ne 
pouvoir  M.  de  Lautrec  avoir  de  refte  que 
quatre  cens  hommes  d’armes,  & peu  de  gens 
de  pied.  Sur  ce  trouble,  le  Seigtieur  du  Pom- 
dormy  ( b ) feit  offre , fi  M.  de  Lautrec  la 

(a)  Rivalta,  bourg  d’Italie,  au  Duché  de  Milan, 

, fur  la  rivière  d’ Adda  , au  quartier  de  la  Ghierra  d’Adda, 

, près  des  confins  du  Crcmafque,  à felze  milles  de  Milan, 

en  allant  vers  Crème  , près  d’Agnadel. 

(b)  L’Abbé  Lambert  a omis  dans  fbn  édition  le  dé- 
tail des  offres  de  Crecquy  de  Pont-dormy.  L’omiflîon 
eft  d’autant  plus  maladroite , fuivant  nous , que  ce  paf- 
fage  peint  les  moeurs  & l’opinion  du  tems  , & que  d’ail- 
leurs le  brave  Créquy  y cft  caraélérifé  d’une  manière 
particulière. 
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crouvoit  bonne,  de  s’en  aller  jetter  dedanf 
Cremone,  avant  qu’elle  fufl  faifie  de  l’enoe- 
my , avecques  fa  compagnie,  8c  ceux  de  bon 
courage  qui  le  voudroient  fuivre , & s’il  ren- 
controit  l’ennemy  fort  ou  foible,  le  combat- 
tre , aimant  mieux  mourir  des  armes  de  Ven-- 
tiemy  , que  de  tomber  entre  la  mifericorde  des 
vilains  ( 8 ) , ou  de  s'en  retourner  en  France 
fans  armes^  Son  opinion  fut  trouvée  bonne  : 
parquoy  fans  fejour  il  feit  mettre  fon  enfei- 
gne  aux  champs , laquelle  fut  incontinent 
accompagnée  d’autres  enfeignes,  & aulTi  de 
plufieurs  qui,  par  congé  de  leurs  Capitaines, 
le  fuivirent.  Ayant  tout  afTemblé,  il  leur  feit 
entendre  la  délibération  qu’il  avoit  de  com- 
battre tout  ce  qu’il  trouveroit  en  fon  che- 
min , & full-ce  toute  l’armée  de  l’ennemy , 
afin  que  chacun  full  préparé  pour  ceft  effet. 
Ayant  trouvé  la  troupe  de  bonne  dévotion, 
il  fe  meit  en  chemin,  prenant  fon  armet, 
auffi  feirent  tous  ceux  de  la  compagnie.  Ayant 
cheminé  environ  quatre  mille , M.  le  Maref- 
chal  luy  manda  qu’il  euft  à l’attendre,  de- 
ejuoy  il  fat  bien  effonné , voyant  une  fi  fou- 
daine  mutation  ; parquoy  le  Seigneur  du 
Pontdormy  manda  audit  Marefchal , que  fon 
retardement  pOurroit  amener  perte  de  tant 
de  gens  de  bien  qu’il  avojt  avecques  luy 
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& pareillenient  de  la  ville  de  Cremone  ; mais 
qu’ayant  gaigné  la  porte  de  la  ville,  là  il 
l*aitendroit. 

- Lautrec  , après  avoir  veu  fon  entreprife 
de  Laude  rompue,  fon  armée  ruinée , Sc  les 
, Vénitiens  qui  desja  s’ennuyoic-nt  de  le  fouf- 
ténir  en  leur  pays,  parce  qu’il  h’y  avoir 
point  de  payement,  fe  retira  en  France.  Le 
Seigneur  de  Montmorency  voyant  Icfdits 
Vénitiens  de  mauvaife  volonté,  s’en  alla  à 
V enife  , pour  trouver  moyen  de  maintenir 
la  Seigneurie  à la  dévotion  du  Roy. 

Lautrec  de  retour  en  France  , fi  ^e  Roy  luy 
feit  mauvais  recueil,  il  ne  s’en  faut  eftonner  , 
Confine  à celuy  qvi’il  eftimoit  avoir  par  fa 
faute  , perdu  fon  Duché  de  Milan , &:  ne 
voulut  parler  à luy;  mais  le  Seigneur  de  Lau- 
trec fe  voulant  juftifier,  trouva  moyen  d’a- 
border (a)  le  Roy  ,■  fe  plaignant  du  mauvais 
vifage  que-  Sa  Majefté  luy  portoit.  Le  Roy 
luy  feit  refponfe  « qu’il  en  avoit  grande  oc- 
» cafion,  pour  luy  avoir  perdu  un  tel  heri- 
» tage  que  le  Duché  de  Milan.  Le  Sei^ 
gheur  de  Lautrec  luy  feit  refponfe  « que 
» e’eftoit  Sa  Màjefté  qui  l’avoit  perdu , non 

à 

( a ) Ce  fat  le  Connétable  de  Bourbon  qui  lui  ménagea 
cette  audience.  Illofa  alTurer  le  Roi , que  le  Maréchal 
n’avoit  que  de  trop  bonnes  raifons  pour  fe  juftifier. 
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» luy,  & que  par  pluilcurs  fois  il  l’avoî^ 
adverty  que  s’il  n’eftoit  fecouru  d’argent ^ 
» il  cognoiflbit  qu’il  n’y  a voit  plus  d’ordre 
» d’arrefter  la  gendarmerie  , laquelle  avoir 
)»  fervy  dix-huiâ‘ mois  fans  toucher  deniers,' 
» & jufqu’à  l’extrémité  : & pareillement  les 
» Suifles  , qui  mefme  l’avoient  contraint  de 
B combattre  à fon  defavantage , ce  qu’ils 
» n’eufTent  fait  s’ils^ufTent  eu  payement  ». 
Sa  Majefté  luy  répliqua  « qu’il  avoit  envoyé 
» quatre  cens  mille  efcus  alors  qu’il  les  de- 
» manda  : Lautrec  luy  feit  refponfe  n’avoir 
» jamais  veu  ladite  fomme,  bien  avoit-il  eu 
» lettres  de  Sa  Majefté  , par  lefquelles  il  luy; 
» e fer ivoit  qu’il  luy  envoiroit  ladite  fomme».' 
Sur  ces  propos , le  Seigneur  de  Semblan- 
çay,  fuperintendant  des  Finances  de  France  ^ 
fut  mandé , lequel  avoua  « en  avoir  eu  le 
» commandement  du  Roy  ; mais  qu’eftant 
» ladite  fomme  prefte  à envoyer^  Madame 
» la  Regente , mere  de  Sa  Majefté , auroit 
» pris  ladite  fomme  de  quatre  cens  mille  ef- 
» eus,  & qu’il  en  feroit  foy  fur  le  champ  ». 
Le  Roy  alla  en  la  chambre  de  ladite  Dame 
avecques  vifage  courroucé , fe  plaignant  du 
tort  qu’elle  luy  avoit  fait , d’eftre  caufe  de 
la  perte  dudit  Duché,  chofe  qu’il  n’euft  ja« 
plais  eflimé  d’elle,  que  d’avoiï  yetenu  le* 
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deniers  qui  avoient  efté  ordonnez  pour  le 
fecours  de  fon  armée.  Êlle  s’exeufant  dudit 
fait,  fut  mandé  ledit  Seigneur  de  Semblançay, 
qui  maintint  fon  dire  eftre  vray  ; mais  elle 
dit  que  c’eftoient  deniers  que  ledit  Seigneur 
de  Semblançay  luy  avoit  de  longtems  gardez, 
procedans  de  l’efpargne  qu’elle  avoit  faite 
de  fon  revenu,  8c  luy  fouflenoit  le  contraire. 
Sur  ce  différend , furent  ordonnez  Commif- 
faires  pour  décider  cefle  difpute  ; mais  le 
Chancelier  Diiprat  ( de  long-temps  malmeu 
(a)  contre  lé  Seigneur  de  Semblançay , ja- 
loux de  fa  faveur  & de  l’authorité  qu’il  avoit 
fur  les  Finances  ) voyant  que  Madame  efloit 
redevable  audit  Seigneur  de  Semblançay  (b) , 
& non  luy  à elle , avant  que  fouffrir  ce  dif- 
férend eftre  terminé  ; mit  le  Roy  en  jeu  con- 
tre Semblançay  (p),  & luy  bailla  Juges  8c 
Commiffaires  choifis  pour  luy  faire  fon 
procez. 

Eftant  le  Seigneur  du  Pontdormy  arrivé 
à la  porte  de  Cremone , il  y trouva  le  Sei- 
gneur Federic  de  Bozzolo  , & le  Seigneur 
Jean,  que  j’ay  n’agueres  dit  s’y  eftre  retirez 

( a ) Mal  difpofé. 

( b ) JacquM  de  Bcaune , Baron  de  Semblançay  , Vi- 
comte de  Touri , Baillif  Sc  Gouverneur  de  Tourraine, 
te  Sur-Intendant  des  Finances. 
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apres  la  perte  de  Laude  : pui$  envoya  loger 
la  gendarmerie  dedans  la  ville , &.  luy  à 
cheval  attendit  le  Marefchal,  qui  arriva  deux 
'heures  après.  Le  lendemain  furent  diftribuez 
les  quartiers , & fut  ordonné  à un  chacun  ce 
qu’il  avoir  à garder  ; car  ils  eftoient  bien 
affeurez  qu’ils  ne  feroient  long  fejour  fans 
ellre  afftegez.  Le  Seigneur  Jean  feit  telle  di-  ‘ 
’ligence,  qu’en  quatre  jours  il  eut  une  troupe 
de  quinze  ou  feize  cens  hommes  j le  Seigneur 
Federic  s’en  alla  en  fes  pays,  pour  aulTi  faire 
levée  de  gens , 8c  cinq  ou  fix  jours  après 
les  'ennemis  fe  vindrent  camper  près  la  ville. 

A leur  arrivée,  le  Seigneur  Jean  (a)  fe  mu- 
tina, demandant  à eftre  payé,  & gaigna  l’une 
des  portes  de  devers  le  camp  de  l’ennepy  , 
menaffant  de  la  luy  bailler,  s’il  n’avoit  paye- 
ment : parquoy  pn  fut  contraint  d’emprun- 
ter de  tous  collez  pour  luy  fournir  fon  paye- 
ment. Pendant  ce  temps , le  Marquis  de  Pef- 
quaire  fut  envoyé  à Pifqneton,  qui  efl  l’une 
des  plus  fortes  placés  d’Italie,  fur  la  riviere 
d’Adde , laquelle  pour  l’ellonnement  de  ccu;^^ 
qui  la  gardoient  pour  le  Roy  > luy  fut  ren- 
due. 

Nos  gens  ayans  gardé  Crémone  quelque 
temps , 8c  voyans  le  mauvais  vouloir  du  Sei- 

(a)  Jean  de  Alédkis.  . . 
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gneur  Jean,  confiderans  aufTi  le  peu  d’e(^ 
perance  dé  fecours , capitulèrent , par  laquelle 
capitulation  fut  dit,  G dedans  trois  mois  le 
Roy  envoyoit  armée  li  forte  qu’elle  paflall 
Ja  riviere  du  Tefin,  en  ce  cas  ils  feroient  en 
leur  entier  : & là  où  dedans  ledit  temps  Par-  , 
mce  du  Roy  ne  palTeroit  ladite  riviere,  ils 
s’en  iroient  leurs  bagues  fauves,  armet  en 
telle  avecqucs  l’artillerie  qui  feroit  trouvée, 
tant  grolTe  que  menue,  marquée  à la  manque 
de  France  : & leur  feroient  baillez  par  le 
Seigneur  Profpere  , boeufs  pour  la  charier , 
joinél  qu’ils  feroient  conduits  en  feureté  juf- 
ques  dedans  Suze.  AuQl  mondit  Seigneur  le 
Marefchal  devoit  mettre  entre  les  mains  du 
Seigneur  Profpere  Leuque  (a),  & Domodof- 
celle  (b).  L’occafion  qui  fait  condefeendre 
Profpere  à fi  honorable  compofition  (car  il  eP* 
toit  bien  affeuré  que  n’ellans  fecourus  il  les 
avoit  la  corde  au  col  ) fut  par-ce  que  Gen-< 
nés  eftoit  encore  entre  nos  mains  , &c  aflez 
mal  pourveuë  d’hommes:  & s’il  donnoit  loifir 

(a)  La  RIcco,  fuivanl  l’Abbé  Lambert  , Tomcl, 
y. '.72. 

( b ) Domodofcella,  petite  ville  du  Duché  de  Milan, 
avec  uu  château , au  Comté  d’Angiera  , au  pied  des 
_ Alpes , à Hx  milles  au-dclTus  de  Yocogna  , & à foixauto 
milles  de  Milan. 
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au  Roy  d’y  pourveoir , U ne  l’auroît  jamais, 
Eftant  devant  Cremone,  il  ne  pouvoir  aller 
à Gennes  , mais  ayant  capinilc  ladite  ville  , 
il  avoir  moyen  durant  lefdits  trois  mois  que 
• les  François  avoient  d’induces  (a)  , d’aller 
faire  Ton  entreprife  fur  Gennes,  ainfi  qu’il 
feit  : & par  ladite  compofition  efloit  permis 
' à tout  homme  de  porter  vivres  dedans  Cre- 
' mone.  Ce  fait,  le  Marefchal  de  Foix  , par 
fauf  conduit , envoya  un  Gentil-homme  en 
pofte  devers  le  Roy,  pour  luy  faire  entendre 
‘ ladite  capitulation  & luy  donner  fecours.  Les 

■ chofes  ainfi  palTées  & oftages  baillez  tant  d’une 
part  que  d’autre,  partit  ledit  Seigneur  Prof- 
pere  avecques  fon  armée  pour  aller  à Gennes, 

■ fur  la  perfuafion  de  Hieronyme  & Antoine 
Adorne,  Genevois,  & freres,  lefquels  luy 
avoient  promis  de  mettre  la  ville  entre  fes 

‘ mains.  Or  efloit  Gouverneur  pour  le  Roy  en 
'cette  ville  Oélave  Fregoze,  homme  prudent 
& aymé  du  peuple  , mais  mal  fain  & non 
trop  homme  de  guerre  : lequel  adverty  du 
partement  de  l’armée  Impériale  pour  venir 
audit  lieu  en  toute  diligence  , meit  deux 
.mille  hommes  en  la  ville  : 8c  n’eftans  en 

■ nombre  fuflBfant , avertit  le  Roy  de  luy  en- 

(a)  Retard,  Trêves.  — Voyez  Du  Cange  au  met 
Lttiucuun,  T omt lU , p.  1405.  i ’ 
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' voyer  fecours,  par-ce  que  la  pan  (a)  Adorne 

■ s’eftoit  jointe  avecqucs  les  ennemis.-  Il  fut 
trouvé  un  peu  mauvais  que  le  Marefchal 
de  Foix  eut  lî  promptement  capitulé  pour 

' la  reddition  de  Cremone  : par-ce  que  Mont- 
morency qui  efloit  à Venife  , eftoit  fur  le 
train  de  recommencer  la  Ligue  avecques  les 
-, Vénitiens  j mais  eüans  adverés  de  la  Capi- 
tulation de  Cremone,  qui  eftoit  l’un  de  leurs 
• principaux  fondemens,  d’autant  qu’elle  con- 
ferre  leur  pays,  ils  changèrent  leur  opinion, 
' & tournèrent  leur  robbe. 

Le  Roy  adverty  de  ce  qui  eftoit  advenu  en 
Italie , tant  de  la  routte  de  la  Bicocque , de  la 
perte  de  Laude,  delà  capitulation,  de  Cre- 
mone , que  de  l’armée  Impériale  qui  mar- 
choit  à Gennes , envoya  en  toute  diligence 
faire  levée  de  quatorze  mille  Gafcons  , pour 
“envoyer  en  Italie  avecques  cinq  cens  hom- 

■ mes  d’armes  ; mais  voyant  que  fes  forces  ne 
feroient  preftes  à temps  pour  fecourir  Gen- 
nes , il  manda  au  Comte  Petre  de  Navarre 
cftant  à Marfeille , qu’il  avifaft  de  trouver 
moyen  de  mettre  quelques  gens  dedans  Gen- 
nes , pour  fouftenir  l’effort  de  l’ennemy,  at- 
tendant le  fecours  de  France.  Petre  de  Na- 

•yarre  ne  trouva  audit  lieu  de  Marfeille  que 
(a)  Le  parti  Adoroe.  . ' 
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deux  galleres  preftes  , Tur  lerqiielles  il  s’em- 
barqua avecques  environ  deux  cens  hom- 
mes, dcfeii  telle  diligence  qu’il  entra  dans  le 
port  de  Gennes,  alors  que  le  Marquis  de  PeP- 
quaire , qui  menoit  l’infanterie  Efpagnolle  & 
Italienne , arrivoit  de  l’autre  collé  de  la  ville: 
le  Marquis  envoya  un  trompette  dedans  la 
ville,  pour  fommer  ceux  de  dedans  de  fe 
mettre  en  l’obeiflance  de  l’Empereur , les 
adeurant  de  la  part  de  fa  Majellé  de  les  te- 
nir en  toutes  leurs  anciennes  franchifes  8c 
libertez.  Les  citadins , qui  naturellement  ne 
font  fermes  en  leur  foy  , mais  défirent  nou- 
velletez  , promptement  vouloient  ouvrir  les 
portes  aux  Impériaux , n’eut  eflé  le  Seigneur 
Petre  de  Navarre  & fi  peu  de  foldats  Fran- 
çois qui  elloient  avecques  luy , qui  les  em- 
pefeherent  de  ce  faire  : mais  en  fin  furent 
contraints  de  permettre  aufdits  citadins  d’en- 
voyer le  Seigneur  Vital  (a)  devers  le  Mar- 
.quis , pour  parlementer  & entendre  fon 
intention. 

, Eftant  ledit  Vital  en  la  tente  du  Marquis, 
les  citadins  s’afiTcurans  fur  le  parlement,  8c 
à la  promefie  du  Marquis , qui  efioit  de  ne 
.lien  innover  durant  ledit  parlement , faifoiert 
mauvais  guet  ; les  Efpagnols  ayans  la  cog- 
(a)  VivaldL  . . . . , 
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.noiflance  d’une  ruine  qui  efloit  à un  pan  de 
mur  fans  aucune  deflence , entrèrent  dans  la 
ville  , & mirent  au  fil  de  l’efpée  tout  ce 
qu’ils  trouvèrent  devant  eux.  Les  citadins 
fe  voyans  furpris  & trahis,  fans  fe  mettre 
en  defience  , chacun  meit  pçine  de  fe  fauver. 
L’Evefque  de  Salerne,  frère  d’Odave  Fre- 
goze  & quelques  autres  Gentils-hommes  s’em- 
. barquerent  fur  une  fufte  , & prenans  la 
.routte  de  Marleillc  le  lauverent.  Le  Seigneur 
Odave  Ibn  frere  eflant  au  lid  malade,  fe 
rendit  prilbnnjer  entre  les  mais  du  Marquis 
de  Pefquairç,.  Lç  Comte  Petre  de  Navarre 
avecques  fi  peu  d’hommes  qu’il  put  mettre 
enfemblç , gagna  la  place  de  la  ville , au- 
quel lieu , apres  avoir  long-temps  combattu , 
autant  qu’homme  peut  faire , enfin  fut  def- 
,fait  & pris.  Une  partie  de  la  compagnie  du 
.Comte  de  S.  Pol  fe  retira  dedans  le  chaC- 
^teau,  lequel  ils  gardèrent  tant  qu’ils  eurent 
-à  manger.  La  ville  fut  entièrement  mife  à 
Lac  fans  rienelpargner,  dçnt  le  Seigneur  ProP 
•pere  fut  fort  mal-content;  car  il  efperoit  que 
fi  elle  n’eut  efié  faççagée,  il  en  pouvoitti- 
-rer^argent  comptant  pour  le  payement  de  fou 
.^rntée..  Toutesfois  je  penfe  que  Je  Marquis 
^de  fair  délibéré  le  permift  , pour  avoir  la  fa- 
\eur  de  fes  foldats  , & leur  donner  curée. 
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Je  n’ay  que  faire  de  dire  l’abondance  de  nJ 
chefles  qui  furent  trouvées  dedans,  car  cha- 
cun cognoift  bien  la  grande  opulence  de  la 
ville  de  Gennes. 

Gennes  prife  & faccagée , le  Seigneur  Prot 
pcreadverty  d’une  nouvelle  armée  de  France 
qui  paflbit  les  monts  feit  diligence  de  fe  re- 
tirer à Afl,  pour  empelcher  les  François  de 
pafTer  le  Tefin  , & fecomir  Cremone;  de 
cette  armée  avoit  la  conduite  le  Duc  Claude 
de  Longueville  : fçavoir  eft  de  quatre  cens 
hommes  d’armes , & fix  mille  hommes  de 
pied.  Lequel  arrivé  qu’il  fut  à Villeneufve 
d’Aft,  eftant  adverty  de  la  perte  de  Gennes, 
pour  le  fecours  de  laquelle  en  partie  il  ef> 
toit  venu,  il  ne  palTa  outre,  tant  qu’il  eut 
eu  nouvelles  du  Roy:  car  fon  armée  n’èftoic 
luffifante  pour  combattre  celle  des  Impé- 
riaux. Le  Roy  fe  voyant  hors  d’efperance  de 
: pouvoir  fecourir  ny  Gennes , ny  Cremone  , 
manda  au  Duc  de  Longueville  qu’il  fe  reti- 
raft  en  France  : or  furent  les  trois,  mois  paflez 
-que  Cremone  de  voit  eftre  fecouru’é,  parquojr  / 
•faute  de  fecours  le  Marefchal  de  Foix,  fui- 
vant  fa  promefle,  remit  entre  les  mains  de 
Profpere  ladite  ville  de  Cremone,  laiflant  au 
chafteau  le  Seigneur  (a)  de  Bunou , pourveu 

I»)  Janot  d’Hcrbouvillc. 
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ce  qui  luy  eftoit  neceflairc  : 8c  le  Sei- 
gneur Profpere  feit  conduire  le  Marefchal  de 
Foix  avecqnes  fon  artillerie  en  feureté  , juf- 
ques  au  deçà  de  Suze  , & ne  luy  manqua 
de  choie  qu’il  luy  eut  promife. 

Vous  avez  entendu  par  cy-devant  comme 
Fan  precedent  l’ Admirai  de  Bonnivet  avoir 
pris  Fontarabie,  ville  de  Bifquaye,  quatre 
lieues  par  de-là  Bayonne,  lailTant  dedans  pour 
Gouverneur  Jacques  Daillon  Seigneur  du  Lu- 
de.  Or  eft  - il  qu’incontinent  que  l’armée  de 
l’ Admirai  fut  retirée  en  France,  les  Efpagnols 
de  toutes  parts  la  vindrent  alTieger  : & après 
l’avoir  tenue  alTiegée  dix  ou  douze  mois , 
l’avoient  mife  en  te. le  necelTué  de  vivres  , 
que  plufieurs  y moururent  de  faim , & fans 
ellre  fecouruë  eftoit  iinpoffible  de  plus  y 
demeurer.  Parquoy  le  Roy  avoit  depefché 
le  Marefchal  de  Chaftillon  avecques  une 
armée , pour  aller  fecourir  la  ville  & ledit 
Seigneur  du  Lude  ; mais  eftant  arrivé  le 
Marefchal  de  Chaftillon  à Dax,  fix  lieues 
au  deçà  de  Bayonne  , le  print  une  maladie 
qui  tant  le  perfecuta  qu’il  en  mourut  : qui 
fut  graride  perte  , pour  eftre  homme  expe- 
runenté  ôc  de  crédit.  Sa  Marefchauflee  fut 
donnée  au  Seigneur  de  Montmorency,  qui 
pour  lors  eftoit  à Venife  ^ & le  Marefchal 
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de  Chabarmes  eftaiit  nouvellement  de  retour' 
de  la  Bicocque  , fut  par  le  Roy  envoyé  pour 
tenir  le  lieu  que  tenoit  feu  le  Marefchal  de 
Chaftillon , lequel  après  avoir  receu  l’armée  , 
marcha  droit  à Bayonne , puis  à S.  Jean  de 
Lus  , auquel  lieu  le  Marefchal  de  Chabannes 
alTembla  toutes  fes  forces.  Icelles  aflèmblées, 
il  marcha  à Endaye  ; y eftant  arrivé , parce 
qu’il  y avoit  une  riviere  entre  le  camp  Efpa- 
gnol-  Sc  le  lien  , il  fe  logea  audit  lieu  d’En- 
daye  , attendant  l’armée  de  mer  qui  devoit 
venir  de  Bretagne  pour  le  renvitaillement , 
laquelle  eftoit  conduite  par  le  Capitaine 
Lartigue,  Vice-Admiral  de  Bretagne;  mais 
par  la  parelTe  ou  malheureté  dudit  Lartigue 
qui  demeura  trop  long-temps  à venir,  noflre 
armée  fut  conirainde  de  temporifer.  Toutes- 
fois  voyant  mondit  Seigneur  le  Marefchal  la 
faute  que  faifoit  ladite  armée  de  mer,  délibéra 
de  palTer  l’eau  ; eftant  pafle , il  deftogea  les 
ennemys  à coup  de  canon  , ne  l’ofans  atten- 
dre : & apres  plufieurs  efcarmoüches  , fe  reti- 
rèrent par  les  montaignes  , encore  qu’ils  fuf-  > 
fent  les  plus  forts  en  nombre.  Entre  autres 
y eftoient  pour  l’Empereur  le  Comte  Guil- 
laume de  Fuftemberg,  ayant  charge  de  fix 
mille  Lanfquenets  : parquoy  le  Marefchal  ' 
ayant  levé  le  fiege,  rcnvitailla  la  ville,  Sc 
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îcclle  bien  pourveuë  fe  retira,  laifTant  dedans 
pour  Lieutenant  du  Roy , au  lieu  du  Sei- 
gneur du  Lude  5 le  Capitaine  Fraugct,  qui 
cftoit  Lieutenant  du  Marcfchal  de  Chaflillon 
‘quand  il  rendit  l’ame  à Dieu.  Le  Seigneur 
du  Lude  fit  fi  bien  fon  devoir  en  ce  ficee, 

I ' 

ôc  fupporta  telle  extrémité , qu’il  ne  s’ea 
cfioit  veu  de  pareille  de  noflre  temps,  par- 
quoy  il  acquill  tel  honneur  qu’il  peut  cftre 
parangonné  { a ) à tous  les  fieges , tant  du 
vivant  de  nous  que  de  nos  peres. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient  tant 
en  Italie  qu’à  Fontarabie,  le  Roy  d’Angle- 
terre, comme  j’ay  dit  cy-defTus  , apres  avoir 
deffic  le  Roy,  ne  fejourna  point,  qu’en  toute 
diligence  il  ne  fit  embarquer  fon  armée  pour 
venir  defeendre  à Calais  : de  laquelle  il  fit, 
Chef  le  Duc  de  Sowthfolk , qui  avoit  cf- 
poufé  la  Royne  Marie , veufve  du  feu  Roy 
Louis  douziefme  de  ce  nom.  L’Empereur 
auffi  dreffa  fon  armée  pour  la  faire  joindre 
avecques  ledicl  de  Sowthfolk,  dont  le  Comte 
de  Bure,  Lieutenant  - General  pour  ledit 
Empereur  en  tous  les  Pays-Bas,  efioit  Chef. 
Le  Duc  de  Vendofme,  Lieutenant-General 
pour  le  Roy  en  Picardie  , advertit  le  Roy 
des  préparatifs  que  faifoit  l’ermemy  , tant 
(a)  Comparé. 
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l’Anglois  que  le  Bourguignon  , à ce  qu’il 
luy  pleut  le  fecourir  d’hommes  & d’argent. 
Le  Roy  luy  envoya  Louis  de  la  Trimoüille, 
Gouverneur  de  Bourgogne  ( 10  ) avecques 
bon  nombre  de  Gendarmerie  : eux  aflemblez 
adviferent  de  pourvoir  à ce  qui  leur  efloit 
neceflaire  , & mefme  aux  places  où  l’ennemy 
fe  pourroit  attaquer  ; car  M.  de  Vendofme 
n’eftoit  pas  aflez  fort  pour  tenir  la  campa- 
gne. Parquoy  ledit  Seigneur  ordonna  dedans 
Boulongne  ( le  cas  advenant  que  l’ennemy 
y vint),  le  Seigneur  de  la  Fayette,  qui  en 
elloit  Gouverneur,  ayant  charge  de  cinquante 
hommes  d’armes  ; la  compagnie  de  cent  hom- 
mes d’armes  du  Duc  d’Alençon  , dont  avoit 
Il  charge  la  Baillif  de  Caen  , Jacques  de 
Silly  , le  Seigneur  de  Rochebaron  d’Au- 
vergne avec  25"  hommes  d’armes  , & mille 
hommes  de  pied  fous  la  charge  du  Seigneur 
de  Bourbarré  & autres.  Dedans  Terouenne 
il  mit  le  Seigneur  de  Brion  ( depuis  Admirai) 
Lieutenant-General  pour  le  Roy  , avecques 
une  partie  de  fa  compagnie  ( car  le  relie 
n’efloit  pa?  encore  de  retour  d’Italie  ) le 
Seigneur  du  Frefnoy  Baftard  de  Moreul  , 
Gouverneur  dudit  Terouenne,  ayant  charge 
de  cinquante  hommes  d’armes  , le  Comte  de 
Dammariin , le  Seigneur  de  Liflenay  , le 

.Vicomte 
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Vicomte  de  Turenne  ) le  Seigneur  de  la 
Vauguion  (a)  ayant  charge  chacun  de  25* • 
honunes  d’armes  , le  Capitaine  Saulfeuze 
Normant , avecques  mille  hommes  de  pied  i 
le  Capitaine  Montbrun  avecques  mille  au- 
tres J dedans  Hedin  le  Seigneur  de  Biez  , qui 
en  elloit  Gouverneur,  avecques  trente  hom* 
mes  d’armes  8c  deux  cens  morte-payes , dont- 
il  avoit  la  charge , le  Seigneur  de  Sercu  ,j 
avecques  mille  hommes  de  pied,  & le  Capi-,. 
taine  la  Lande  avec  cinq  cens , eftans  fous 
^la  charge  du  Seigneur  de  Longueval , qui 
elloii  demeuré  malade  à Abbeville.  Dedans' 
Montréal  il  ordonna  le  Comte  de  S.  Pol 
fon  frere  avecques  quatre  cens  hommes, 
d’armes , & le  Duc  de  Guife  fon  beau-frere, 
avecques  fix  mille  hommes  de  pied,  eftans 
fous  la  charge  du  Seigneur  de  Lorges^  : & 
eftoient  lefdits  Seigneurs  compagnons  en 
pouvoir.  Mgr.  de  Vendofme,  & le  Seigneur 
de  la  TrimoLiille  avecques  deux  mille  Suiftes* 
& quelque  nombre  de  gendarmerie , & d’au- 
tres gens  de  pied  François  allèrent  à Abbe- 
ville pour  fecourir  où  befoin  feroit. 

^ Les  chofes  ainfi  ordonnées,  eftant  ad verty 

(a)  Nous  ptéfuBions  que  c’eft  Jean  Defears , Sei- 
gneur de  la  V auguyon  , 8c  Prince  de  Cafency , dont 
•a  parlera  dans  les  Mémoires  de  Montluc.  ^ 

Xomt  Q 
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le  Seigneur  de  Vendofme  que  l’ennemy  n’ef- 
toit  encore  pour  faire  fon  paflage  de  quinze 
jours,  voulut  bien  employer  fes  forces,  fans 
fi  long-temps  les  laifler  inutiles  ; parquoy 
U manda  au  Seigneur  de  Lorges  ( lequel 
eftoit  party  pour  le  fecours  de  Gennes  avec 
fix  mille  hommes  de  pied  , mais  eftoit  fur 
fon  retour,  ayant  eu  nouvelles  de  la  reddi- 
tion du  chafteau  de  Gennes  , par  faute  de 
vivres  ) qu’il  eut  à venir  trouver  le  Comte 
de  S.  Pol  fon  frere  , & Mgr*  de  Guife  à 
Peronne  , auquel  lieu  avoit  ordonné  faire 
leur  amas,  pour  .entrer  en  pays  ennemy  , 
ce  qu’il  fit.  Puis  lefdits  Seigneurs  de  S.  Pol 
& de  Guife  ayans  aflemblé  leurs  forces 
audit  lieu  de  Peronne , allèrent  avecques 
quatre  canons  aftaillir  Bapaulme  , & prin- 
drent  ville  & chafteau,  laquelle  après  avoir  ra- 
fée,  bruftée  & ruinée,  enfemble  ledit  chafteau, 
prindrent  leur  chemin  au  palfage  de  l’Eclufe, 
pour  aller  dedans  le  pays  d’Auftrevant , en- 
tre la  riviere  de  PEfeau  & celle  des  Carpes. 
Mais  au  paiïage  ils  trouvèrent  les  ennemis 
alTemblez  pour  garder  le  pas , lefquels  enne- 
mis ils  aflaillirent  de  telle  vigueur,  qu’ils 
furent  forcez  & mis  à vau  de  routte  , & 
chalTez  jufques  dedans  les  portes  de  Doiiay 
auquel  combat  François , M.  de  Lorraine  ^ 
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frere  de  Mgr.  de  Lorraine,  &;  de  Mgr.  de 
Guife,  n’eftant  aagé  que  de  i6  à 17  ans 
porta  fes  premières  armes  (a)  : lequel  eflant 
à la  chaflè  des  ennemis  , voyant  7 ou  8 
hommes  de  pied  Bourguignons  s’eilre  retiré 
dedans  un  bois,  8c  n’eilant- aucunement  ap- 
perceu  de  fes  gens , luy  feul  alla  pourchafTer 
lefdits  Bourguignons.  En  ce  lieu  arriva  de 
fortune  Martin  (b)  du  Bellay , accompagné 
de  12  ou  1 3 chevaux,  qui  vint  bien  à propos 
pour  le  Prince  : car  il  efloit  defcendu  à pied 
pour  luy  feul  en  combatre  7 ou  8 , lefquels 
furent  taillez  en  pièces.  Eftant  donc  toute 
la  compagnie  courüe  jufques  aux  portes  de 
Valencienne  &:  de  Douay,  Sc  après  avoir 
fait  un  merveilleux  butin  , l’armée  fe  logea 
pour  la  nuit  au  palTagc  de  l’Eclufe , qui  eft 
fur  une  riviere  partant  de  Ry  en  Artois, 
qui  vient  tomber  en  l’Efcau  près  de  Bou* 
Chain.  Le  lendemain  l’armée  Françoife  voyant 

( «)  Belleforeft  , p.  143 1 , en  louant  ces  premiers  ex- 
ploits du  Comte  de  Lambcfc,  ajoute  : o Fut  aufll  co- 
» gneu , quoique  plus  jeune  encore  , entre  les  plus  bra- 
» ves  combattans,  Raoul  de  Coucy , Seigneur  de  Vet- 
» vins  & de  Chemery,  Chambellan  fc  Favory  de  M.  de 
» Vcndofme. 

( b ) L’Âuteut  de  ces  Mémoires. 

Qa 
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n’avoir  les  forces  pour  afTaillir  r/y  V-alencien- 
ne  ny  Douay,  apres  avoir  couru  toute  la 
plaine  d’Artois  jufques  aux  portes  d’Arras, 
fe  retira  à Encre  (a)  auquel  lieu  chacun  fe 
fepara  où  il  eftoit  ordonné. 

Durant  ce  temps  les  Anglois  faifoient  leur 
defeente  à Callais , 6c  parce  que  leurs  vivres 
& bagages  n’eftoient  encore  arrivez  , ils  fe 
logèrent  en  la  terre  d’Oye  : dequoy  Mgr. 
de  Vendofine  adverty , depefeha  le  Comte 
de  S.  Pol , ôc  le  Comte  de  Guife , avecques 
quatre  cens  hommes  d’armes  pour  aller  en 
la  Fodè  Boulonnoife , & empefeher  l’ennemy 
de  courir  le  pays , car  alors  eftoit  Ardres 
ruinée  & abandonnée.  Mais  avant  leur  par- 
lement , fçaehant  comme  le  Capitaine  qui 
avoit  la  charge  pour  le  Roy  du  chafteau  de 
Contes,  fitué  entre  Montreul  6c  Hedin  , avoit 
perdu  le  chafteau , ledit  Seigneur  de  Ven- 
dofme  y alla  en  perfonne , où  après  avoir 
fait  batterie,  M.  de  Lorges  l’emporta  d’af- 
faut , & furent  tous  ceux  de  dedans  taillez 
en  pièces,  hormis  le  Capitaine.  Après  cela 
partirent  les  Comtes  de  S.  Pol  & de  Guife  , 
& fe  logèrent  un  jour  à Dure,  autre  jour 

(a)  Ancre , Bourg  de  France  , en  Picardie  , dans  le 
Santerre , & fur  les  confins  de  l’Amicnois  Sc  de  l’Artois  , 
fur  un  ruHTeaude  mêioc  a«m , entre  Corble  Sc  Bapaume. 
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à Sdulmeï,  autre  jour  à Bourdes  & autres 
villages  circonvoifins  : de  forte  que  douze  ou 
quatorze  jours  durant  que  les  ennemis  fe- 
journerent  en  la  terre  d’Oye,  lefdits  Sei- 
gneurs en  dclFirent  plufieurs  qui  s’elloient 
bazardez  d’entrer  en  ladite  Fofle  : toutesfois 
eftans  toutes  les  forces  des  ennemis  reünies 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  Mon- 
treul , dont  ils  avoient  la  garde.  Ellant  donc 
l’armée  des  Anglois  & Bourguignons  aflèm- 
blée  entre  S.  Orner  & Ardres,  pour  déli- 
bérer le  chemin  qu’ils  dévoient  prendre, 
enfin  les  Anglois  perfuadez  par  le  Seigneur 
de'  Beaurain , fils  de  Mgr.  de  Reux , entre- 
prindrent  d’aller  affaillir  Hedin,  eftani  la 
place  la  plus  debile  de  toute  la  frontière , 
voyans  aulïi  Boulongne , Teroüenne  & Mon- 
treul  ainfî  bien  pourvelies  que  dit  eft.  Arrivez 
audit  lieu  de  Hedin , les  ennemis  fe  logèrent 
du  collé  de  devers'  S.  Fol  , & firent  leurs 
approches  pour  faire  leur  batterie  entre  la 
tour  Robin  Sc  la  tour  fainét  François  : où 
apres  avoir  fait  batterie  de  quinze  jours , & 
fait  breche  de  trente  ou  quarante  ftoifes,  en- 
core que  ladite  breche  fivft  raifonnable , n’o- 
ferent  entreprendre  de  donner  l’alTaut  : auffi 
battirent  la  tour  S.  Chrillofle  du  codé  du  parc, 
mais  n’en  ofterent  que  les  defîenfes  d’amont» 

.Q  3 
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Pendant  ce  ficge  les  ennemis  ne  furent 
long-temps  de  fejour  , que  de  jour  en  autre 
iis  n’eufTent  l’alarme  en  leur  camp  : & entre 
autres  Mgr.  de  Guife  Sc  le  Seigneur  du  Pont- 
dormy  advertis  de  quatre  cens  Anglois  qui 
clloiem  venus  courir  vers  le  Biez  & la  com- 
manderie  de  l’Oyfon  , partirent  de  Zvlontreul 
avecques  leurs  compagnies,  & une  partie 
de  celle  de  Mgr.  de  Vendofme  : lefqueU 
ayans  attains , encore  qu'ils  ne  fuffent  qu’à 
demie  lieu'é  de  leur  camp  , ilr  chargèrent 
de  telle  vigueur,  qu’ils  furent  tous  pris  o» 
tuez  , horsmis  trente  ou  quarante  qui  fe  re- 
tirèrent dans  un  jardin  fermé  de  grandes 
hayes  , où  ils  combattirent  ù obftinément, 
que  Mgr.  de  Guife , contre  l’opinion  de 
plufieurs  , parce  qu’il  efloit  trop  près  du 
camp  de  l’ennemy,  iè  mit  à pied  pour  les 
aflaillir  dedans  ledit  jardin,  où  enfin  ils  furent 
tous  tuez  fans  que  jamâis  Anglois  fe  voul- 
fiA  rendre  à mercy.  Un  autre  jour  le  Soigneur 
du  Pontdormy  ellant  adverty  qu’ils  eftoient 
venus  brufier  Friffin , la  maifon  de  fon  frere 
aifné , les  vint  rencontrer , & les  aflaillit  fi 
furieufement  qu’ils  feurent  tous  deffaits  : & 
ainfi  journellement  fe  faifoient  entreprifes 
fur  leurs  logis , tant  par  ceux  de  Terouenne, 
de  Montreul  que  de  Dourlens , que  nul  s’o- 
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foit  efcarter  hors  de  leur  camp.  Semblable- 
ment vindrent  les  pliiyes  fi  grandes , que 
Je  flux  de  ventre  fe  meit  entre  les  Anglois, 
en  forte  qu’apres  avoir  tenu  le  fiege  fix  fep- 
maines  ou  deux  mois , ils  furent  contraints 
de  le  lever  avecques  leur  courte  honte. 

M.  de  Vendofme  adverty  que  les  ennemis 
, cftoient  fur  leur  deflogement,  depefeha  le 
Comte  de  S.  Pol  avec  trois  cens  hommes 
d’armes  & fix  mille  hommes  de  pied,  qui 
eftoient  fous  la  charge  du  Seigneur  de  Lorges, 
pour  fe  mettre  dedans  Dourlens  : & luy  avec 
le  refte  de  fon  armée  , accompagné  de  M. 
de  Guife  & de  M.  de  la  Trimouille , fuivit 
la  riviere  de  Somme  pour  tousjours  coftoyer 
le  camp  des  ennemis  ; lefquels  ayant  levé 
leur  camp  de  devant  Hedin , vindrent  loger 
à Auchy  le  chafteau  fur  la  riviere  d’Othie , 
mi-chemin  dudit  Hedin  8c  de  Dourlens.  Le 
Comte  de  S.  Pol  voyant  la  ville  de  Dourlens 
n’eflre  tenable,  pour  n’y  avoir  point  alors 
de  chafteau,  & que  là  où  eft  maintenant 
fitaé  le  chafteau,  eft  une  montagne  dont  on 
voit  de  tous  coftez  ladite  ville,  de  forte  qu’il 
n’y  avoit  moyen  audit  Dourlens  de  fe  mettre 
à couvert  : à cefts  occafion  ledit  Comte  de 
S.  PoPayant  gafté  les  vivres  qui  eftoyent  de- 
dans, à ce  que  l’ennemy  ne  s’en  put  pre- 

Q 4 
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valoir,  Sc  fait  abbatre  les  portes  de  la  ville j 
il  fe  retira  à Corbie  , pour  là  faire  tefle  à 
l’armée  de  l’ennemy.  En  ce  lieu  arriva  auffi 
le  Marefchal  de  Montmorency , qui  eftoit 
nouvellement  retourné  d’Italie , ayant  avec 
luy  les  deux  cens  Gentils-hommes  (ii)  de 
la  maifon  du  Roy , avec  pouvoir  dudit  Sei- 
gneur de  demeurer  Chef  à Corbie  , advenant 
que  l’ennemy  vint , dont  fourdit  quelque 
différend  entre  le  Comte  de  S.  Pol  & le 
Marefchal  de  Montmorency , parce  que  ledit 
Comte  de  S.  Pol,  y efloit  arrivé  avec  pou- 
voir de  Mgr.  de  Vendofme  d’y'  demeurer 
lieutenant  - General  ; mais  les  chofes  paf- 
ferent  ( a ) par  gracieufeté.  Le  Duc  de 
Sowthfolk  & le  Comte  de  Bure  ayans  paflTé 
jufques  à Beauquefne , en  efperance  d’affail- 
lir  Corbie , confiderans  la  provifion  de  ladite 
ville , & voyans  le  temps  fi  pluvieux,  & tant 
de  malades  en  leur  armée,  & l’hyver  qui  les 
preffbit  ( car  c’ertoit  environ  la  Touflaints 
mil  cinq  cens  vingt-deux  ) après  avoir  bruflé 
Dourlens  , & tous  les  villages  circonvoifins, 
fe  retirèrent  en  Artois,  puis  donnèrent  congé 

( a ) Le  récit  «ic  cette  campagne , par  Ai  Bellay,  con- 
firme ee  (}u*on  a lâ  dans  les  Mémoires  du  Seigneur  de  In 
Trémoille.  La  bonne  Intelligence  entre  nos  OftcietS 
it  aV9«er  les  projet»  de  J’çnnçwU 
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à un_chacLin  : les  Anglois  retournei-ent  en 
Angleterre , 8c  les  Bourguignons  en  leurs 
garnirons.  Sur  leur  retraite  les  Comtes  de 
S.  Pol  & de  Guife  advertis  que  à Pas  (a) 
en  Artois  il  y avoit  bon  nombre  d’Anglois 
pour  fe  rafrefchir,  les  y allèrent  furprendre, 
de  forte  qu’il  eu  demeura  de  morts  cinq  ou 
fix  cens  fur  la  place. 

Peu  de  temps  après  Pafques , mil  cinq 
cens  vingt-trois,  le  Seigneur  de  Longueval 
Nicolas  de  Boflîi , avoit  fait  une  entreprife 
d’une  marchandife , par  laquelle  un  de  fes 
gens  vendroit  Guife  aux  Impériaux  , par 
le  fceu  dudit  de  Longueval  : le  Roy  eftant 
adverty  , la  trouva  bonne.  Or  eftoit  ledit 
marchand  un  foldat  de  la  garnifon  du  challeau 
de  Guife,  nommé  Livet,  ferruricr  : lequel  > 
difoit , 8c  eftoit  vray , que  ledit  Seigneur 
de  Longueval , lors  eftant  en  garnifon  audit 
lieu  avec  cinq  cens  hômmcs  de  pied  , eftoit 
de  la  partie  , & feit  venir  quelques-uns  des 
caporaux  8c  familiers  de  Longueval,  parler 
au  Duc  (b)  d’Afcot  à Avenues  en  Henaut. 

( a ) Bourg  dans  l’Artois  , fur  les  frontières  de  la 
Picardie  , fur  la  rivière  d’Autliie  , à deux  lieues  au-dclTu* 
de  Dourlens , au  levant , en  allant  vers  Arras. 

( b ) Le  Duc  d’Arfehot,  neveu  du.Scigneur  de  Cliiè- 
rfçi , 4toit  de  U Maifon  de  Crouy. 
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Il  n’eft  rien  plus  certain  que  Longueval 
efloit  de  la  marchandiie,  mais  non  ainfi  que 
l’emendoit  le  Seigneiu:  d’Afcot.  Le  jour  venu 
de  livrer  la  marchandife , le  Seigneur  de 
Fleuranges  devoir  venir  du  codé  des  Arden- 
nes avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de 
pied , & trois  cens  hommes  d’armes  fc  jeiter 
entre  Avcnnes  & Guife,  pour  empefcher  la 
retraite  des  ennemis  : & le  Duc  de  Ven- 
dofme  avec  quatre  mille  Aliemans  qu’avoit 
le  Duc  de  Sowthfolk  Blancherofe  ( a ) , & 
trois  mille  François  : & cinq  cens  hom- 
mes d’armes  dévoient  venir  devers  Peron- 
ne,  & leur  coupper  chemin  entre  l’abbaye 
de  Bonhouric  & Guife  , pour  les  deflaire  , 
tellement  qu’il  n’y  avoir  aucun  doute  en 
noftre  entreprife;  car  l’ennemy  fe  voulant 
retirer  avoir  le  Seigneur  de  Fleuranges  en 
tefle,  & Mgr.  de'Vendofme  en  queue  : s’il 
vouloir  combattre  , il  avoir  Mgr.  de  Ven- 
dofme  en  telle , Sc  Mgr.  de  Fleuranges  en 
queue.  A cette  entreprife  fe  dévoient  trouver 
tous  les  Seigneurs  de  par-delà , voulant  cha- 
cun avoir  part  à l’honneur  & au  butin  : pour 

(a)  Oii  le  nommoit  Rofe  Blanche  , à cauli  de  la 
Halfon  à laquelle  il  appartenoit , & pour  le  diftinguer 
de  Charles  Brandon , à qui  Ton  Duché  de  Safifolck  avoit 
été  donné  pat  le  Roi  d’Angletene. 
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BOUS  amufer  & mettre  hors  de  foufpçon  , 
ou  divertir  nos  forces  , s’eiloit  fait  levée 
de  quinze  mille  Flame/is,  foubs  la  charge  de 
M.  de  Tiennes , Gouverneur  de  Flandres, 
avec  cinq  ou  fix  cens  Anglois , & bon  nom- 
bre de  cavalerie  , lefqucls  efloient  venus 
aflieger  Terouenne  d’un  fîege  volant.  Le  Roy 
eftant  à Chambort,  fe  voulut  trouver  à cette 
entreprife;  parquoy  partant  en  pofle  il  fut 
environ  minuid  à Genly , près  de  Chauni , 
le  jour  dont  la  nuid  enfuivante  fe  devoit  faire 
cette  entreprife.  Vous  fçavez  qu’il  eft  mal- 
aifé  qu’un  tel  Seignevu:  que  le  Roy  puifle 
venir  de  fi  loing  que  de  Blois  à la  Fere, 
où  font  quatre-vingts  lieues,  fans  donner 
foufpçon  , & qu’il  en  foit  nouvelle  , car 
tout  le  monde  le  veut  fuivre.  Les  ennemis 
efloient  desjà  en  chemin,  pour  exécuter  leur 
entreprife  , quand  nouvelles  vindrent  par 
leurs  efpions  que  le  Roy  efloit  arrive  à Genly  : 
parquoy  prenant  leur  marchand  luy  donnè- 
rent plufieurs  aflrapades  (a)  , mais  jamais  ne 
voulut  rien  confefler.  Le  Seigneur  de  Lon- 
geval,qui  avoit  oflages  des  ennemis,  n’en 
feit  pas  moins  à leurfdits  oflagiers;  enfin 
cflans  acertenez  par  advertifleraens  certains 

( a ) Efpèce  ie  ^uciUoa. 
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de  l’arrivée  du  Roy  (a) , ils  fe  retirèrent  en 
leurs  pays  fans  avoir  la  Tîiarchandife. 

Le  Roy  cognoilTant  avoir  failly  à fon  at- 
tente , délibéra  de  ne  perdre  l^occafion  de 
fe  prévaloir  avec  l’armée  qu’il  avoit  aflem- 
blée  : à celle  caufe  il  manda  au  Seigneur  de 
Fleuranges  de  fe  retirer  en  fa  frontière  de 
Sedan  ; luy , marcha  à Peronne  , où  il  feit 
afTembler  toutes  les-  forces  qu’avoit  Mgr.  de 
iVendofme , en  Picardie  : puis  après- luy  avoir 
ordonné  d’aller  lever  le  fiege  de  Teroüenne , 
& envitailler  la  place,  fe  retira  devers  Paris. 
Mgr.  de  Vendofme  ayant  pris  en  main  l’ar- 
mée , qui  efloit  de  quatre  mille  Allemans 
foubs  la  charge  du  Duc  de  Sowthfolk  Blan- 
cherofe , 8c  environ  quatre  mille  Picards , 
foubs  la  charge  du  Seigneur  de  Sercu , du 
Seigneur  de  Bournonville , du  Seigneur  de 
la  Hcigcrie  , du  Seigneur  de  Fontaines  , fils 
du  Seigneur  de  Heilly , 8c  autres  : & de  cinq 
cens  hommes  d’armes , 8c  du  Seigneur  de 
Brion  , que  le  Roy  envoya  avec  quatre  cens 
archers  de  la  garde , 8c  le  Seigneur  de  la 
Fayette,  Maiftre  de  l’artillerie  en  ce  voyage: 
délibéra  , pour  aller  droit  à Teroüenne , de 

/ (t>)  Cette  marche  du  Roi  fut  une  imprudence.  L’éclat 
qui  en  réfulta,  déconcerta  le  projet. 
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piarcher  par  le  pays  des  ennemis , afin  de  le 
fouller , & foulager  le  noftre  : 6c  aufli  en  paC* 
fant  razer  quelques  chafteaux  qui  efloient  fur 
fon  chemin  8c  faifoient  beaucoup  d’ennuy  à 
noûre  frontière.  A ces  caufes  il  print  le  che- 
min de  Bailleul  le  Mont , qui  eftoit  une  place 
à mi-chemin  d’Arras  8c  Dourlens,  aflez  forte, 
& dedans  y avoit  trois  cens  Efpagnols  natu- 
rels, lefquels  avoient  promis  la  garder,  ou 
y mourir  ; mais  ils  ne  feirent  ny  l’un  ny  l’au- 
tre , car  apres  avoir  cognu  la  fureur  de  la  bat- 
terie , 8c  quelques  uns  des  leurs  tuez , le 
cueur  leur  (a)  devint  foye , 8c  fe  rendirent 
leurs  vies  fauves.  Il  faut  entendre  que  la  pluf- 
part  des  Capitaines  n’eftoit  d’avis  de  les  af- 
faillir,  eftant  pouveu'é  de  gens  de  guerre, 
comme  elle  efloit  : mais  Mgr.  de  Vendofme, 
demoura  en  fon  opinion  de  la  forcer , difant , 
qu'il  ne  luy  ferait  reproché  qu'une  telle  place 
feit  la  brave  devant  luy  , & que  malaifément 
oferoit^il  donner  la  bataille  à l'ennemi  devant 
Terouenne , qui  avait  le  double  d'homrnes  plus 
que  luy  i s'il  paffoit  devant  une  telle  place 
fans  l'attaquer.  Aufii  luy  mefme  feit  les  ap- 
proches en  plain  midy , où  fut  blefle  près 
de  luy , le  Seigneur  de  Piennes , d’une  ar- 
quebouzade  au  travers  du  bras , & trois  ca-^ 
( a)  Le  CQciu  leur  manqua. 
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noniers  tuez  à fes  pieds , ce  q\ii  ayda  bien  à 
eftonner  les  ennemis , de  fe  voir  approchef 
en  plain  jour , & fans  tranchées  : Mgr.  de 
Vendofme  après  avoir  rafé  le  chafteau,  & 
fait  bondir  les  tours , print  chemin  à Rou- 
chauville , & à Gincourt.  Or  l’ennemy  efloit 
logé  à Andindon  & àDellette  , à demie  lieue 
de  Terouenne  : & parce  qu’il  n’eftoit  raifon- 
nable  de  l’aflaillir  dedans  Andindon , qui  eft 
fort  logis  à caufe  de  la  riviere  du  Lis,  il  or- 
donna au  Seigneur  du  Lude , qui  eftoit  Ma- 
refchal  de  camp , d’aller  faire  l’adîete  de  fon 
camp  à Fouquemberghe,  afin  qu’aifcment 
il  put  avoir  vivres  de  Montreul , & l’ennemy 
à grande  difficulté , parce  qu’on  luy  couppoit 
le  chemin  de  S.  Orner.  Ceux  de  la  garnifon 
de  Terouenne,  dans  laquelle  efloit  le  Capi- 
taine Pierre-pont , avec  la  compagnie  de  M. 
de  Lorraine , le  Seigneur  d’Efgueilly , luy 
couppoient  le  chemin  d’Aire. 

Les  ennemis  fe  voyans  approchez  de  fi 
près , deflogerent  la  nuid  d’ Andindon  , & al- 
lèrent loger  à Huppen  , maifon  du  Treforier 
de  Boullenois , fur  un  haut,  tirant  le  chemin 
de  S.  Orner,  laiflans  Terouenne  à leur  main 
droite  : lefquels  de  loing  nous  voyant  marcher 
en  bataille  droit  à eux,  abandonnèrent  ce 
logis , & allèrent  camper  à £lfaut , auquel 
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Heu  Mgr.  de  Vendofme  les  fuivit  pour  les 
combattre  : cependant  Brion  marcha  droit  9 
Terouenne  avec  le  charroy  de  l’envitaille- 
mcnt , qui  efloit  celle  nuid  venu  de  Montreul. 
Les  ennemis  voyans  le  Sgr.  de  Vendofme 
marcher  droit  à Elfaut , & que  desja  le  Comte 
de  Darapmariin  , & le  Seigneur  d’Efguilly 
leur  avoient  drefle  i’efcarmouche , il  entra 
parmy  les  Gantois,  & autres  Flamens,  tel 
efFroy,  que  fans  attendre  enfeigne  ny  Capi- 
taine , ny  tambourin  , fe  meirent  à vau  de 
routte , droit  à la  riviere  des  Cordes  , crians  : 
Gau  y qui  vaut  autant  dire  que,  allons  y 
fuyons , où  fe  noyèrent  plufieurs,  encore  que 
perfonne  ne  les  fuivill  , & n’y  eut  jamais 
ordre  de  les  arrefter  : & fans  le  Seigneur  de 
Dine , Lieutenant  de  M.  de  Fiennes  , lequel 
avec  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  couvrit 
leur  fuitte  , la  plufpart  euft  eflé  taillée  en  piè- 
ces. Je  vous  alTeure  que  le  Seigneur  de  Dine, 
feit  pour  ce  jour  là  grand  fervice  à l’Empe- 
reur ; car  qui  euft  deft'ait  celle  trouppe  , le 
pays  de  Flandres , etift  efté  fort  esbranlé  : 
mais  on  dit  en  commun  proverbe , que  fi 
Vhofl  (a)  fçavoit  ce  que  fait  V ho  fl  y Vhofl  défi 
feroitd'hofl.  Audi  arriva  le  Seigneur  de  Brion  , 
qui  avoit  conduit  le  charroy  à Terouenne  y 
' ( a ) L’armé*. 
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lequel  déclara  à Mgr.  de  Vendofme  qu’il  avolt 
charge  exprelTe  du  Roy , de  luy  dire  qu’il 
n’euft  à hazarder  la  bataille  : & fans  cela , je 
penfe  que  Mgr.  de  Vendofme  les  euft  com- 
battus , mais  il  ne  voulut  defobeir  aux  com- 
mandemens  du  Roy.  Mgr  de  Vendofme  ayant 
fait  retirer  l’ennemy  , vint  loger  à Andinâon, 
pour  eftre  lieu  propre  à conduire  les  vivres  , 
venans  de  Montreul  j auquel  lieu  d’Andinc- 
ton , il  feit  fejour  huit  ou  dix  jours , juf- 
ques  à ce  qu’il  euft  mis  vivres  dedans  Te- 
rouenne. 

Environ  le  mois  d’ Avril  enfuivant  mil  cinq 
cens  vingt  & trois  , le  Roy  voyant  qu’il  avoir 
desja  depefché  en  Italie  deux  ou  trois  armées 
pour  le  recouvrement  de  fon  Duché  de  Mi- 
lan , dont  il  ne  luy  eftoit  venu  aucun  profit , 
' mais  ruine  pour  luy  & pour  fon  Royaume  , il 
délibéra  d’y  aller  en  perfonne  : mais  craignan 
qu’en  fon  abfence  on  alTaillift  les  frontières, 
» il  y vouluft  pourveoir  avant  de  partir  : mefme 

àTerouenne  ,*que  l’an  précédant  il  avoit  fait 
renvitailler , ( comme  je  viens  de  dire , ) vou- 
lant bien  de  nouveau  la  pourveoir , afin  qu’il 
■ fe  peuft  ayder  en  fon  voyage  des  forces  qu’il 
avoit  en  Picardie.  Pour  ceft  effed , il  ordonna 
à M.  de  Vendofme  de  mettre  enfemble  fes 
forces } & feit  lever  chevaux  & çhariots  par 

toutes 


Digifized  by  Google 


CE  Mess.  Martin  du  Bellay.  aj7 
toutes  les  eleélions  voifir.es , & envoya  le 
Marefchal  de  Montmorency  pour  afiiller  à 
Mgr.  de  Vendofme,  & mener  l’avamgarde: 
l’armée  mife  enfcmble  , & les  vivres  & char- 
roy  , partirent  de  Montreul,  & allèrent  cam- 
per à Andinâon , qui  eft  un  village  à deux 
lieues  de  Terouenne  , fur  la  riviere  du  Lis , 
qui  y eft  encore  petite,  car  elle  commence 
fa  fource  à riflebourg  , deux  lieues  de  là  , 
fur  le  chemin  dudit  lieu  de  Hedin  , & eft  le- 
dit  village  d’Andindon,  au  bout  de  la  foreft 
de  Fouquemberghe , tirant  à Fruges,  & à 
Hedin. 

Eftans  arrivez  audit  lieu , ils  logèrent  le 
camp  : l’avantgarde  que  conduifoit  le  Ma- 
refchal de  Montmorency  , d’un  des  coftez  de 
la  riviere , la  bataille  de  l’autre.  Les  enne- 
mis quelques  jours  après , eftans  adveriis  de 
ce  logis  ainfi  fcpaié  , feirent  entreprinfc  d’af- 
faillir  la  nuiâ  les  deux  logis  en  un  niefme 
temps  du  collé  de  la  bataille  : le  Seigneur  de 
Villebon  (a)  , Capitaine  de  chevaux  légers  , 
eftoit  logé  un  peu  au  devant  du  camp  de  la 
venue  des  ennemis.  La  trouppe  des  Bourgui- 
gnons ordonnée  pour  tomber  fur  la  bataille , 

(a)  Jean  d’Eftou  te  ville  , Seigneur  de  Villebon.  Il 
en'fera  queftion  dans  les  Mémoires  de  Montluc  & de 
Vieille  ville. 

lome  xrir,  R 
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donna  dedans  le  guet  des  chevaux  légers 
lequel  elle  força,  de  forte  qu’elle  donna  auiïi 
toll  dedans  leur  logis  , que  les  nouve'L's  de 
l’alarme,  & ne  leur  donnant  loifir  de  fe  reco- 
gnoiftre , renverra  Icfdiîs  chevaux  légers  de- 
dans le  guet  de  la  bataille,  qui  fut  renverfé 
jufques  dedqns  le  logis  de  la  gendarmerie,, 
dont  elle  en  trouva  une  partie  à cheval  qui 
fouftint  le  faix.  Les  ennemis  s’amuferent  à 
piller  le  bagage  des  chevaux  légers  : je  penfc 
que  s’ils  ne  s’y  fuflent  amufez,  ils  eulTent 
mis  noftre  camp  en  grand  defordre  : mais 
cela  les  retarda,  & nous  donna  loillr  de  .pour- 
voir à nos  affaires. 

Pendant  le  temps  que  cefte  trouppe  donna 
delTus  le  logis  de  la  b.ttaille , l’autre  donna  fur 
le  logis  de  l’avantgarde , conduitte  ( comme 
j’ay  dit , ) par  le  Marcfchal  de  Montmoren- 
cy , lequel  avoit  aflis  fon  guet  bon  & fort  : 
dont  avoit  fait  chef  un  fien  homme  d’armes 
nomme  Tiguerette  (a)  , lequel  oyant  quelque 
rumeur  à fcs  fcntinelles , alla  luy  feul  pour 
recognoiffre  que  c’efloit  : mais  il  ne  fut  jamais 
un  peu  au  delà  de  fes  fentinelles , pour  mieux 
entendre , qu’il  fut  chargé  de  leur  trouppe , 
& enveloppé  & pris.  Craignant  que  le  camp 

( a ) Cet  afte  Hc  bravoure  rcffemble  à celui  du  Ch«- 
valicr  d’^lTas , fi  juftement  célébré  de  nos  jours. 
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fiift  furpris  , foudain  il  cria  alarme  dont  les 
ennemis  le  voulurent  tuer  -,  mais  il  voulut 
pluftoll  bazarder  fa  vie,  que  de  laifTer  en  dan* 
ger  toute  Parmce:  foudain  l’avantgarde  fut  en 
armes,  parquoy  les  ennemis > fe  voyaiis  dcl* 
couverts  fe  retirèrent  ; l’armée  demeura  en 
armes  jufques  à foleil  levant , que  le  pays  fut 
bien  defcouvert,  puis  l’avantgardc  & bataille 
fe  logèrent  enfemble  , où  efloit  logé  le  Ma* 
relchal  de  Montmorency  , & ne  feifmes  plus 
les  fols  de  nous  feparer  : depuis  ne  furent  nou- 
velles que  l’ennemy  nous  donnait  empefche- 
ment  en  noflre  envitaillement , lequel  le  fai- 
foit  en  la  forme  que  je  vous  diray.  L’elcorte 
qui  efloit  à Montreul  amenoit  les  vivres  juf- 
ques à la  forefl  de  Fouquemberghe , & la 
gendarmerie  du  camp  l’accompagnoit  jufques 
à Terouenne. 

Le  Roy  eflant  adverty  que  fa  ville  de  Te- 
rouenne efloit  pourveuë  de  toutes  ebofes  ne* 
Ceflaires,  manda  au  Marefcbal  de  Montmo- 
rency de  le  venir  trouver  : & à Mgr.  de  Ven- 
dofme  qu’il  eufl  à luy  renvoyer  le  Duc  de 
Sovtbfolk,  avec  les  Lanfqucnets  eflans  foubs 
fa  charge , 6c  deux  ou  trois  mille  hommes 
de  pied  picards , avec  Une  partie  de  la  gen- 
darmerie. Aufli  manda  le  relie  de  fon  armée 
à fe  trouver  au  commencement  d’Aouft,  à 
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Lion , puis  depcfcha  l’Amiral  de  Bonnivet 
pour  tousjours  gaigner  le  Pas  de  Suze , at- 
tendant que  luy  marcheroit  avec  le  reftè  de 
fes  forces  : il  envoya  pareillement  en  SuifTe  le 
Marefchal  de  Montmorency , pour  faire  levée 
de  douze  mille  Suiffes , & donna  charge  au 
Seigneur  de  Lorges  de  fix  mille  François  , 
pour  marcher  avec  l’Amiral  de  Bonnivet.  Ce 
fait,  le  Seigneur  de  Montmorency  feit  telle 
diligence , qu’eftant  arrivé  l’Amiral  à Suz*e  , 
il  arriva  à Ivrée,  avec  les  douze  mille  SuifTes , 
qu’il  avoit  levé,  & fe  joignirent  -enfemble 
près  Turin,  attendans  le  Roy. 

Profpere  Colonne , & le  Vice-Roy  de  Na- 
ples , fçachans  le  grand  efl'ort  qui  venoit  au 
Duché  de  Milan  , feirent  ligue  avec  les  Vé- 
nitiens, qui  abandonnèrent  la  ligue  de  Fran- 
ce , & avecques  tous  les  Potentats  d’Italie , 
comme  le  Pape,  les  Florentins,  Genevois, 
Senois , Luquois  ; lefquels  fe  liguèrent  en- 
femble contre  les  François,  au  cas  qu’ils  vinf^ 
fent  pour  troubler  le  repos  d’Italie.  (12)  Y 
dévoient  chacun  d’eux  contribuer  pour  fa 
quotte-portion  : de  cette  ligue  fut  fait  Chef 
le  Seigneur  Profpere  Colonne  , lequel  ayant 
pris  fur  fes  bras  la  charge  de  ladite  armée  , 
commença  en  toute  diligence  de  pourveoir 
aux  affaires  du  Duché  de  Milan,  & mefme. 
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à fortifier  les  pafiages  du  Tefin,  en  intention 
de  nous  empefcher  le  pafiage.  L’Empereur 
pareillement , & le  Roy  d’Angleterre  avoient 
fait  ligue  enfemble , que  fi  l’armée  du  Roy 
'^aflbit  les  monts  , celle  du  Roy  d’Angleterre 
devoit  pafler  en  Picardie , de  laquelle  auroit 
la  charge  le  Duc  de  Northfolk.  Semblable- 
ment le  Comte  de  Bure  , dreiïeroit  autre  ar-  \ 

mée  de  Lanfquenets  , avec  la  force  des  bas 
pays , & fe  devoit  venir  joindre  avec  l’armée 
Angloife.  Alors  fe  demenoit  contre  le  Roy, 
autre  praticque  de  grande  importance,  que 
je  declareray  ainfi  que  je  l’entens. 

Vous  avez  ouy  par  cy  devant  l’an 
que  ledit  fieur  Roy,  avec  fon  armée  alla  de- 
vant Valencienne  ; il  avoit  baillé  fon  avant- 
garde  à mener  au  Duc  d’Alençon  , &:  au  Ma- 
refchal  de  Chaftillon  : parquoy  M.  de  Bour- 
bon, auquel  appartenoit  la  conduitte  de  la- 
dite avantgarde , parce  qu’il  efloit  Connefla- 
ble  de  France,  eut  plus  de  malcontentement 
qu’il  n’en  feit  de  demonflration.  Au  retour  de 
•ce  voyage,  &;  peu  de  temps  apres,  mourut 
•Madame  Suzanne  de  Bourbon , fille  du  feu 
■Duc  Pierre  de  Bourbon' & de  Madame  Anire 
, de  "France,  fille  dû  Roy,  Louis  onzième,  & 

'fœur  du  Roy  Charles  huidiefme  : Suzanne 
avoit  efpoufé  ledit  Gonnefiable,  Charles  de 

R 3 


Digitized  by  Google 


a<52  Mémoires  ' - 

Bourbon»  Comte  rie  Mompenfier.  Or  après 
le  dçcès  du  Duc  Pierre  de  Bourbon,  Charles , 
Comte  de  Montpenlîer,  defcendu  d’un  puifné 
de  Bourbon  & d’une  fille  de  Maniouë,  vou- 
lut maintenir  que  toutes  les  terres  de  la  fuc- 
ceffion  dudit  defunâ  de  Bourbon  tenues  en 
apanage,  iuy  apparteuoient  , comme  eflanc 
hoir  malle , Sc  non  à ladite  Suzanne,  Pour 
alîbupir  ce  différend  , encore  que  Charles 
de  Valois,  Duc  d’Alerçon  euft  fiancé  Su- 
•sanne  de  Bourbon  , ce  nonobftant  fut  fait 
le  mariage  dudit  Comte  de  Mompenfier  Sc 
de  ladite  Suzanne,  dont  il  fe  nomma  Duc  de 
^Bourbon  : & du  Duc  d’Alençon  fut  fait  le 
mariage  de  Marguerite,  fœûr  de  François 
Comte  d’Angoulefine , & depuis  Roy.  Puis 
eftaiit  ladite  Suzanne  morte.  Madame  la  Re- 
-gente,  à l’infligation  ( comme  on  difoit  ) du 
Chancelier  Antoine  du  Prat,  meit  en  avant 
•qu’au  Roy,  (13)  appartenoient  les  terres  te- 
nues en  apanage , venues  de  la  fucceffion  de 
Pierre  de  Bourbon  ; & à Madame  la  Regente, 
comme  plus  proche,  eftant  fille  de  l’une  des 
fœurs  dudit  Duc  Pierre,  mariée  avecques  le 
Duc  de  Savoye , dont  elle  efteit  fille , ap- 
parienoieni  les  terres- n’eftant  en  apanage, 
pluftoft  qu’à  Charles  de  Bourbon  qui  eftoit 
çfloigne- de  trois  ligries à r^fQn  dequoy 
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procez  fut  meu  à la  Cour  de  Parlement  à 
Paris.  Charles  de  Eourton  fe  defflant , ou  de 
fon  droit  , ou  de  la  juftice  , & ayant  peur 
que  perdant  Ton  procez  on  l’envoyaft  à l’hof- 
pital  , chercha  par  le  moyen  d’Adrian  de 
Croy,  Comte  de  Reux,  de  pratiquer  avecques 
l’Empereur  , aymant  mieux  abandonner  fa 
patrie  que  d’y  vivre  en  neceffité  : par  les 
traittez  qu’il  feit  avecques  l’Empereur  , il 
devoit  cfpoufer  Madame  Alienor  (a)  fa  fœur, 
veufve  de  Portugal  , & depuis  Royne  de 
France.  Cependant  le  Roy  eflant  party  de 
Paris  pour  prendre  le  chemin  de  Lion  & 
parachever  fon  voyage  d’Italie,  arrivé  à S. 
Pierre  le  Monflier  , fut  adverty  par  deux 
Gentils-hommes  Normans  , qui  eüoient  de 
la  maifon  du  Duc  de  Bourbon,  l’un  Seigneur 
d’Argouges,  l’autre  de  Matignon,  de  la  pra- 
ticque  qu’avoit  Charles  de  Bourbon  avecques 
l’Empereur  : après  cet  adveriiPement  le  Roy 
feit  fejQur  audit  lieu  de  S.  Pierre  le  Monflier, 
attendant  les  bandes  des  Lanfquenets  que  le 
Duc  de  Sowhofolk  amenoit  de  Picardie  , 
lefquelles  arrivèrent  deux  jours  apres:  car 
le  Roy  ne  vouloir  entrer  à Moulins  fans  eflrc 
bien  accompagné  , auquel  lieu  eflant  arrivé 
logea  toutes  fes  enfeignes  d’Allemans  aux 
portes*  ( a } Eléonore* 
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L’cntreprife  dudit  de  Bourbon  efloit  de 
contrefaire  le  Tnalade,  pour  n’aller  en  Italie 
avecques  le  Roy  : car  le  Roy  ettant  pallé  les 
montagnes  , & eflant  le  Roy  d’Angleterre 
defcendu  en  Picardie,  il  devoit  faire  def- 
cendre  le  Comte  Guillaume  de^Puftemberg, 
& le  Comte  Félix  avecques  dix  ou  douze 
mille  Allemans  , lefqiiels  paflans  par  Coiffy 
& Chaumont  en  BafTigny,  fe  dévoient  venir 
joindre  avecques  luy  dans  fes  pays  , où  il 
efpcroit,  par  le  moyen  de  fes  lerviteurs  & 
fubjeds , mettre  enfemble  trois  cens  hom- 
mes d’armes,  8c  cinq  ou  fix  mille  hommes 
de  pied:  desja  il  avoit' depefché  la  Motte 
des  Noyers  , Gentil- homme  Bourbonnois 
pour  tenir  piefte  ladite  levée  d’Allemans  , 
& par  ce  moyen  faire  la  guerre  dedans  les 
entrailles  de  France  : auffi  dévoient  les  Ef- 
pagnols  drelfer  une  groffe  armée  pour  afTie- 
ger  Fontarabie  , comme  ils  feirent.  Ces  cho- 
fes  confiderées  , mefme  le  Roy  eflant  hors 
de  Ton  Royaume  avecques  toutes  fes  forces, 
fans  point  de  faute  il  efl  apparent  que  la 
France  eufl  elle  esbranlée  devant  que  la 
pouvoir  fecourir  : car  fi  le  Roy  eufl  voulu 
retourner  la  tefle  en  ça , il  eufl  eu  l’armée 
d’Italie  à fa  queue.  Mais  Dieu  qui  a tous» 
jours  confervé  ce  Royaume  y pourveut  ; çax 
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desja  avoit  eu  le  Roy  advertiircmcm  de  la 
praîicque  dudit  de  Bourbon,  non  pas  tou- 
tesfois  des  conclufions  au  vray  que  je  viens 
de  dire , mais  tant  feulement  qu’il  tratiquoit 
avecques  l’Empereur  pour  fe  retirer  devers 
luy:  parquoyen  toute  diligence  le  Roy  donna 
ordre  aux  affaires  de  Ton  Royaume,  & parce 
qu’il  fçavoit  Mgr.  de  VeMdofme  cUrc  de  la 
maifon  de  Bourbon  ('chofe  qui  luy  pouvoit 
engendrer  foufpçon  ) il  le  voulut  bien  mener 
avecques  "luy  en  Italie.  A celle  occafion  le 
tirant  de  Picardie,  qui  elloit  fou  Gouver-» 
nemént,  il  y envoya  le  Seigneur  de  la  Tri-, 
moiiille  pour  fon  Lieutenant  General,  laif- 
fant  en  Champagne  le  Seigneur  d’Orval  , 
puifné  d’Albert  (a) , dont  il  elloit  Gouver- 
nerneur:  & au  lieu  du  Seigneur  de  la  Tri- 
moüille  , qui  elloit  Gouverneur  de  Bour- 
gongne  , il  lailfa  le  Duc  de  Guife  ; en 
Guicnne  8c  Languedoc,  le  Seigneur  de  Lau- 
trec,  Odet  de  Foix,  8c  Madame  Louile  fa 
mere  Rcgente  en  France. 

• Le  Roy  arrivé  à Moulins,  trouva  le  Duc 
de  Bourbon  contrefaifant  le  malade  ; mais  le 
gentil  Prince,  qui  toiisjoiirs  elloit  plus  en- 
clin à mifericorde  qu’ti  vengeance  , efperant 
réduire  ledit  de  Bourbon,  6c  le  divertir  de 
( a ) D’AIM,  ■ - 
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fon  opinion,  alla  le  vUiier  en  fa  chambre; 
auquel  lieu  apres  l’avoir  réconforté  de  fa 
maladie,  qui  toutesfois  efloit  diflimulée,  « il 
luy  déclara  les  advertiffemens  qu’il  avoii  des 
praticques  que  faifoit  faire  l’Empereur  par 
le  Seigneur  de  Reux  pour  l’attirer  à fon  fer- 
vice  , & le  divertir  de  la  bonne  "âfîedion 
qu’il  efloit  adeuré  qu’il  portoit  à la  Cou- 
ronne de  France  : & qu’il  penfoit  bien  qu’il 
n’avoit  efeouté  lefdiis  propos  pour  mauvaife 
volonté  qu’il  portail  à luy  ny  au  Royaume, 
ellant  forty  de  fa  maifon  , dont  il  elloit  fi 
proche  ; mais  que  delelpoir  & crainte  de 
perdre  fon  eîlat  luy  pouvoient  avoir  troublé 
la  bonne  amitié  & alîédion  qu’il  avoit  tous- 
jours  porté  envers  fon  Prince  & Seigneur, 
& qu’i!  eull  à mettre  hors  de  fa  fantailie  telles 
chofes  qui  le  troubloicnt  ; l’alfeurant  qu’au 
cas  qu’il  perdilt  fon  procez  contre  luy  & con- 
tre Madame  fa  mere  , de  luy  rellituer  tous 
fes  biens,  & qu’il  fe  tint  préparé  pour  l’ac- 
compagner en  fon  voyage  d’Italie  ». 

Le  Seigneur  de  Bourbon  , comme  fage  & 
prudent , feeut  diilimuler  fa  deliberation  ; 
bien  confelfa  au  Roy  « que  ledit  Adrian  de 
Croy  Seigneur  de  Reux  l’avoit  recherché  de 
la  part  de  l’Empereur  , mais  que  luy  n’y 
^voit  jamais  voulu  ptcUçr  l’aureiUe,  & quil 
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avoit  bien  eu  en  penfée  d’en  advenir  le  Roy 
»u  premier  lieu  qu’il  parleroit  à liiy.  Tou- 
tesfois  qu’il  ne  l’avoit  voulu  mettre  en  la 
bouche  d’autruy , alTeurant  quand  & quand 
le  Roy  que  les  médecins  luy  promettoient  que 
dedans  peu  de  jours  il  pourroit  aller  en  li- 
tière, & qu’incontinent  ne  faudroit  fc  trou- 
ver à Lion  après  Sa  Majellé».  Ce  neantmoins 
le  Roy  fut  de  plufieurs  confeillé  de  fe  faifir 
de  fa  perfonne  : mais  eüant  Prince  humain, 
«e  voulut  faire  exécuter  ladite  opinion,  veu 
tnefme  que  les  chofes  n’efloient  avérées  , & 
■qu’il  n’efloit  raifonnable  de  faire  injure  à un 
tel  Prince  qu’efloit  M.  de  Bourbon  fans  pre- 
mièrement eflre  les  chofes  bien  julUliées. 

Le  Roy  fe  penfant  tenir  affeuré  de  la  pro- 
mefle  de  M.  de  Bourbon,  eftimant  l’avoir  bien 
reconcilié,  partit  de  Moulins,  & printfon  chc' 
min  à Lion , pour  tousjours  faire  acheminer 
fon  armée  : &;  laifla , pour  accompagner  ledit 
Seigneur , Perot  de  la  Bretonniere , Seigneur 
(a)  de  Uvarty.  Peu  de  jours  après  le  Duc 
de  Bourbon  partit  de  Moulins , & print  le 

chemin  de  Lion  ; mais  eflant  arrivé  à la  Pa- 

• 

(a)  Les  Seigneurs  de  Warty  portoîent  le  nom  de  cette 
Baronnie,  fituée  près  de  Clcrmont-cn-Beauvoifis.  Cette 
terre  a été  dans  des  tems  pojlcrieurs  érigée  eu  Duchér 
P*irle  ,■  fous  le  nom  de  Fitzjames. 
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lifTe  feignit  fa  maladie  eftre  rengregée  (a)  * 
& dudit  lieu  partit  ledit  de  Uvarty,  avec  let- 
tres de  mondit-Seigneur  de  Bourbon,  pour 
acertener  le  Roy  de  fon  partement.  Après 
le  partement  de  Uvarty,  M.  de  Bourbon  con- 
Cderant  que  par  arreft  de  la  Cour  de  Parle- 
ment tous  fes  biens  efloient  fequeftrez , & 
que  mal-aifcment  en  pourroit  il  jamais  jouyr, 
ayant  une  fi  forte  partie  qu’elloit  Madame 
mere  du  Roy,  voulut  avant  de  palTer  outre» 
entendre  la  volonté  dudît  Seigneur  : atten- 
dant laquelle  il  fe  retira  à Chantelles , place 
lienne  afiez  forte , où  efloient  tous  fes  meu- 
bles, duquel  lieu  à fon  arrivée  depefcha  de- 
vers le  Roy  l’Evefque  d*Autun  , de  la  mai- 
fon  des  Huraults , avecques  lettres  & inftruc- 
tions  fignées  de  fa  main,  lefquelles  j’ay  bien 
voulu  icy  inférer  de  mot  à mot. 

« Monfeigneur , je  vous  ay  eferit  bien  am- 
» plement  par  Perot  d’Uvarty  , depuis  je 
» vous  ay  depefehé  l’Evefque  d’Autun  pre- 
» fent  porteur  , pour  de  tant  plus  par  luy 
» vous  faire  entendre  la  volonté  que  j’ay  de 
» vous  faire  fervice  : je  vous  fuplie , Mgr.  , 
» lé  vouloir  croire  de  ce  qu’il  vous  dira  de 
» par  moy , &.  vous  affeurer  fur  mon  honneur , 
» que  je  ne  vous  feray  jamais  faute.  De  yoflre 
(a)  Augmentée., 
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» maifon  de  Chamelles  , le  7 de  Septem- 
» bre. 

» Mais  qu’il  plaife  au  Roy  faire  rendre  les 
» biens  du  feu  M.  de  Bourbon,  il  promet  de 
» le  bien  & loyaument  fervir,  & de  bon 
» cueur,  fans  luy  faire  faute  , en  tous  en- 
» droits  où  il  plaira  audit  Seigneur,  toutes 
» & quantesfois  qu’il  luy  plaira , & de  cela  il 
» l’en  alïeurera  jufques  au  bout  de  fa  vie  : 

» aufli  qu’il  plaife  audit  Seigneur  pardonner 
» à ceux  aufquels  il  veut  mal  pour  celuy  af- 
» faire.  » Et  avoit  ligné  lefdiies  inflrudions 
de  fa  main. 

Depuis  l’arrivée  de  Perot  d’Uvarty  à Lion , 
le  Roy  fut  adverty  comme  M.  de  Bourbon , 
avoit  delailTé  le  grand  chemin , & s’eüoit  re- 
tiré à Chantelles  : parquoy  foudain  il  depef-  ' 
cha  le  Baftard  de  Savoye  » Grand-maiftre  de 
France , le  Marefchal  de  Chabannes , avec- 
ques  chacun  cent  hommes  d’armes  , pour 
trouver  moyen  d’arreller  le  Duc  de  Bourbon , 
ou  bien  l’aflieger  dedans  Chantelles.  Audi 
depefeha  la  compagnie  du  Duc  d’Alençon , 
de  cent  hommes  d’armes,  & celle  de  M.  de 
Vendofme  de  pareil  nombre , 8c  d’autres  par 
les  Capitaines  des  gardes  8c  Prevolls  de  l’hof- 
tel.  M.  le  Grand-maiftre  ayant  pris  le  droit 
chemin  de  Moulins  , arrivé  qu’il  fut  à la 
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Pacauldiere  > trouva  les  mulets  de  PEverque 
d’Autun  qui  prenoiem  le  chemin  de  Lion  > 
pour  executer  le  commandement  qu’ils 
avoient  du  Duc  de  Bourbon  , lefquels  il  feit 
arrefter  , & chercher  dedans , s’il  s’y  trou- 
veroit  quelque  chofe  contre  le  fervice  du 
Roy.  Peu  d’heures  après  arriva  l’Evefque  , le- 
quel fut  pareillement  arrelté , comme  avoient 
cfté  fes  mulets  : auflTi  fut  le  Seigneur  de  S# 
Vallier  ( a ) , qui  eftoit  à Lion  , MelTire 
Emard  de  Prie  , le  Seigneur  de  la  Vauguion , 
qui  eftoit  à Terouenne  , & plufieurs  autres4 
M.  de  Bourbon  averty  de  l’arreft  fait  fur  la 
pcrfonne  de  l’Evefque  d’Autun  , fe  defefpera 
de  trouver  grâce  envers  le  Roy  ; parquoy 
délibéra  de  fauver  fa  vie  : aucuns  de' fes  pri- 
vez eftoient  d’advis  qu’il  fe  devoir  lailTcr  alTie- 
ger  dedans  Chantelles,  mais  luy  qui  eftoit 
homme  cognoiftant , jugea  bien  n’eftre  raifon- 
nable  de  s’enfermer  en  une.  place  au  milieu 
du  Royaume  de  France  , hors  d’efperance  de 
tout  fecours.  Parquoy  il  délibéra  de  fe  fauver 
hors  du  Royaume  ; & pour  ceft  eflfeâ  pariant 
de  Chamelles , n’ayant  de  compagnie  que  le 
Seigneur  de  Pomperant , fans  page  & fans  va- 
let , fe  meit  à chemin  en  habit  diflimulc.  La 
première  nuid,  ils  vindrent  au  giile  en  la 
(a)  Jean  de  Poitiers.  ^ 
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maifon  du  Seigneur  de  LaVcres,  vieil  Gen- 
til-homme nourry  en  la  maifon  de  IVnirbon  , 
fon  nepveu  efloit  de  la  part  e : mais  eflam  là  , 
il  changea  d’opinion  de  fon  chemin  qu’il  avoii 
à prendre  ,1  & tourna  tout  court  à niain  droidîe, 
& vint  le  lendemain  coucher  en  la  maifon 
dudit  Pomperant,  & de  là,  au  Puis  en  Au- 
vergne (a).  Puis  prenant  le  chemin  , lai  (Tant 
Lion  à la  main  gauche  il  vint  loger  à Sain^t 
Bouvet  le  froid , en  une  hoflclleric  fopart'e 
hors  du  village  ; par  ce  que  Mgr.  de  Bourbon , 
r.’avoit  repeu , ils  furent  contraints  d’y  arref- 
ter , efperans  y repaiflre  fans  cflre  apj'erceus, 
n’y  cogneus , parce  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
vielle  hofleffe  audit  logis.  Mais  le  fjîr  bien 
tard  y arriva  celuy  qui  tenoit  !a  pofle  pour 
le  Roy  à Tournon  , venant  de  Lion,  pour  faire 
repaillre  fon  cheval  : qui  fut  caufe  que  Icfdits 
Seigneurs  de  Bourbon,  & Pomperant,  def- 
logerent  fur  l’heure,  & toute  nuicl  allèrent 
repaiftre  à un  village  à deux  lieues  de  là  , 
nomme  Vauquelles , dont  l’hoftefTc  diudit  lieu 
recogneut  Pomperant,  & luy  dit  nouvelles 

(a)  L’Abbé  Lambert  a fuppiimé  dans  fon  éiition  de 
du  Bellay  tous  les  details  relatifs  à i’cvalîon  du  Conné- 
table de  Bourbon.  Il  prétend  que  ces  anecdotes  n’ont 
rien  d’intéreflant.  Affurcment  nous  ne  l'omincs  pas  de 

fea  avis. 
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comme  fes  grands  chevaux  avoieut  palTcz  le 
jour  precedent  par  là  : &.  pour  laquelle  co- 
gnoilTance,  riiofiefle  luy  preüa  une  jument 
de  relaiz  , parce  que  fon  cheval  eftoit  recreu , 
& luy  bailla  fon  lils  pour  guide. 

De  Vauquelles , partit  Mgr.  de  Bourbon  » 
feignant  ellre  fervitcur  de  Pomperant,  environ 
ininuid  ; Sc  au  point  du  jour  arriva  à Dance  , 
près  de  Vienne , eftant  la  riviere  du  Rhofne 
entre  deux.  Le  Seigneur  de  Bourbon  demeura 
> cache  derrière  une  maifon,  craignant  qu’il 
y eut  garde  de  par  le  Roy  fur  ladite  riviere , 
pendant  que  Pomperant  alla  pour  entendre 
des  nouvelles  : lequel  eftant  arrive  près  du 
pont  de  V’^ienne  , trouva  un  boucher , auquel 
il  fie  entendre  « qu’il  eftoit  archer  de  la  garde 
du  Roy,  luy  demandant  fi  fes  compagnons 
n’eftoient  pas  venus  à Vienne , pour  garder 
le  paftage  , à ce  que  M.  de  Bourbon  , ne  paf- 
faft  la  riviere  , & que  fes  compagnons  luy 
avoient  mandé  que  leur  enfeigne  s’y  devoit 
trouver  » . Le  boucher  luy  feit  refponce  « qu’il 
n’y  en  avoit  aucuns  , mais  bien  avoit  il  en- 
tendu qu’il  y avoit  force  gens  de  cheval  du 
cofté  du  Dauphiné».  Pomperant  ayant  entendu 
le  paftage  n’eftre  gardé , retourna  devers  M. 
de  Bourbon  , & conclurent  de  ne  pafler  point 
le  pont  , craignans  d’eflre  cogneus  , mais 

aller 
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aller  pafTer  à un  bac  à demie  lieuë  de  là  : au* 
quel  lieu  eftans  embarquez  » dix  ou  douze 
Ibldats  de  pied  s’embarquèrent  avecques  eux» 
chofe  qui  eflonna  ledit  de  Bourbon  : mefme 
qu’eftans  au  milieu  de  la  riviere»  Pomperant 
fut  recügneii  par  aucuns  des  foldats  , ce  qui 
donna  plus  grande  terreur  à Mgr.  de  Bour- 
bon ; toutesfois  il  futralTeuré  par  Pomperant* 
difant  que  s’ils  cognoifToient  quelque  hazard, 
ils  coupperoienr  la  corde  pour  faire  tourner 
le  bac  vers  le  pays  de  Vivarez , où  ils  pour*- 
roient  gaigner  les  montagnes,  & fe  mettre 
hors  de  danger  : mais  ils  ne  tombèrent  en  cell 
inconvénient. 

Ayans  mefdits  Seigneurs  de  Bourbon  , St 
Pomperant , pa(ïé  la  riviere  * tant  qu’ils  feu- 
rent  à la  veu’é  des  hommes , ils  fuivirent  lé 
grand  chemin  de  Grenoble  î puis  tournèrent 
à travers  les  bois , droit  à Sainâ  Antoine  de 
Viennois  , 6c  allèrent  loger  à Nanty  , en  la 
maifon  d’une  ancienne  Dame  vefve  , laquelle 
durant  le  foupper  recogneiit  Pomperant,  & 
luy  demanda , s'il  ejloit  du  nombre  de  çeux 
qui  avaient  fait  leS  fols  avecqües  M.  de  Bouf~ 
bon.  Pomperant  refpondit  que  non , mais  que 
bien  il  voudrait  avoir  perdu  tout  fon  bien  , ù 
ejlre  en  fa  compagnie.  Sur  la  fin  de  table  * 
Vindrent  nouvelles  que  lePrevoû  de  l’hollel. 
Tome  XVIL  S 
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changèrent  leur  deffein  > prenans  le  chemin 
du  Mont  du  Chat,  & à huid  lieues  au-deffiiS 
de  Lion , repaflTerent  le  Rhofne  , prenans  le 
chemin  de  Saind  Claude.  Y eflans  (14)  ar- 
rivez, & ne  trouvans  le  Cardinal  de  la  Baul* 
me,  ils  n’y  firent  fejour  que  d’une  nuid;  & 
allèrent  trouver  le  Cardinal  à la  Tour  de 
May  , maifon  dépendante  de  l’Abbaye  de 
S.  Claude , où  il  faifoit  fa  demeure  j auquel  » 
parce  qu’il  eftoit  ferviteur  de  l’Empereur* 
il  fe  feit  cognoiüre. 

Le  lendemain  avecques  bonne  efcorte  de 
cavalerie  que  luy  bailla  l’Abbé,  il  s’en  alla 
coucher  à Polligny,  & de-là  à PafTeran  , & 
y feit  fejour  huid  ou  dix  jours.  Partant  de 
Palferan,  alla  Monfieur  de  Bourbon  à Ee- 
zançon,  & de  Bezançon  à Liere  enFerrette, 
auquel  lieu  fe  trouvèrent  la  plus  grande  partie 
des  Gentils-hommes  qui  avoient  abandonné 
le  Roy  & leurs  maifons  pour  le  fuivre  : def- 
quels  efloit  le  Seigneur  de  Lurcy,  Lalliere, 
Montbardon,  le  Peloux,  le  Seigneur  d’Ef- 
pinars,  leBefchin,  Tenfane  (a),  & plufieurs 
autres  : pareillement  le  vindrent  trouver  le 
Capitaine  Imbault  ( b ) , & l’Eleu  Peiitdey  * 

( a ) Montagnac-Taufanncï. 

(b)  De  la  Maifon  de  ReVoire,  & Seigneur  de  Ro* 
magnicu.  ' 

S a 
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luy  penfans  perfuader  de  retourner  en  Fran- 
ce, fe  faifans  forts  que  Je  Roy  mettroit  en 
oubly  les  chofcs  palFces  avecques  bon  trai- 
tement ; tel  que  Je  Roy  luy  avoit  offert , 
paffant  à Moulins , ce  à quoy  il  ne  voulut 
condcfcendre  ; tellement  qu’ils  s’en  retour- 
nèrent en  France  fans  avoir  rien  exploité. 
Partant  de  Liege , M.  de  Bourbon  , accom- 
pagné de  foixante  ou  quatre-vingts  chevaux, 
traverfa  les  Allemagnes , puis  au  bout  de  fix 
fepmaines  arriva  à Trente,  où  apres  avoir 
fait  fejour  de  deux  ou  trois  jours , il  alla  à 
Mantoiie  ; il  fut  receu  du  Marquis  en  grande 
amitié,  d’autant  qu’ils  efloient  coufms- ger- 
mains , parce  que  la  mere  du  Duc  de  Bour- 
bon eftoit  fœur  du  feu  Marquis  de  Mantpüe , 
pere  d’iceluy  : ce  Prince  meit  le  Duc  de 
Bourbon  en  te!  équipage  qu’il  appartenoit , 
de  chevaux  , d’armes  , mulle^s , & autres 
choies  néceffaires,  tant  pour  luy  que  pour 
les  fiens.  Le  quatriefme  jour  de  fon  arrivée, 
partant  de  Mantoiie,  il  alla  à Cremone,  au- 
quel lieu  il  fut  bien  rccueilly  par  le  Gouver- 
neur. Le  lendemain,  avecques  bonne  efeorte 
de  chevaux , il  fut  conduit  à Plaifance  , où 
le  vint  trouver  Dcm  Charles  de  Lonnoy  (a) , 
Ivice-Roy  de  Naplesj  lequel  venoit  pour  élire 
{a}  Lanooy. 
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Lieutenant-General  de  l’Empereur  au  Duché 
de  Milan , à caufe  de  l’extrcme  maladie  en 
laquelle  efloit  tômbé  le  Seigneur  Profpere 
Colonne. 

Après  avoir  communiqué  enfemble  des 
affaires  de  la  guerre , le  Seigneur  de  Bour- 
bon partit  pour  aller  à Gennes  s’embarquer 
& faire  fon  voyage  en  Efpagne auquel  lieu 
attendant  le  vent,  il  fejourna  cinq,  fepmai- 
nes  ; & aufli  attendant  le  retour  du  Seigneur 
de  Lurcy , lequel  dès  qu’il  fut  en  Allema- 
gne , avoit  depefché  devers  l’Empereur  pour 
entendre  fa  volonté.  Finablemcnt  n’ayant 
plus  d’attente  au  retour  de  Lurcy , il  déli- 
béra de  paffer  outre;  mais  alors  qu’il  pen- 
foit  s’embarquer , defcendit  au  port  de  Gen- 
nes Meffire  Adrian  de  Croy,  Seigneur  de 
Reux , & avecques  luy  le  Seigneur  de  Lurcy , 
lefquels  apportèrent  refponfe  de  l’Empereur  : 
c’eft  qu’il  bailloit  en  option  (a)  au  Seigneur 
de  Bourbon , ou  d’aller  en  Efpagne , ou  bien 

(a)  L’Abbé  Lambert  fait  dire  à du  Bellay  , que  de  la 
part  de  l’Empereur  on  offrit  au  Connétable  d Ton  cboiz , 
ou  une  retraite  en  Efpagne , ou  le  commandement  de 
l’armée  d'Italie , avec  la  qualité  de  Lieutenant- Général 
en  Italie.  En  admettant  que  ces  fidts  forent  ezaéb , il  ne 
fâlloit  pas  en  attribuer  le  récit  â du  Bellay,  puifqu’il 
n’en  parle  point. 

«1 
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de  demeurer  eu  Italie  avecques  l’armée. 
Sur  CCS  offres  , U conclut  de  demeurer  au 
Puché  de  Milan  , pour  veoir  à quelle  fin 
touroeroient  ces  deux  greffes  armées  du  Roy 
^ de  l’Empereur  j attendu  melme  que  desja 
noftre  armée  tout  l’hyver  s’eftoit  ruinée  de- 
vant Mil^n } fur  cette  reiblution  il  alla  trou- 
ver le  vice-Roy  de  Naples  & l’armée  Impé- 
riale à Binafq. 

Ee  Marefchal  de  Chabannes , & le  Grand- 
Maiffre  ayans  failly  à rencontrer  M.  de  Bour- 
bon , lequel  s’effoit  fauve  en  la  maniéré  que 
je  viens  de  déclarer , allèrent  a Chantelles  j la- 
tjuelle  place  leur  fut  rendue  par  le  Capitaine  * 
après  avoir  efté  fommé  de  la  part  du  Roy , 
•fon  Souverain  Seigneur.  En  cette  place  ils 
trouvèrent  tous  les  meubles  de  la  maifon  dp 
Bourbon,  qui  eftoient  les  plus  beaux  qui 
fuffent  en  la  maifon  de  Prince  de  la  Chref. 
tienté,  qu’ils  mirent  entre  les  mains  du  Roy, 
Semblablement  meirent;  en  l’obeïffance  du- 
dit Seigneur  le  chafteau  de  Carlat,  & géné- 
ralement toutes  les  autres  places  de  la  mai- 
fon de  Bourbon,  Auffi  peu  après  le  Roy  feit 
prendre  prifonuiers  par  foupçon  Meffire 
Emar  dp  Priç,  Capitaine  de  cinquante  hom- 
mes  d’armes»  le  Seigneur  de  Sainél-Vallier ,, 
Çaphainp  de  Gentils  - liommçs  1^ 
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Maifon  du  Roy , le  Seigneur  de  la  Vauguion , 
Capitaine  d’hommes  d’armes , qui  pour  lors 
elloit  en  garnifon  à Terciienne , & plufîeurs 
autres  Gentils-hommes , ferviteurs  de  ladite 
Maifon  , defqucls  encore  qu’aucuns  fulTent 
trouvez  avoir  eu  la  cognoiflânce  de  ladite 
conjuration  , laquelle  ils  n’avoient  revelée 
comme  ils  efloient  tenus  ; ce  nonobftant  à 
tous  leur  pardonna.  L’Evefque  d’Autun,  fils 
du  feu  General  Hurault,  jaçoit  que  tous  les 
biens,  tant  de  luy  que  des  liens,  fulTent  ve- 
nus du  Roy  & de  -fes  predecelTeurs , fut 
.foufpçonné  d’avcnr  efté  du  confeil  de  ladite 
fuitte,  parquoy  fut  mis  prifonnier,  puis  après 
délivré;  mais  ellant  en  liberté,  il  fe  retira 
près  mondit  Seigneur  de  Bourbon , & après 
le  trefpas  de  Hicronime  Moron , M.  dë 
Bourbon  le  feit  Chancelier  de  Milan  ; tou- 
tes fois  depuis  le  Roy  luy  pardonna,  & le 
remift  en  tous  fes  biens.  Par  ces  cbofes , on 
peut  facilement  recognoiflre  la  grande  hu- 
manité du  Roy,  lequel  ellant  offenfé  de  ceux 
qui  avoient  reccu  biens  & honneurs  de  luy , 
ne  print  vengeance  d’un  feul;  ains  pardonna 
à tous  ceux  qui  retournèrent  vers  luy , cher- 
chans  mifcricorde. 

Le' Roy  voyant  la  fuite  de  M»  de  Bourbon  » 
& craignant  qu’autres  fulTent  de  la  partie  j 
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lie  fut  coiifeillé  de  paHer  les  Monts  en  per- 
fonrie  5 parquqy  manda  à l'Amiral  de  Bon- 
pivçt , Mefllre  Gnillaume  Goiifîier,  lequel 
çftoit  jà  près  de  Vercel  avecques  l’armée, 
qu’il  eut  à exécuter  l’emreprife  du  Duché  de 
Milan , fuivant  ce  qu’eux  deux  en  avoient 
conclu.  Il  retint  près  de  fa  perfonne  le  Duc 
d’Alençon,  le  Duc  de  Vendofmc,  le  Grand- 
Maiflre,  Bavard  de  Savoye,  le  Marefchal  de 
Chabannes  , Seigneur  de  la  PalilTe,  avecques 
leurs  compagnies,  chacune  de  cent  hommes 
d’armes  : & parce  qu’il  fat  adverty  que  la 
Motte  des  Noyers , qui  avoit  ellé , par  M, 
de  Bourbon,  depefehé  en  Allemaigne,  mar- 
choit  avecques  le  Comte  Guillaume  de  Fuf- 
temberg,  6c  le  Comte  Félix,  & leurs  regi- 
mens  de  dix  ou  douze  mille  Danfquenets  , 
prenans  leur  chemin  entre  la  Bourgon- 
gne  & la  Champagne  , il  manda  au  Duc  de 
Guife,  qui  eAoit  en  Bourgongne  , & à M, 
d’Orval , qui  eftoit  en  Champagne , qu’ils 
eufleni  à pourveoir  à leurs  frontières  ; du 
collé  où  l’ennemy  tourneroit  la  telle , qu’ils 
eulTent  à alTembler  leurs  forces  enfemble , 
leur  envoyant  la  compagnie  de  cent  hommes 
d’armes  de  M.  d’Alençon,  celle  de  M*  de 
Yendofme  de  pareil  nombre  pour  les  ren- 
fofceri  reîçnant  près  de  luy  ks  perlonue^deÇ* 


Digitized  by  Google 


DE  Mess.  Martin  du  Bellay.  281 
dits  Ducs  d’Alenqon  8c  de  Vendour.e.  Audî 
rçtenoit  le  Marefchal  de  Chabannes,  & le 
Grand-MaiÜie  , pour  les  employer  cù  verroit 
eflre  befoin , & où  les  occafions  s’ollriroient. 

Environ  le  commencement  de  Septembre 
mil  cinq  cens  vingt-trois,  l’Amiral  ayant  eu 
les  nouvelles  de  la  fuite  de  M.  de  Bourbon, 
enfemble  le  mandement  que  luy  failbit  le 
Roy  d’executer  l’entreprife  de  Milan,  parce 
que  fi  le  Roy  eut  marché  en  perfonne,  luy- 
mefme  eut  conduit  l’avant -garde  , la  bailla 
pour  conduire  à M.  le  Marefchal  de  Mont- 
morency , 8c  luy  print  charge  de  la  bataille  ; 
ce  fait , marcha  avecques  l’armée  droit  à 
Milan.  Vous  avez  ouy  cy- devant  comme 
Profpere  Colonne  avoit  fortifié  les  paflàges 
du  Tefm , fe  perfuadant  d’empefeher  noftre 
' armée  de  paffer , & fur  ladite  efperance  avoit 
delaifle  la  fortification  de  Milan , qu’il  avoit 
commencée.  Peu  devant  ce  temps,  le  Duc 
Sforce , qui  faifoii  fa  demeure  à Monché  (a) , 
un  jour  partit  pour  venir  à Milan  ; mais  un 
Gentil-homme  Milanois  de  fa  famille,  nom- 
mé Benedid  Vifeomte  , mal  - content  dudit 
Sforce  fon  Maiürc , parce  qu’il  luy  avoit  calle 
une  compagnie  de  gens  de  pied,  de  laquelle 
auparavant  il  avoit  eu  la  charge,  elUmant 
( a)  Au  li«u  dç  Monché , Ufsï  Monza, 
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en  cela  avoir  eflé  injurié,  délibéra  lors  de 
fe  venger.  Or  eflant  ledit  Sforce  ftir  le  che- 
min de  Monché  à Milan , monte  fur  un  pe- 
tit cheval,  ayant  peu  de  gens  auprès  de  luy, 
à caufe  de  la  poufllere.  Ledit  Vifcomte, 
eftant  fur  une  jument  Turque,  l’accofta  , fei- 
gnant vouloir  parler  à luy , puis  l’ayant  ac- 
coftc , tira  une  courte  dague , dont  il  penfa 
donner  audit  Duc  dedans  la  gorge  : toutes- 
fois  le  Duc  baiflant  la  telle  & le  corps,  dé- 
tourna le  coup,  tellement  qu’il  ne  luy  donna 
qu’au  travers  du  bras;  & s’il  luy  eut  aufîî 
bien  donné  dedans  le  corps , il  elloit  mort  : 
neantmoins  ledit  Vifcomte , quelque  fuite 
qu’il  eut,  fe  fauva  par  la  vitefTe  de  fa  jument. 
Le  Duc  Sforce  eftant  efchappé  de  ce  péril , 
fe  retira  à Monché,  doubtant  qu’il  y eut 
autre  embufcade  fur  le  chemin  de  Milan  : 
incontinent  le  bruit  courut  que  le  Duc  Sforce 
eftoit  mort  du  coup  qu’il  avoit  receu , ce 
qu’ayant  entendu  un  Capitaine  Milanoîs  , 
nommé  Galeas  de  Birague  (a)  , qui  lors  eftoit 
à Turin,  attendant  le  paflage  de  noftre  ar- 
mée , pour  fe  joindre  avecques  elle , pour  le 

(a)  On  retrouvera  dans  les  Mémoires  de  Montlue 
plufieurs  perfonnages  de  cette  famille  qui , foit  comme 
Magîftrats,  foit  comme  Militaires , fe  diftinguereut  au 
fervice  de  la  Françe. 
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fervice  du  Roy,  penfant  la  mort  du  Duc 
çllre  véritable , & fçachant  que  noflre  armée 
eftoit  desja  dedans  les  montagnes  , par  le 
moyen  de  quelque  intelligence , fe  meit  de- 
dans Valence,  ville  deffiis  le  Pau,  au-def- 
fous  de  Cazal  Sainél  Vas , fous  ombre  de  la 
pouvoir  garder  jufques  à l’arrivée  de  noflre 
armée;  mais  autrement  en  advint,  car  An- 
toine de  Leve,  par  ordonnance  de  Profpere 
Colonne , partit  d’Afl  avecques  l’infanterie 
p)fpagnolle  & les  chevaux-legers , & alla  ex- 
pulfer  Birague  hors  de  Valence  : ne  luy  don- 
nant loifir  de  fe  remparer  ni  fortifier , & le 
print  prifonnier.  Pendant  ce  temps,  Bonni- 
vet  ( eflans  avecques  luy  les  Capitaines  qui 
s’enfuivent , à fçavoir  le  Marefchal  de  Mont- 
morency, le  Seigneur  Bayard,  le  Seigneur 
de  VandenelTe  , le  Seigneur  de  Mezieres , 
le  Seigneur  de  Vallery,  & le  Vidafme  de 
Chartres  , & environ  quatorze  ou  quinze  cens 
hommes  d’armes  : le  Seigneur  de  Lorges , Ge- 
neral de  fix  mille  François,  le  Duc  de  So^th» 
folk , General  de  fix  mille  Allemans , 8c 
douze  ou  quinze  mille  Suiffes , ( & y efloienç 
pour  leur  plaifir  le  Comte  de  Saind  Pol , & 
le  Comte  de  Vaudemont  n’ayans  aucune 
charge  ) print  fon  chemin  pour  marcher 
droit  QÙ  çflqit  le  Seigneur  Prqlpere  aveci; 
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ques  fon  armée , & luy  donner  la  bataille  j 
comme  je  diray  apres  que  j’auray  parlé  de 
Ce  qui  fe  faifoit  à Bayonne  & à Foniarabie. 

Vous  avez  bien  entendu  cy-deflus  comme 
Pan  mil  cinq  cens  vingt-deux,  le  Marefchal 
de  Chabannes  avoir  fecouru  Fontarabie,  8c 
avoir  tiré  dehors  le  Seigneur  du  Lude , qui" 
fi  bien  y avoit  fait  fon  devoir , & tant  enduré 
de  necefilté  & de  famine  : & en  fon  lieu 
avoit,  par  le  commandement  du  Roy  , mis 
pour  Gouverneur  le  Capitaine  Frauget,  le- 
quel eftoit  Lieutenant  du  Marefchal  de  Chaf- 
tillon,  lors  de  fon  décès  vieil  Gentil  homme, 
& qui  toute  fa  vie  avoit  eu  réputation  d’eftre 
homme  de  guerre , auquel  le  Roy  avoit  donné 
la  charge  de  cinquante  hommes  d’armes  pour 
la  garde  de  ladite  place  de  Fontarabie;  & 
avecques  luy  Doni  Petre  ( a ) , fils  du  Ma- 
refchal de  Navarre , lequel  les  Efpagnols 
depuis  peu  de  tempÿ'  avoient  fait  mourir  en 
prifon,  ayant  iceluy  Dom  Petre  charge  de 
mille  hommes  de  pied.  Suivant  ce  que  j’ay 
dit  cy-devant,  que  l’Cntreprife  de  l’qnnemy 
elloit  d’aflaillir  la  Champagne  , fous  efpe- 

( a ) Son  père  avoit  ètè  pris  à Simancas,  lors  de  l’in- 
' Tafion  que  les  Eipagnols,  fou*  le  règne  de  Ferdinand', 
firent  dans  la  Navarre,  (Lifea  l’Hift.  de  F(jiuce,  pat 
Sellcforcit,  Tome II,  p, 
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rance  de  la  faveur  de  M.  de  Bourbon , auffi 
l’Anglois  8i  le  Bourguignon  d’entrer  en 
Picardie  , & les  Efpagnols  d’alTieger  Fon- 
tarabie  : toutes  ces  choies  furent  par  eux 
exécutées  , & incfine  le  6 de  Septembre 
audit  an  mil  cinq  cens  vingt-trois , les  Ef- 
pagnols meirent  leur  armée  enfemble  : de  ce 
averty , le  Seigneur  de  Lautrec , Gouverneur 
de  Guienne,  alla  à Bayonne  pour  pourveoir 
tant  audit  lieu  qu’à  Fontarabie.  Première- 
ment il  bailla  au  Capitaine  Frauget,  pour  la 
garde  de  fa  place , tout  ce  qui  luy  efloit  ne- 
celTaire  , tant  d’hommes , ' de  vivres , que  de 
munitions,  pour  attendre  un  long  frege,  & 
foullenir  un  grand  effort  : puis  il  feit  retirer 
dedans  Bayonne  tous  les  vivres  & beflail  qui 
fe  trouvèrent  au  pays,  de  labour,  tant  pour 
pourveoir  ladite  ville , que  pour  que  l’en- 
nemy  ne  s’en  put  prevalloir , parce  qu’il  ef- 
toit  depourvcu  d’hommes , d’autant  que  les 
forces  du  Roy  efloient  tant  en  Italie , Pi- 
cardie , que  Champagne  ; & qu’il  n’avoit 
moyen  de  pourveoir  ladite  ville  du  nombre 
de  gens  de  guerre  dont  efloit  befoin , crai- 
gnant que  faignant  l’ennemy  d’aller  affaillir 
Fontarabie , vint  affaillir  ladite  ville  de 
Bayonne,  il  fefolut  luy-meüne  de  demeurer 
dedans. 
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Les  Efpagnols  ayans  mis  leurs  forces  en- 
femble , le  i6  Septembre  vindrent  loger  à 
à S.  Jean  de  Lus,  mi-chemin  de  Fontarabie 
& de  Bayonne;  Si  le  lendemain  affaillirent 
Bayonne  par  eau  & par  terre,  avecques  telle 
impetuorité,  que  fans  la  prefence  de  Lautrec, 
il  ell  apparent  qu’ils  l’euflent  forcée , veu 
le  peu  de  gens  de  guerre  qui  eftoient  de- 
dans ; mais  la  vertu  dudit  Seigneur  fut  telle  » 

) que  trois  jours  & trois  nuiâs  il  ne  bougea 
de  defflis  les  murailles , faifant  pourvoir  à 
toutes  chofes  ; & mefmement  aux  entrées 
des  rivières.  Il  faut  entendre  qu’il  y a deux 
grofles  rivières  , toutes  deux  portans  navires, 
dont  l’une  venant  devers  Dax , borde  la  ville 
du  collé  de  France  ; l’autre  vient  de  devers 
S.  Jean  de  Piedeporc,  & des  montagnes  de 
Navarre,  laquelle  pâlie  à travers  de  la  ville: 
' Si  fortant  de  la  ville,  les  deux  rivières  s’af- 
femblent , où  la  mer  fine  & reflue  deux  fois 
en  vingt  - quatre  heures , de  forte  que  les 
grands  navires  y entrent  à pleine  voille  : 
chofe  qui  donnoit  moult  de  crainte  aux 
Bayonnois,  attendu  le  grand  nombre  de  na- 
vires qu’avoient  les  Efpagnols  & Bifquains  (a)  : 
toutesfois  la  prefence  de  Lautrec  donna  telle 
alleurance  aux  habitans,  que  tous  hommes, 
(a)  Bifeayens. 
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' femmes  & enfans  meirent  la  main  à l’œuvre , 
tellement  que  qui  elloit  coüart,  fe  faifoit 
hardy.  Le  quatriefme  jour,  les  Efpagnols  le 
voyans  perdre  temps,  fe  retirèrent  allè- 
rent alTieger  Fontarabie,  où  ils  ne  trouvèrent 
telle  refiflence,  encore  qu’elle  fuit  pourveu’é 
de  bon  nombre  d’hommes , & d’autres  cho- 
fes  neceiïaires  ; car  le  Capitaine  Frauget, 
apres  avoir  tenu  peu  de  jours,  neantmoins 
lefdites  forces  qu’il  avoit,  8c  veu  la  gran- 
deur de  la  place , rendit  la  ville , qui  n’eftoit 
forçable,  & en  fortit  fes  bagues  fauves;  vray 
efl  qu’il  difoit  avoir  eflc  contraint  de  ce 
faire , parce  que  Dom  Petre , fils  du  feu  Ma- 
refchal  de  Navarre , avoit  intelligence  aux 
ennemis.  Toutesfois  Frauget  (ly)  fut  à Lion 
fur  un  efehaflaut,  dégradé  de  noblefie , 8c 
déclaré  roturier , luy  &;  fes  defeendants,  pour 
avoir  cllé  négligent  & failly  de  cœur  à pour- 
voir à la  confpiration  dudit  Dom  Petre , fi 
ainfi  elloit  qu’elle  full  vraye. 

Retournons  à l’Admiral  de  Bonnivet,  le- 
quel print  fon  chemin  pour  marcher  où  elloit 
ledit  Seigneur  Profpere  avec  fon  armée , 
délibéré  de  luy  donner  la  bataille.  Antoine 
de  Leve  ellant  à AU  , adverty  du  palTage 
de  nollre  armée  , en  toute  diligence  fe  retira 
delà  le  Tefin  : à l’occafion  dequoy  l’Amiral 
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print  Novare  & toutes  les  autres  villes  de 
rOmcline.  Profpere  eftant  tombé  en  extreme 
maladie  , s’eftoit  fait  porter  fur  le  bord  du 
, TeHn  , faifant  contenance  de  vouloir  com- 
battre ; niais  eÜant  adverty  que  nos  coureurs 
efloient  arrivez  fur  le  bord  de  la  riviere , & 
fe  voyant  hors  d’efpoir  de  garder  le  pafîagè , 
pour  eftre  gueable  en  plufieurs  lieux  , il 
renvoya  fa  grolTe  artillerie  à Milan  : le  len- 
demain ehant  adverty  que  le  relie  de  nollre 
armée  elloit  à Vigeve  , & que  desjà  à coups 
d’artillerie  elle  avoit  fait  abandonner  la  garde 
dudit  paflage  aux  Lanfquenets  Impériaux* 
& que  noz  gens  de  cheval  & de  pied  com- 
mençoient  à pafler , cognent , ( mais  trop 
tard)  fon  cœur  , d’avoir  voulu  entrepren- 
dre de  garder  le  pas  d’un^  riviere  contre 
une  armée  Françoife  venant  en  fa  pre- 
mière furie  : parquoy  fe  retira  à Milan  , 
auquel  lieu  eftant  arrive  « trouva  un  tel 
efi'roy , tant  parmy  les  gens  de  guerre  que 
citadins,  qu’il  refolui  d’abandonner  la  ville, 
& fc  retirer  à Laudes.  Mais  la  fortune  fut 
fi  mauvaife  pour  l’Amiral , qu’il  s’inclina  aux 
perfuaHons  de  plufieurs  Milanois  , & fpecia- 
lement  de  Galeas  Vifeomte , qui  luy  faifoit 
tnicndre  , que  s’il  marchoit  droit  à la  ville 
elle  feroit  mife  à fac , de  forte  que  le  Roy 

ne 
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ne  s’en  pourroit  prevalloir  ; & que  laiflant 
aller  ledit  Galeas  parler  aux  citadins  , il 
trouveroit  moyen  de  mettre  les  Impériaux 
hors  de  la  ville,  Sc  de  leur  faire  fournir  au 
Roy  une  bonne  fomme  de  deniers  pour  ayder 
à fouftenir  les  frais  de  la  guerre.  Ces  re* 
monftrances  furent  caufe  que  l’Amiral  fe- 
journa  deux  ou  trois  jours  fans  fuivre  fa  for* 
tune , & y fut  envoyé  ledit  Galeas , & pour 
l’accompagner  le  General  de  Normandie  y 
Boyer,  8c  quelques  autres.  Les  parleraens  fu* 
rent  longs,  mais  enfin  ce  fut  toute  tromperie  > 
8c  la  ruine  qui  depuis  advint  à noftre  armée.: 
car  ce  temps  durant  Profpere  afleura  fes  gens; 
8c  les  bagages  qui  eftoient  chargez  pour  fe 
retirer  furent  déchargez  , 8c  avec  extreme 
diligence , & un  nombre  incroyable  de  cafta» 
dous  X ^ ) releva  les  remparts  8c  lieux  les 
plus  ruinez.  Puis  voyant  fes  forces  n’eftre 
fuflfifantes  pour  garder  plufieurs  places  , il 
' abandonna  tout  le  Duché,  gardant  feulement 
Milan  , Cremone  & Pavie , attendant  que 
noftre  armée  euft  paflTé  fa  fureur , 8c  que 
l’hyver , qui  eftoit'  proche  , l’euft  matiée» 

( a ) Efpèce  d’Officicrs  Municipaux  cjui  gouvernoîerit 
les  différens  diftricfts  du  pays.  — Glcjflaire  de  du  Gange, 
au  mot  Caflaldus , Tome  II , p.  j S;  j & au  mot  Gafiaidus , 
Tome  III,  p.  837. 
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Il  depefcha  Antoine  de  Leve  pour  Ce  mettre 
dedans  Pavie  , y faifant  venir  mille  hommes 
qui  eftoient  dans  Alexandrie , avec  autres  deux 
mille  que  ledit  de  Leve  mena  quand  & lui  : il 
envoya  autres  trois  mille  hommes  de  pied  de- 
dans Cremone.  L’Amiral  voyant  Alexandrie 
abandonnée  , y envoya  M.  de  BulFy  d’Am- 
boife  avec  deux  mille  Francs-archers, 

l’Amiral  voyant  l’erreur  qu’il  avoit  fait 
d’avoir  temporifé  fur  une  vaine  efperance  , 
marcha  droit  à Milan  , mais  ce  fut  trop  tard  : 
car  desja  Profpere  y avoit  alFemblé  le  nombre 
de  dix  mille  hommes  de  guerre,  fans  les  ci- 
tadins qui  tous  avoient  prins  les  armes  : ce 
nonobftant  il  planta  fon  camp  devant , entre 
le  chemin  de  Laude  & de  Pavie.  Cela  fait  , 
il  envoya  faifir  la  ville  de  Monze , dedans 
laquelle  il  meit  bonne  garnifon  pour  empef- 
cher  les  vivres  d’aller  à Milan  : puis  ayant 
eu  advertiflêment  que  le  Duc  de  Mantouë 
eftoit  arrivé  à Laude,  avecques  cinq  cens 
chevaux  & deux  cens  hommes  de  pied , que 
le  Pape  envoyoit  pour  le  fecours  de  la  ligue , 
il  depefcha  le  Capitaine  Bayard , accompagné 
de  huid  mille  hommes  de  pied,  quatre  cens 
hommes  d’armes , & huid  ou  dix  pièces  d’ar- 
tillerie pour  marcher  droit  audit  lieu  de 
Laude , y penfant  furprendre  le  Duc  : iceluy 
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eftant  adverty  & fe  deffiant  de  fes  forces  f 
fe retira,  abandonnant  ladite  ville.  Parquoy 
le  Capitaine  Bayard  entra  dedans , puis  y 
ayant  lailTé  bonne  garnifon  , print  le  che- 
min de  Cremone,  pour  tenter  s’il  pourroit 
prendre  la  ville , par  le  moyen  du  chafleau 
qui  tenoit  pour  le  Roy  : en  ce  lieu  arrivé  » 
fe  vint  joindre  avecques  luy  le  Seigneur 
Rence  de  Cere , Baron  Romain , accom- 
pagné de  quatre  mille  hommes  de  pied 
Italiens , qu’il  avoit  levez  pour  le  fervice 
du  Roy  au  Ferraroi*  & aux  environs.  Le 
Capitaine  Bayard  & le  Seigneur  Rence  afTem- 
blez,  & cognoifTans  que  par  le  chafteau  il 
n’y  avoit  ordre  de  forcer  la  ville , à l’occa- 
lîon  des  grandes  trenchées  que  les  ennemis 
avoient  faites  entre  la  ville  & ledit  chafleau, 
delibererent  de  l’aflaillir  par  ailleurs , & ten- 
ter la  fortune  de  la  pouvoir  forcer  , encore 
' que  l’armée  Vénitienne,  qui  de  la  part  (a) 
de  la  ligue , fufl  à Pontivy  près  de  là  : mais 
elle  avoit  commandement  de  la  Seigneurie 
de  ne  fortir  hors  de  leurs  confins  fans  ex- 
prelTe  luflion. 

Profpere  adverty  que  l’armée  du  Roy  pre- 
noit  le  chemin  de  Cremone  , ne  tarda  gueres 
qu’il  manda  à Pavie  qu’on  eufl  à envoyer 
( a ) Du  parti. 
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trois  mille  cinq  cens  hommes  à Cremone, 
pour  la  defience  d’icelle  : il  manda  pareil- 
lement au  Duc  d’Urbin , General  de  la  Sei- 
gneurie , & au  Marquis  de  Mantouë , General 
de  l’Eglife,  avecques  grandes  inflances,  qu’ils 
eulTent  à approcher  leur  armée  près  la  noftre, 
pour  l’empefcher  de  donner  l’alTaut , toutes- 
fois  cela  n’empefcha  que  le  Capitaine  Bayard, 
le  Sgr.  Rei\ce  & le  Sgr,  de  Lorges , General 
de  l’infanterie  Françoife , ne  feiiïent  leurs 
approches , & en  telle  diligence  feirent  la 
batterie  , qu’en  trois,  jours  la  breche  eftoit 
raifonnable  pour  alTaillir.  Mais  foudain  vint 
une  pluye  C abondante , que  nos  gens  vou- 
lans  marcher  en  avant  pour  l’affaut,  recu- 
loient  en  arriéré , tant  il  faifoit  glilTant , & 
dura  ladite  pluye  quatre  jours  8c  quatre  nuiéls 
fans  celTer,  ainfi  qu’eftoit  advenu  au  Seigneur 
de  Lautrec  l’an  précédant  devant  Pavie,  à 
caufe  dequoy  le  Capitaine  Bayard  fut  contraint 
de  remettre  l’aflaut  à un  autre  jour , pendant 
lequel  les  ennemis  eurent  le  temps  de  reparer 
la  breche.  Et  pour  les  continuelles  pluyes  les 
chemins  devindrent  fi  mauvais , que  de  quel- 
que part  que  ce  fufl  ne  pouvoient  venir  vivres 
en  noftre  camp  : ce  qui  fut  l’occafion  de  la 
famine  qui  s’y  meit,  joint  que  l’armée  Véni- 
tienne rompoit  les  vivres  d’un  collé,  ôc  l’ar- 
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mée  de  l’Eglife  d’autre.  Ce  que  voyant  le 
Capitaine  Bayard  , apres  avoir  rafrefehy  le 
chafleau  tant  d’hommes  que  de  vivres , il  fut 
contraint  de  fe  retirer  vers  Milan , ayant 
trouve  audit  chafteau  le  Seigneur  de  Bunou  , 
qui  en  eftoit  Capitaine , mort , & tous  les 
foldats  que  le  Marefchal  de  Foix  y avoir 
lailTé  , horfmis  huicl  , lefquels  avoient  dé- 
libéré de  mourir  comme  les  ‘autres  plulloft 
que  de  rendre  la  place  , encore  qu’ils  enflent 
efté  enfermez  deux  ans  en  extreme  neceflî- 
té  : ce  que  n’avoient  fait  ceux  du  chafteau 
de  Milan  ; car  fitoft  après  que  M.  de  Lau- 
trec  eut  failly  à les  fecourir  (où  Marc  An- 
toine Colonne  fut  tué  ) ils  rendirent  la  place, 
encore  qu’ils  euflient  des  vivres  fuffifamment 
pour  attendre  le  fecours  qu’y  amenoit  l’Ami- 
ral de  Bonnivet.  Auffi  le  Seigneur  Profpere 
quand  il  fé  retira  de  devant  nous  , après 
qu’eufmes  pafte  le  Tefin , n’enft  jamais  en- 
trepris de  s’arrefter  dedans  la  ville,  fi  le  chafi- 
teau  euft  tenu  noftre  party  : dequoy  le  Ca- 
pitaine Mafearon,  qui  en  avoit  eu  la  charge, 
fut  fort  blafmé , & en  hazard  d’en-  recevoir 
une  hontes 

Laiftbns  l’Amiral  de  Bonnivet  devant  Mi-- 
lan,  jufques  à ce  qu’il  foit  temps  d’en  parler, 
& venons  à ce  qui  fe  faifoit'au  mefme  temp^ 

Ti 
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tant  en  Champagrue  qur’en  Picardie.  Incon- 
' tinent  après  que  M.  de  Bourbon  fe  fut  re- 
tiré hors  de  France,  la  Motte  des  Noyers, 
que  i’ay  dit  cy-devant  avoir  efté  par  ledit 
de  Bourbon  envoyé  en  Allemagne  pour  faire 
levée  de  Lanfquenets  , feit  telle  diligence 
qu’en  peu  de  temps  il  defeendit  en  Cham- 
pagne ( 17  ) avec  le  Comte  Guillaume  de 
Fuflamberg,  & le  Comte  Félix,  & vint 
aflîeger  Coiffy , qui  eft  une  place  aux  con- 
fins de  ce  Royaume  , à l’entrée  de  la  Franche- 
Comté  , à fix  lieu'és  par-delà  Langres.  En 
CO  lieu  eftans  arrivez , le  Capitaine  qui  en 
ovoit  la  charge  s’eftonna , de  forte  qu’il  leur 
rendit  la  place  fans  coup  ferir,  des  la  pre- 
mière lommation  qu’il  luy  fut  faite  ; ce  fait  , 
laifTans  Montigny  le  Roy  à la  main  gauche, 
paflans  la  Meuze  au  defTus  du  Neuf-chaüel , 
ils  prindrent  le  chemin  de  Monteclaire,  qui 
cfl  un  chafteau  afiis  fur  une  montagne  près 
la  rivicre  de  Marne  , environ  mi-chemin  de 
Chaumont  en  Bafflgny  Sc  de  Jainvide  (a), 
lequel  chafleau  fe  rendit  pareillement.  Le 
Pue  de  Guife  qui  elloit  demeuré  Lieutenant 
du  Roy  en  Bourgogne  , pouf  l’abfence  du 
Seigneur  de  la  Trimoüille  , lequel  elloit 
Lieutenant  du  Roy  en  Picardie,  adverty  de  la 
(a)  JoiuvUlç, 
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perte  defdites  places,  avecques  la  gendar- 
merie qu’il  avoir , fçavoir  fa  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes  , celle  du  Duc  d’A- 
lençon & du  Duc  de  Vendofme  de  pa- 
reil nombre  , avecques  quelques  autres 
compagnies  , vint  à Chaumont  pour  fe  join- 
dre aux  forces  de  M.  d’Orval , Gouverneur 
de  Champagne  : ces  forces  aflemblées  fe 
trouvèrent  de  cinq  à fix  cens  hommes  d’ar- 
mes , fans  les  arrierebans  qu’ils  mirent  dedans 
Chaumont  & autres  places  , afin  de  n’enfer- 
mer la  gendarmerie , ains  s’en  fervir  à la 
campagne.  Les  ennemis  fe  confîans  à la  ca- 
vallerie  que  M.  de  Bourbon  leur  devoit 
fournir,  n’en  avoient  amené,  de  forte  que 
noftre  gendarmerie  qui  eftoit  ordinairement 
à cheval , & les  ennemis  n’ayans  aucune 
cavalerie  pour  faire  efcorte  à leurs  foura- 
geurs , en  peu  de  jours  y furent  aflamcz  , 
de  forte  qu’ils  furent  contraints  de  faire  leur 
retraitte,  prenant  le  chemin  de  Neuf-chaftel 
en  Lorraine , pour  audit  lieu  pafTer  la  riviere 
de  Meuze. 

Le  Duc  de  Guife  adverty  de  leur  retraite, 
& du  chemin  qu’ils  prenoient,  defpefcha 
deux-  ou  trois  cens  hommes  d’armes  pour 
paflér  la  riviere  de  Meuze,  gagner  le  devant 
& les  prendre  en  telle , & luy  avecques  le 
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relie  de  la  gendarmerie  les  charger  flir  la 
queu'é  , à demy  palFez  ; car  ils  inenoient  un 
grand  butin  , qui  eftoit  le  moyen  de  plus 
aifcment  les  mettre  en  dcfordre.  Mais  il  ad-» 
vint  que  le  foir  que  devoit  partir  la  com- 
pagnie  de  M.  de  Guife,  que  conduifoit  Iç 
Seigneur  de  Courville  , fous  la  conduite  du- 
quel pareillement  dévoient  marcher  tous  les 
autres  , fourdit  (a)  querelle  entre  le  Seigneur 
de  Courville  , & le  Seigneur  de  Chaftelct 
de  Lorraine  , porte-enfeigne  du  Seigneur  de 
Guife , telle  qu’ils  mirent  la  main  aux  armes  : 
de  maniéré  que  Chaftelet  donna  un  coup 
d’eftoc  audit  Courville  dedans  la  bouche  , 
qui  perça  de  part  en  outre,  dont  retarda 
leur  parlement.  Mgr.  de  Guife  penfant  que 
ceux  qu’il  avoir  ordonnez  de  palTer  la  Meuze 
y fullent  desja , fe  mit  à la  queu’é  des  en- 
' jjemis  avêcques  le  relie  de  l’armée,  lefquels 
arrivant  devant  le  Neufchallel  il  print  à demy 
palTez , & ce  qui  eftoit  demeuré  fur  la  queu’é 
fut  taillé  en'  pièces , & le  butin  recous  (b). 
Si  ceux  qui  eftoient  ordonnez  pour  eftre  delà 
l’eau  euifent  exécuté  ce  qui  leur  eftoit  com- 
mandé , peu  des  ennemis  fe  fulFent  fauvez  ^ 
pour  l’eflroi  auquel  ils  eftoient  entrez.  Les 
Dames  de  Lorraine  & de  Guife  eftoient  aux 
(a)  S’éleva.  (b)  Reprn, 
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feneflres  du  chafteau , qui  en  eurent  le  pafie- 
temps. 

• Alors  que  ces  chofes  fe  faifoient  en  Italie 
8c  en  Champagne , la  Picardie  n’elloit  en 
patience  j car  le  Duc  de  Northfolk  ellant 
defcendu  à Calaiz  avecques  quatorze  ou 
quinze  mille  Anglois  , & s’eflant  joinél  avec- 
ques luy  le  Comte  de  Bures  , Lieutenant 
pour  l’Empereur  , leurs  forces  unies  enfem- 
ble  fe  Trouvèrent  le  nombre  de  cinq  à fix 
mille  chevaux , 8c  de  vingt-cinq  à trente 
mille  hommes  de  pied  avecques  bonne  quan- 
tité d’artillerie  : 8c  prindrent  le  chemin  entre 
Montreul  8c  Terouenne , pour  alTaillir  ou 
Hcdin  ou  Dourlens.  Le  Seigneur  de  la  Tri- 
moüille  cognoiflant  les  grandes  forces  qu’il 
avoit  fur  les  bras , avoit  desja  pourveu  aux 
places  où  il  elloit  apparant  que  l’ennemy 
s’attaqueroit  : premièrement  dedans  Te- 
rouenne avoit  laide  le  Seigneur  du  Frefnoy, 
Baflard  de  Moreiil , qui  eftoit  Gouverneur 
dudit  lieu , ayant  charge  de  cinquante  hom- 
mes d’armes , Sc  le  Capitaine  Pierre-pont 
avec  cent  hommes  d’armes  de  la  compagnie 
du  Duc  de  Lorraine , duquel  il  eftoit  Lieu- 
tenant', 8c  deux  mille  hommes  de  pied.  Les 
ennemis  la  voyant  fi  bien  pourveue,  paflereiu 
putre  fans  l’alTaillir  : puis  prenans  le  chemin 
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de  DourlenSjpafTerent  devant  Hedin,où  ils  fei- 
rent  le  fcmblable.  Eflans  arrivez  à Dourlens  , 
délibérez  de  l’aflieger , ils  trouvèrent  un  chaP- 
teau  de  terre  que  le  Seigneur  de  Pontdormy, 
par  le  commandement  du  Duc  de  Vendofme, 
l’an  precedent , avoit  fait  édilier  fur  la  mon- 
tagne , tirant  vers  Amiens  , bien  pourveu 
d’hommes  &;  de  munitions  j auquel , après 
l’avoir  bien  recogneu  , ne  furent  d’advis  de 
l’attaquer , 8c  y ayans  fejourne  quatre  jours 
pour  ' rafrefehir  leur  camp  , ils  prindrent 
le  chemin  de  Cor’oie  , où  ils  trouvèrent  la 
TrimolÜIe  en  perfonne , qui  fut  caufe  qu’ils 
palTerent  outre  fans  s’y  amufer. 

Il  faut  entendre  que  la  Trimouille  avoit 
li  petit  nombre  d’hommes  qu’il  efloit  con- 
traint, quand  l’ennemy  avoit  abandonné  une 
place , de  retirer  les  forces  qui  eftoient  de- 
dans , pour  les  mettre  en  une  autre  au  devant 
dudit  ennemy.  Le  Seigneur  du  Pontdormy 
voyant  les  ennemis  paifer  outre  Corbie  , 6c 
prendre  le  chemin  contre-mont  la  riviere 
de  Somme,  fc  mit  dedans  Bray',  où  ell  un 
pafTage  de  laditte  riviere,  entre  Corbie  8c 
Peronne  , pour  empefeher  le  pafTage  à Ten- 
nemy  ; ayant  en  fa  compagnie  environ  cent 
cinquante  hommes  d’armes , & douze  ou 
quinze  cens  hommes  de  pied^  encore  que  la 
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ville  ne  fuft  gardable,  d’autant  que  la  mu- 
raille ne  vaut  rien , & ne  fe  peut  fortifier , 
à l’occaGon  de  trois  montagnes  qui  la  com- 
mandent de  fi  près , qu’à  coups  de  pierre 
on  peut  defloger  ceux  qui  font  à la  garde. 
Il  avoit  efperance,  qu’au  cas  que  l’ennemy 
le  forçait , il  auroit  moyen  de  fe  retirer  le 
long  de  la  chaulTce  , rompant  les  ponts  après 
luy , mais  autrement  en  advint  : car  il  fut 
tellement  prefTé , qu’il  n’eut  moyen  de  fe  re- 
tirer qu’en  dcfordre,  en  forte  que  les  enne- 
mis  paflerent  ladite  chauflce  pelle  - melle 
avecques  luy  : il  y perdit  environ  quatre- 
vingts  ou  cent  hommes.  Entre  autres  y mou- 
rut le  Capitaine  Adrian  , qui  avoit  charge  de 
mille  hommes  de  pied,  & eull  ellé  le  relie 
taillé  en  pièces  fans  le  Seigneur  du  Pont- 
dormy  qui  retourna  la  telle  j & foullint  l’ef- 
fort avecques  la  gendarmerie , pendant  que 
les  gens  de  pied  fe  retirèrent  à Corbie  où 
elloit  la  Trimoliille.  Celuy-cy  eftant  adverti 
que  l’ennemy  ayant  palTé  la  riviere  prenoit 
le  chemin  de  Roye  & Montdidier,  délibéra 
d’envoyer  fecours  à Montdidier  : mais  ne 
trouvant  homme  qui  le  voulut  entreprendre, 
parce  que  le  camp  de  l’ennemy  elloit  fur 
le  chemin,  le  Seigneur  du  Pontdormy  (le- 
quel ne  trouva. jamais  enireprife  trop  hazar- 
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deufe  ) emreprint  d’y  mettre  ledit  feconrs. 
Parquoy  eftant  la  nuiâ  venue , il  fe  meit  en 
chemin  avecques  bons  guides , & fans  ren- 
contre meit  dedans  ladite  ville  de  Montdidier 
le  Seigneur  de  Rochebaron  d’Auvergne,  ayant 
charge  de  cinquante  hommes  d’armes  , 8c  le 
Seigneur  de  Fleurac  avecques  pareille  char- 
ge, eüant  Lieutenant  de  la  compagnie  du 
Comte  de  Dammartin , & le  Capitaine  René 
de  la  Palletiere , avecques  mille  Francs-ar- 
chers , dont  il  avoit  la  charge. 

Le  Seigneur  du  Pontdormy,  après  avoir  exe-* 
dite  ce  qu’il  avoit  entrepris,  délibéra  fa  re— 
traitte,  8c  fçaehant  bien  que  les  ennemis  ad- 
vertis  de  fon  partement  de  Corbie  8c  • de 
fon  arrivée  à Montdidier,  méttroient  peine 
de  le  rencontrer  par  les  chemins  à fon  re- 
* tour  : toutesfois  ne  voulut  attendre  la  nuid , 
craignant  que  M.  de  la  Trimoiiille  euft  af- 
faire de  liiy.  A celle  occafion  il  fe  meit  à 
faire  fa  retraitte  en  plain  jour,  délibéré  de 
charger  tout  ce  qu’il  trouveroit  fur  fon  che- 
min , encore  qu’il  n’eufl  que  fa  compagnie 
qui  efloit  de  quatre  vingts  dix  hommes  d’ar- 
mes , 8c  celle  du  Vicomte  de  Lavedan.  Ef-' 
tant  fur  la  retraitte , il  rencontra  cinq  cens 
chevaux  fur  lefquels  il  chargea  de  telle  furie  , 
qu’il  les  meit  à vau  de  rouite,  : mais  trouvant 
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deux  mille  chevaux  qui  venoient  pour  foufte- 
nir  les  autres  , il  fut  contraint  de  faire  fa  re- 
traitée , pour  laquelle  luy-mefme  demoura 
fur  la  queue  avecques  trente  chevaux , faifant 
retirer  le  relie  fur  le  chemin  d’Amiens.  Mais 
les  ennemis  luy  firent  une  charge  telle  qu’il 
fut  porté  par  terre , & fon  cheval  tué  ; tou- 
tesfois  il  fut  fecouru  du  Seigneur  de  Barnieul- 
les  fon  frere , & Lieutenant  de  fa  compagnie  , 
& du  Seigneur  de  Canaples , fon  nepveu  6c 
fon  guidon  , qui  le  remirent  à cheval  : Ôc 
demourcrent  lefdits  de  Barnieullcs , & de 
Canaples  , fur  la  queue , pendant  que  le  Sei- 
gneur du  Pontdormy  fe  retira  à Amiens  avcc- 
^ues  fa  trouppe  , parce  que  le  chemin  de 
Corbie  luy  eftoii  fermé  de  toute  l’armée  des 
ennemis  : mais  de  Barnieulles  , & de  Ca- 
naples, avecques  vingt  hommes  d’armes  qui 
eftoient  en  leur  compagnie , furent  tant  6c 
fi  fouvent  chargez,  qu’ils  furent  portez  par 
terre , & pris  prifonniers  avecques  fept  hom^ 
mes  d’armes.  Les  ennemis  après  avoir  brullé 
la  ville  de  Roye  , marchèrent  droit  à Mont- 
didier,  où  apres  avoir  fait  breche  , ceux  de 
dedans  fe  deffians  de  leurs  forces , fe  fendi- 
rent leurs  bagues  fauves  , & fe  retirèrent  de- 
vers M.  de  la  Trimoüille.  Toutesfois  ce  ne 
fut  fans  eflre  blafmez  de  s’eflte  rendu  fi  lege- 
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rement  ; car  les  ennemis  ne  pouvoient  faire 
long  fejour  par  faute  de  vivres.  Il  fut  dit  que 
le  Capitaine  René  de  la  Palletiere  ne  voulut 
jamais  confentir  à cette  compolition. 

Le  Roy  pour  lors  eflant  à Lion,  adverty 
comme  les  chofes  fe  palToient  en  Picardie  , & 
que  Tes  ennemis  efloient  venus  jufques  fur  la 
riviere  d’Oyfe , à onze  lieues  près  de  Paris, 
defpefchale  Duc  de  Vendofme  en  toute  dili- 
gence pour  y venir  : luy  donnant  pouvoir 
de  commander  8c  pourveoir  à toutes  chofes 
de  deçà  , 8c  quant  & quant  manda  quatre 
cens  hommes  d’armes,  tant  de  Bourgogne 
que  de  la  Champagne  pour  fuivre  ledit  Sei- 
gneur de  Vendofme , & faire  ce  qu’il  leur 
commanderoit.  Mais  devant  il  envoya  le  Sei- 
gneur de  Brion  (i8)  pour  afleurer  les  habi- 
tans  de  Paris , auxquels  après  avoir  déclaré 
ce  qu’il  avoit  charge  en  pleine  aflemblée  de 
ville  , fans  faire  mention  de  la  depefche  du 
Duc  de  Vendofme  ny  de  la  compagnie  qu’il 
amenoit , fut  refpondu  pour  toute  l’afTem- 
blée  par  M.  Baillet,  fécond  Prefident  de  la 
Cour  de  Parlement  qu’i/  fut  le  bien  venu  y 
comme  mandé  de  la  part  de  leur  Roy.  & fou'^ 
verain  Seigneur  y toatesfois  que  quand  le  Roy 
Louis  XI  envoya  reconforter  ceux  de  fa  bonne 
ville  de  Paris  , pour  la  defcente  du  Duc 
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Charles  de  Bourgogne  devant  Beauvais  y il 
n'y  envoya  en  pojle  y mais  y envoya  le  Ma- 
refchal  Joachin  Rouùult  ( a ) accompagné  de 
quatre  cens  hommes  d'armes  , & que  cela  les 
réconforta  : & encore  que  ledit  Se'gneur  de 
Brion  fut  homme  de  bien  , faverifè  du  Roy  y fi 
rCefloit-il  juffifant  de  lay  fiul  pour  ajfeurer 
une  telle  ville  que  Paris.  Ce  neammoins  ils 
avoient  nouvelles  que  le  . Duc  de  Vcndofme 
venoit  en  telle  compagnie  que  ledit  Rouault 
efloit  venu,  chofe  qui  leur  donnoit  grande 
afleurance  , tant  pour  les  vertus  & qualitez 
dudit  perfonnage , que  de  fa  compagnie. 

Les  Anglois  après  avoir  pris  & bruflé  les 
villes  de  Roye  & Montdidier , eflans  advertis  . 
de  la  venue  de  M.  de  Vendofme , craignans 
que  M.  de  la  Trimoüille  ne  vint  d’une  part, 

• & M.  de  Vendofme  d’autre , & que  par  ce 
moyen  leur  armée  fut  affamée , delibererent 
de  faire  leur  retraite  par  Fervacques  , à l’en- 
droit que  la  riviere  de  Sennme  prend  fa  four- 
ce,  quatre  lieues  au-delTus  dé  S.  Quentin: 
çn'  paffant  leur  chemin  ils  briiflerent  Nelle 
qu’ils  trouvèrent  abbandonnée  pour  fa  débi- 
lité. Le  jour  enfuivant  ils  prindrent  le  chemin 
de  Ham,  penfans  trouver  la  ville  defpour- 
yeuë;  mais  la  nuiâ  precedente  le  Comte  de 
( a)  Le  Maréchal  Rouault , de  la  Malfoa  de  Gamaches. 
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Brenne,  furnommé  de  Sallcbnik,  elloit  entré 
dedans  avecques  fa  compagnie  de  ciiic[uante 
honuncs  d’armes , &;  environ  fept  ou  liuid 
cens  'hommes  de  pied , ayans  délibéré  de 
garder  la  ville  , car  le  chafleaii  n’efloit  pre- 
nable à une  armée  qui  fe  retiroit  ; les  ennemis 
voya.  s la  place  fi  bien  pourveu'é , palTerent 
outre  fans  l’alT^illr. Le  deuxiefme  jour  après, 
laiffans  Saiuèt  Quentin  à leur  main  gauche  , 
ils  allereiu  loger  à Fervacques,  & le  lende- 
main à Premont , faifans  contenance  de  vou- 
loir affieger  le  chafleau  de  Bohain  , diflant 
d’une  licu’é  dudit  Premont  : toutesfois  ce  logis 
de  Premont  ne  monftroii  point  que  les  enne- 
mis voulufTcnt  alTaillir  Bohain  ; car  il  eft  fur 

0 

le  chemin  de  Bohain  à Cambray,  où  y avoir 
plus  d’apparence  qu’ils  fe  vouloient  retirer 
qu’afiaillir  la  place.  Mais  le  Capitaine  dudit 
Bohain  fentantl’ennemy  fi  près,  n’ayant  cefle 
confideration , ne  luy  donna  la  peine  de  l’en- 
voyer fommer,  ains  alla  jufques audit  Premont, 
& rendit  le  chafleau  entre  les  mains  du  Duc 
de  Sowthfolk  & du  Comte  de  Bures,  moyen- 
nant que  luy  & fes  foldats  fortiroient  leurs 
bagues  fauves.  L’Anglois  ayant  laifTé  bonne 
gariiifon  dans  ladite  place,  fe  retira  en  Artois, 
licentia  fon  armée , & fut  cela  peu  après  la 
Touffainds , mil  cinq  cens  vingt-trois,  & 

environ 
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environ  dix  ou  douze  jours  après  la  fainèt 
Martin  , que  les  bleds  gelerent  prefque  uni- 
verfellcment  par  tout  le  Royaume  de  France; 
le  Seigneur  de  la  Trimoüille  fçachant  l’en- 
nemy  cflre  retiré,  avant  que  Mgr.  de  Ven- 
dofnae  fut  arrivé , marcha  droit  audit  lieu  de 
Bohain  avec  fix  canons , dont  il  feit  fi  fu- 
xieufe  batterie,  que  ceux  de  dedans  fe  voyans 
fans  efperance  de  fecours , pour  eftre  leur 
armée  feparée , le  rendirent.  Ce  fait , le 
Seigneur  d’Eftrée  fut  ordonné  Capitaine  de 
laditte  place;  & partit  le  Seigneur  de  la 
Trimoüille  de  Picardie,  ayant  eu  une  armée 
fi  puiflante  fur  fes  bras , & fi  peu  de  gens; 
(a)  pour  la  garde  du  pays,  fans  que  l’en- 
nemy  au  partir  tint  un  pied  de  terre  de  fa 
conquelle. 

Pendant  ce  temps , l’Admiral  de  Bonnivec 
eftoit  tousjours  devant  la  ville  de  Milan 
en  laquelle  vint  telle  necelfité  de  vivres,; 
pour  les  moulins  que  les  François  avoient 
rompus  és  environ , & aulfi  pour  le  canal 
qu’ils  avoient  diverty  d’entrer  en  ladite  ville,' 
que  fans  le  grand  nombre  de  moulins  à bras 
r qu’avoit  fait  faire  le  Seigneur  Profpere , fans 

( a ) On  voit  l’accord  qui  règne  entre  le  récit  de  du 
Bellay  & les  Mémoires  de  la  Trémoille  : cette  campagne 
ftvante  de  Louis  de  la  Trémoille  le  couvrit  de  gloire, 
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doute  les  foldais  &.  citadins  fufTent  morts  d«i 
faim.  Audi  rengregea  la  maladie  de  Profpere, 
de  fone  qu’il  fut  contraiad  de  bailler  la  charge 
de  la  guerre  au  Seigneur  Alarçon  Efpagnoljj 
lequel  depuis  peu  de  temps  , par  le  com- 
mandement de  l’Empereur  , eftoit  venu  de 
Calabre  pour  commander  à l’infanterie  Efpa- 
gnolle,  en  l’abfence  du  Marquis  de  Pefquaire, 
qui  n’agueres  5’efloit  retiré , pour  un  diffé- 
rend • furvenu  entre  ledit  Seigneur  Profpere 
Colonne  & luy.  Alarçon  ayant  envie  à fou 
arrivée  de  faire  quelque  chofe  de  réputation,- 
feit  dreffer  dedans  la  ville  un  cavalier  fort 
haut , pour  tirer  dedans  noflre  camp  , & fur 
iceluy  feit  loger  fept  ou  huit  groffes  pieces!  . 
d’artillerie  ; Profpere  cognoiffant  que  l’effet 
dudit  cavalier  eftoit  inutil  8c  perte  d’amo- 
nition,  feit  ceffer  l’ouvrage  , & manda  au 
Marquis  de  MantoÜe  qu’avecques  les  cinq 
cens  chevaux  de  l’Eglife  dont  il  avoit  la 
charge,  il  eut  à fe  retirer  dans  Pavie  , pour 
rompre  les  vivres  du  camp  qui  venoient  du 
collé  de  Laude.  Les  Florentins,  Luquois, 
Siennois , & autres  de  la  ligue  commencèrent 
à fe  retirer  de  la  defpence , parce  que  desja 
ils  avoient  fourny  les  trois  mois  qu’ils  avoient 
promis  ; parquoy  Profpere  ne  pouvant  plus 
trouver  moyen  de  recouvrer  deniers,  conclut 
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<ie  rendre  Modene  au  Duc  de  Ferrare  pour 
de  l’argent,  laquelle  ville  le  Comte  Guy  de 
Rangon  tenoit  au  nom  de  l’Eglife.  Pofir  ce 
faire,  il  depefeha  Ambafl'adeurs  vers  iceluy 
Duc  de  Ferrare  : mais  après  les  chofes  con- 
clues , fut  envoyé  de  la  part  de  Dom  Charles 
de  Lannoy  Viceroy  de  Naples , lequel  rom- 
pit le  traité,  afleurant  qu’il  fourniroit  deniers 
pour  les  frais  de  la  guerre , &:  luy-mefme 
partit  de  Naples  pour  venir  à Milan,  depeP- 
ché  par  l’Empereur  pour  prendre  charge  de 
l’armée  durant  la  maladie  de  Profpere  , ame- 
nant avecques  luy  quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes du  Royaume  de  Naples  : & en' fa  compa- 
gnie le  Marquis  de  Pefeaire  , lequel  avoit 
abandonné  l’armée  (comme  on  l’a  dit).  L’A- 
miral ayant  crainte  que  le  Marquis  de  Man- 
touë  & Antoine  de  Leve , qui  eftoient  à 
Pavie , ne  vinlTent  fe  faifir  du  pont  qu’il  avoit 
fait  faire  à Vigeve , par  lequel  venoient  les 
vivres  en  fon  camp , ôc  par  ce  moyen  l’af- 
famer ; manda  le  Seigneur  Bayard  , 8c  le  [Sei-  • 
gneur  de  Rence , qui  eftoient  à Monché , 
pour  fe  venir  loger  à Vigeve  ; mais  le 
deflogement  dudit  lieu  de  Monché  fut  caufe 
de  noftre  ruine,  car  ellant  ce  palTage  ouvert, 
les  vivres  arrivèrent  à Milan  en  toute  abon-  > 
dance. 
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L’Amiral  voyant  fon  efperance  perdue 
d’affamer  Milan , & mefme  quelques  intel- 
ligents qu’on  difoit  qu’il  avoit  dedans  la 
ville  defcouvertes,  refolut  de  lever  fan  fiege  ; 
parce  qu’il  n’avoit  plus  moyen  de  tenir  fes 
gens  en  campagne,  pour  les  grandes  neiges 
&.  rigoureux  hyver  qu’ils  avoient  enduré  fijc 
mois  devant.  A cette  occafion  , pour  mettre 
fon  armée  à couvert,  il  fe  retira  à Biagras,' 
& autres  lieux  circonvoifins  , où  arrivé  qu’il 
fut,  depefcha  le  Seigneur  Rence,  &le  Comte 
de  faindPol,  & le  Seigneur  de  Lorges , Ge- 
neral des  gens  de  pied  François  pour  aller 
affieger  Aronne , qui  eft  une  ville  fur  le  lac 
Majour  (a).  Mais  Profpere  Colonne  voyant 
le  dellogement  de  noftre  camp  devant  Milan, 
avoit  desja  envoyé  pour  renfort  dans  la  ville 
'd’ Aronne  le  nombre  de  douze  cens  hommes, 
chofe  qui  vint  mal  à propos  pour  nos  gens. 
Le  Seigneur  de  Rence  eftant  arrivé  devant  , 
laditte  ville  , feit  foudainement  faire  les  ap- 
proches , &.  apres  avoir  mis  fes  pièces  en 
( batterie , & avoir  battu  vingt  ou  vingt-cinq 
jours,  & fait  donner  deux  ou  trois  affauts 
aufquels  nos  gens  lurent  repouffez,  délibéra 
tenter  autre  fortune  , ce  fut  de  miner  la 
place  ; mais  apres  avoir  miné  un  grand  pan 

j(a)  Le  Lac  Majeur. 
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'de  mur  , faifant  mettre  le  feu  dedans  les  mi- 
nes , la  muraille  eftant  enlevée  en  l’air , au 
lieu  de  fe  renverfer  dedans  les  foffez , re- 
tomba dedans  fes  fondemens , & demeura 
debout  ( à raifon  dequoy  fe  voyant  fruftré 
de  fon  intention  » Sc  ayant  perdu  tant  de 
temps)  il  feit  fa  retraitte  en  noftre  camp. 
Furent  tuez  audit  Cege  plufieurs  gens  de 
bien  des  noftres  j auffi  fut-il  des  ennemis , 
& entre  autres  de  noftre  part  y moururent 
le  Seigneur  de  Pommereul , maiftre  de  noftre 
artillerie  en  Italie,  & un  jeune  Gentil- hom- 
me de  Normandie  furnommé  de  Ronccrolles, 
fils  du  Seigneur  de  Hugueville  ; ce  fut  grande 
perte  que  ledit  Pommereul , un  des  plus  ex- 
périmentez en  l’artillerie  de  ce  Royaume  : & 
le  jeune  homme  promettoit  beaucoup  de 
foy.  Plufieurs  autres  y moururent  qui  ne  font 
icy  nommez  à caufe  de  brièveté. 

Durant  ce  temps,  l’armée  Impériale  n’avoit 
bougé  de  Milan,  attendant  l’arrivée  deDom 
Charles  de  Lannoy , Vice-Roy  de  Naples , 
lequel  venoit  pour  eftre  Lieutenant-General 
de  l’Empereur  : mais  le  Vice-Roy  tempo- 
rifoit,  attendant  quelle  fin  prendroit  la  ma- 
ladie du  Seigneur  Profpere,  laquelle  desji 
avoit  duré  fept  ou  huid  mois,  ne  voulant 
venir  où  il  eftoit  pour  de  luy  eftre  com-< 
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mandé.  AufTi  luy  faifoit  mal  de  deflituer  ’de 
fon  pouvoir  un  fi  gentil  Chevalier  qu’efloit 
Profpere  : mais  ayant  entendu  que  desja  i! 
avoit  perdu  fon  entendement  , partant  de 
Pavie  s’en  vint  à Milan , & penfe  que  le  jour 
de  fon  arrivée  mourut  ledit  Seigneur  Prof- 
pere (ip).  Arrivé  à Milan  le  Vice-Roy  , après 
avoir  veu  fon  armée  , arrefta  avecques  l’Am- 
bafladeur  de  Venife,  que  les  fix  mille  Lanf- 
quenets  qu’il  faifoit  venir  d’Allemagne,  eflans 
joiaéls  avecques  l’armée  Vénitienne  , les  deux 
enfemble  pafleroient  la  riviere  d’Adde  pour 
fe  venir  joindre  avecques  luy  , fous  delibe- 
ration que  leur  armée  unie  enfemble , vien- 
droit  chercher  l’armée  du  Roy  pour  la  com- 
battre , ruinée  ( comme  il  eftoit  vray  ) d’un 
lî  long  hyver  qu’elle  avoit  enduré  , 8c  des 
grandes  fatigues  qu’icelle  avoit  porté  durant 
fix  mois  , ne  voulans  attendre  qu’elle  eut 
rafrefchiflement  de  France. 

Il  clloit  le  mois  de  Mars  iy24,  quand 
l’armée  Vénitienne,  & le  fecours  des  fix  mille 
Lanfquenets , & l’armée  (20)  du  Pape  Clé- 
ment pafTerent  la  riviere  d’Adde,  8c  fe  vin- 
drent  joindre  à Milan  avecques  le  vice-Roy. 
Eflans  aflemblez,  ils  fe  jetterent  en  cam- 
pagne, 3c  vindrent  loger  fur  le  chemin  qui 
vient  de  Milan  à.  Pavie  j auquel  lieu  eflans 
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ârrivez,  le  vice  Roy  eut  adveriilTement  com- 
me le  Capitaine  Bayard , avecqucs  fa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d’armes,  le  Seigneur 
de  Mezieres,  & le  Seigneur  de  Saincie  Mef- 
mes , ayant  chacun  cinquante  hommes  d’ar- 
mes , & le  Seigneur  de  Lorges  averques 
les  gens  de  pied  François,  dont  il  elloit  Co- 
lonnel , eftoient  logez  à Rebec , affez  loing 
de  noftre  camp,  & en  lieu  mal-aifé  pour  y 
eflre  fecourus  ; il  délibéra  leur  donner  une 
camifade  , & les  faire  furprendre  en  leurs 
logis.  A cet  effed , il  depefeha  le  Marquis 
de  Pefquaire  avecques  l’infanterie  Efpagnole  , 
& le  Seigneur  Jean  de  Medicis,  nepveu  du 
Pape  Clement  , avecques  bon  nombre  de 
gens  de  cheval  ; Sc  parce  que  la  nuid  fe  de- 
voir faire  l’execution  , il  feit  prendre  à cha- 
cun une  chemife  blanche  par  deffus  fes  ar- 
mes pour  mieux  fe  recognoiflre.  Ils  tirent  fî 
bonne  diligence , qu’ils  arriveront  deux  heu- 
res devant  le  jour  fur  noftre  guet  , lequel 
ne  trouvans  fuflifant  pour  fouftenir  leur  ef- 
fort, le  renverferent  dedans  noftre  logis;  de 
forte  que  le  Capitaine  Bayard , & les  autres 
Capitaines  veirent  leur  guet  renverfé  fur  leurs 
bras,  aufti-toft  qu’ils  eurent  l’alarme.  Bayard» 
encore  qu’il  fut  malade,  ayant  pris  medecinei 
monta  foudain  à cheval  ; auftTi  fe  trouva  près 
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de  luy  le  Seigneur  de  Lorges,  avecques  ce 
qu’il  put  promptement  aflembler  de  fes 
foldats , Icfquels-  fouRindrent  l’effort  des  en- 
nemis , pendant  que  le  refle  fe  meit  enfem- 
ble  pour  fe  retirer  en  noftre  camp.  En  che- 
min ils  rencontrèrent  l’Apiiral  qui  marchoit 
avecques  l’armée  au  devant  d’eux  pour  les 
fecourir;  nous  y perdifmes  peu  d’hommes; 
mais  tout  le  bagage  y demeura.  Le  lendemain 
matin , l’Amiral  voyant  de  jour  en  jour  nof- 
tre armée  diminuer,  depefeha  en  Suiffe  pour 
faire  levée  de  fix  mille  hommes  : fi  eft  - ce 
que  luy  & le  Marefchal  de  Montmorency 
qui  menoit  l’avant  - garde  , encore  que  leur 
armée  fut  ruinée , cherchoient  tous  les  jours 
le  moyen  de  donner  la  bataille;  mais  l’enne- 
my  la  fuyoit , efperant  fans  combattre , nous 
chafferhors  d’Italie,  fçaehant  très-bien  que  le 
fecours  de  France  eft  tousjoiu's  long  à venir. 

Les  Impériaux  voyans  le  logis  de  Biagras 
que  tenoit  l’Amiral,  eftre  fort  advantageux 
pour  luy,  ayant  feulement  laiffé  deux  mille 
hommes  pour  la  garde  de  la  ville  de  Milan , 
pafferent  deçà  le  Tefin,  & fe  vindrent  cani7 
per  à Gambolat , pour  nous  coupper  les  vi- 
vres venans  de  l’Omcline , parce  que  la 
garnifon  de  Garlas  (a)  ordinairement  coup-» 
(a)  GatUfeo.  . 
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poit  les  vivres  venans  de  Pavie  au  camp 
Impérial,  le  Duc  d’Urbin,  avecques  l’armée 
iV enitienne  , avifa  de  lever  ) ledit  Garlas 
d’entre  nos  mains , auquel  lieu  eftant  arrivé  , 
& ayant  fait  breche,  il  feit  donner  deux  af- 
fauts  , dont  il  fut  repoulTé , & y perdit  beau- 
coup de  gens , & des  meilleurs  ; mais  au 
troifiefme  aflaut , eftans  noz  gens  travaillez 
d’eftre  tant  fouvent  aflaillis , n’eurent  la  puif- 
fance  de  fouftenir  l’effort  de  l’ennemy  , & 
furent  forcez , puis  y ayant  laiffé  bonne  gar- 
nifon , le  Duc  d’Urbin  fe  retira  au  camp  Im- 
périal. Celle  prife  fut  fort  commode  à l’en- 
nemy,  parce  qu’après  icelle  les  vivres  ve- 
noient  de  Pavie  à leur  camp  en  toute  liberté. 
L’Amiral  voyant  les  ennemis  avoir  pafTé  le 
.Tefin,  & avoir  pris  Garlas,  ayant  peur  que 
le  chemin  de  l’Omeline  luy  fut  clos , & con-, 
fequemment  d’eftre  affamé,  d’autant  que  de 
ce  cofté-là  luy  venoient  tous  les  vivres , laif- 
fant  à Biagras  mille  hommes  de  pied , & cent 
chevaux-legers,  vint  loger  à Vigeve. 

Eftant  logé  le  camp  Impérial  à Garlas,  & 
à Binafc  (b)  , le  Seigneur  Jean  de  Medicis 
eftant  en  campagne  , ' rencontra  deux  cens 

(a)  C’cft- à-dire,  avifa  aux  moyens  de  nous  enlevel 
rc  pofte,  ( b ) Binafeo. 
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SuifTes  des  noüres  qui  cftoiein  allez  au  four- 
rage, lefquels  ne  fe  fentans  nomi  re  fuflifant 
pour  le  combattre,  fe  retirèrent  en  lieu  fort; 
mais  apres  s’ellre  rendus  au  Seigneur  Jean 
la  vie  fauve,  nonol  fiant  la  fo)  à eux  bail- 
lée, il  les  feit  palTer  au  til  de  l’efi  éc.  Les 
SuifTes  irritez  de  cell  outrage,  deinarclcrent 
à l’Amiral  qu’il  leur  ptnnill  de  faire  la  mau- 
vaife  guerre,  laquelle,  poui  les  cumenter, 
leur  accorda  : de  forte  qite  durant  tiois  fe- 
inaines , aucun  des  ennemis  ne  icml  a entre 
les  mains  defdits  SuifTes,  qu’il  ne  fut  mafla- 
cré , & s’il  s’amenoit  quelques  piifonniers 
en  noflre  camp , il  leur  efloit  permis  de  les 
tuer.  Si  nous  eufîlons  continue  ce  train , il 
efl  apparent  que  la  fin  de  la  guerre  eut  eflé 
à noflre  profit;  car  naturellement  l’Efpagnol 
craint  plus  la  mort  qu’autre  nation  , & va 
plus  à la  guerre  par  avarice , que  pour  au- 
tre occalion  ; où  il  cognoift  qu’il  y a plus 
de  perte  que  de  gain , peu  ou  point",  il  ne 
fe  bazardera  : je  parle  de  la  plus  grande  part, 
& non  de  tous.  Et  qui  foit  vray , durant 
ledit  temps  de  la  mauvaife  guerre,  peu  d’Ef- 
pagnols  fe  hazardoient  de  fe  jetter  en  cam- 
pagne , tellement  que  nous  commencions 
d’eflre  en  pljs  grand  repos  que  par  devant. 
J\Iais  les  Efpagnols  ne  cefTerent  de  pratic- 
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qiier  jiifques  à ce  que  la  bonne  (a)  guerre 
fut  accordée. 

L’armée  Impériale  eflant  à Gambolat , 8c 
la  noflre  à Vigeve  , pour  eftre  fi  proche , 
trois  jours  fubfequemment  l’Amiral  meii  fon 
armée  en  bataille  devant  l’ennemy , penfant 
le  provocquer  de  venir  au  combat,  encore 
que  les  Impériaux  fufient  deux  hommes  pour 
un  : toutesfois  le  vice-Roy  de  Naples  8c  le 
Duc  d’Urbin  ne  voulurent  hazarder  ce  qu’ils 
efperoient  eftrc  à eux  fans  dbmbat.  Pour 
trouver  moyen  de  nous  tirer  de  Vigeve,  ils 
marchèrent  droit  à Satirane  (a)  , dedans  la- 
quelle ville  eftoient  le  Comte  Hugues  de  Pe- 
polo,  Boulonnois,  le  Seigneur  Jean  de  Bi- 
rague  , en  garnifon  de  noflre  part.  Arrivez 
devant  Satirane , ils  feirent  extrême  diligence 
de  mettre  leurs  pièces  en  batterie.  L’Amiral 
adverty  du  chemin  qu’avoit  pris  l’ennemy, 
8c  fçaehant  la  débilité  de  la  ville,  fous  ef- 
perance  de  fauver  les  hommes  qui  eftoient 
dedans  , partit  pour  leur  donner  fecours  ; 
mais  à fon  arrivée  près  Morterre , il  fut  ad- 

(a  ) Celte  diftinélion  de  bonne  Sc  de  mauvaife  guerre , 
prouve  combien  , en  fait  de  morale  même , les  hommes 
favent  abufer  de  tout. 

( b ) Sartirano  , bourg  au  Duché  de  Milan , & dans 
rOiuclinc. 
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verty  que  ladite  place  efloit  forcée,  & Id 
plufpart  des  foldats  tuez;  & le  Comte  Hu- 
gues de  Pepolo  , & Jean  de  Birague,  pri- 
fonniers  : parquoy  ne  paflTa  outre,  & fe  logea 
audit  lieu  de  Morterre. 

Les  Impériaux  ayans  pris  Sartirane , cher- 
chèrent par  le  moyen  d’un  Vercelois,  nom- 
mé Hieronyme  Petit,  de  lever  Vercel  hors 
de  la  dévotion  des  François;  ce  qu’ils  firent 
aifément  , parce  que  la  part  Gibeline  eft 
plus  forte  dedans  la  ville,  que  la  part  Guelfe. 
De  ladite  révolté  vint  grand  préjudice  à nof- 
tre  armée  , d’autant  que  la  plufpart  de  nos 
vivres  venaient  du  Vercelois,  & des  envi- 
rons de  Turin  ; & ladite  ville  de  Vercel  (a) 
leur  couppoit  chemin, chofe  qui  donna  grande 
efperance  aux  ennemis  de  nous  avoir  à leur 
mercy  par  faute  de  vivres , mefme  d’empef- 
cher , fi  bon  leur  fembloit , noftre  retraite 
en  France,  & pour  celt  efled  vindrent  loger 
à Camelian.  En  ces  entrefaiâes  nous  advint 
un  grand  defallre  ; car  le  Seigneur  de  Mon- 
tejan  (b)  , & le  Seigneur  de  Boutieres,  Liei> 
tenant  de  la  compagnie  du  Capitaine  Bayard, 
firent  une  entreprife  alTez  mal  dîgerée  ; parce 
qu’ayant  levé  cent  ou  fix  vingts  hommes  d’ac- 

(a)yeiceil. 

(l)}  René,  Seigneur  de  Montej'an,  en  Anjou.  ' 
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tnes  les  iTÛeiix  à cheval , Sc  choifis  fur  toute 
noftre  gendarmerie , joind  qu’il  faut  enten- 
dre que  la  plufpart  de  ce  qui  demeura  n’ef- 
toit  monté  que  fur  courtaux  ; car  leurs  grands 
chevaux  efloient  morts  de  pauvreté;  eftans 
mal  guidez,  furent  rencontrez  des  ennemis, 
jaçoit  qu’ils  fiflênt  leur  devoir  de  bien  com- 
battre ; enfin  furent  defiaits , & furent  pris 
prifonniers  lefdits  Seigneurs  de  Momejan  & 
& de  Boutieres  (a) , & toute  la  trouppe  qui 
eftoit  avecques  eux  : ce  fut  un  grand  afloi- 
blifiement  pour  nofire  armée  fur  une  arriéré 
faifon. 

L’Amiral  efperani  tousjonrs  temporifer  , 
attendant  le  fecours  de  Suifie,  qu’il  avoit 
envoyé  quérir,  & quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes de  renfort  que  le  Roy  luy  devoit  en- 
voyer, & fix  mille  Grifons,  lefquels  par  le 
Bergamafque  fe  dévoient  venir  joindre  à 
Laude  avecques  le  Seigneur  Federic  de  Boz- 
zolo,  pour  de  celle  part  afiaillir  le  Duché  de 
Milan,  & les  terres  d^  Vénitiens,  8c  par  ce 
moyen  divertir  les  forces  de  l’ennemy,  s’en 
alla  loger  à Novare.  Mais  le-  Seigneur  Jean 
de  Medicis , avecques  quatre  mille  hommes 
de  pied  & trois  cens  chevaux , fut  depefché 

(a)  Pat  rapport  au  Seigneur  de  Boutieres , voyez  lc« 
Hémoires  de  Bayard  , Chap.  XXXVl. 
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par  le  vice-Roy , pour  empefcher  le  paflàge 
defdits  Grifons.  Celuy-cy  eflant  arrivé  fur  la 
frontière  dudit  Bergamafque,  & eftant  fe- 
couru  des  Vénitiens , tourmenta  lefdits  Gri- 
fons , de  forte  ( parce  qu’ils  n’avoient  point 
de  cavallerie  ) qu’ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  en  leur  pays.  Les  Impériaux  hors  de 
la  crainte  des  Grifons , cherchèrent  le  moyen 
de  lever  hors  de  nos  mains  la  ville  de  Bia- 
gras , d’autant  que  de  ce  collé  - là  venoient 
les  vivres  à noftre  camp  : à celle  lin  ils  de- 
pefcherent  le  Seigneur  Jean,  lequel  d’arrivée 
força  le  pont  qui  elloit  gardé  par  nos  gens  , 
puis  eflant  arrivé  devant  la  ville,  ayant  mis 
fon  artillerie  en  batterie , fortirent  de  Milan 
cinq  ou  lix  mille  citadins  en  bon  équipage, 
pour  renforcer  l’armée  dudit  Seigneur  Jean* 

'Après  avoir  fait  batterie  de  quatre  ou  cinq 

jours  , ils  donnèrent  un  alTaut,  auquel  ils 

furent  repoulTez  ; mais  au  fécond  la  place 

fut  forcée , & y fut  trouvé  un  grand  butin 

qui  coufla  cher  aux  4Milanois  , parce  que  ' j 

toutes  les  maifons  de  Milan  où  fut  porté  I 

dudit  butin , furent  peftiferées , de  forte  que 

la  ville  fut  tant  infeâée,  qu’on  tenoit  pOur 

certain  qu’il  y mourut  quarante  ou  cinquante 

mille  hommes.  . 

Le  vice-Roy , pour  achever  de  fermer  tous  ; 

r 
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les  partages  à iioftre  armée , & aufTi  pour 
empefeher  les  SuifiTts  qui  elloient  defeendus 
à Ivrce,  de  fe  joindre  à l’Amiral,  a'ila  loger 
à Marian.  Cependant  la  mortalité  fe  meii  en 
noflre  camp , & mefme  parmy  les  SuiflTes , 

& autres  indifféremment  : entre  autres  le 
Marefchal  de  Montmorency , qui  avoit  la 
conduite  de  l’avant-garde , tomba  en  fi  groffe 
maladie,  qu’il  y avoit  plus  d’apparence  de 
la  mort  que  de  la  vie.  L’Amiral  confiderant 
qu’il  effoit  plus  honnefte  de  bazarder  le  refte 
de  fon  armée  que  de  la  laÜFer  mourir  de 
perte,  partit  de  Novare,  prenant  le  chemin 
de  Romagnan  (a)  en  efperance  de  fe  venir 
joindre  avecqties  les  Siiiffes , puis  après  re- 
tourner la  telle  pour  donner  la  bataille  à fon 
ennemy  : au  partir  duquel  lieu  le  Marefchal 
de  Montmorency  fut  contraint  de  fe  faire 
porter  dedans  une  litiere,  n’ayant  lapuilTance 
de  monter  à cheval. 

Le  vice-Roy  de  Naples  & le  Duc  d’Urbin 
eftans  advertis  du  deffogement  de  noftre  ar- 
mée , en  toute  diligence  la  fuivirent , 6c 
après  avoir  marché  fix  milles , delibererent 

(a)  Romagnano , ancien  bourg  d’'talie,  au  Duché  ' 
Je  Milan,  & dans  le  Novarrois  fui  la  Sellîa  , joignant 
ies  frontières  du  Piémont,  à dix-huit  milles  de  Novare, 
te  à quatorze  de  Verccil. 
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joindre  avecques  leurs  compagnons  nou- 
veaux venus.  L’Amiral  voyant  ce  defordre* 
& voulant  ofter  la  cognoiflance  de  ce  defaf^ 
tre  aux  ennemis»  avecques  ce  qu’il  put  af- 
fembler  de  gendarmerie  , demeura  fur  la 
queue  pour  fouftenir  le  faix,  où,  à la  pre- 
nûere  charge,  il  fut  blelTé  d’une  arcquebou- 
zade  au  travers  du  bras , duquel  coup , pour 
la  grande  douleur  qu’il  portoit,  fut  contraint 
de  fe  retirer , laiffant  la  charge  du  relie  de 
l’armée  & de  la  retraite  au  Comte  de  Saint- 
Fol  , & au  Capitaine  Bayard.  Cependant  le 
vice -Roy  desbenda  mille  ou  douze  cenâ 
chevaux  légers  , 8c  fept  ou  huid  cens  arc- 
bouziers  Efpagnols  pour  l’efcarmouche , 8c 
amufer  nollre  armée  pendant  qu’il  y arrive- 
roit  avecques  la  grofle  troupe.  Le  Capitaine 
Bayard,  8c  le  Seigneur  de  Vandenefle  eftans 
demeurez  fur  la  queue,  fouftindrent  l’eftbrc 
de  celle  charge;  mais  tous  deux  y demeu- 
rèrent : le  Seigneur  de  Vandenellè  mourut 
fur  le  champ  , & le  Capitaine  Bayard  fut 
blelTé  d’unè  (a)  arquebouzade  au  travers  du 
corps  , lequel  perfuadé  de  fes  gens  de  fe 
retirer , ne  le  voulut  confentir , difant  n’a- 


( a ) Par  rapport  à la  catnifade  de  Rebec  & â la  mort 
du  Ckevalier  Bayard , nous  renvoyons  la  Leâeui  aux 
Mémoires  de  Bayard. 
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voir  jamais  tourné  le  derrière  à l’ennemy. 
Après  les  avoir  repouflez,  il  fe  feit  defcen- 
dre  par  un  lien  Maiftre-d’hoftel , lequel  ja- 
mais ne  l’abandonna , & fe  feit  coucher  au 
pied  d’un  arbre , le  vifage  devers  l’ennemy  : 
où  le  Duc  de  Bourbon,  qui  eftoit  à la  pour- 
fuite  de  noftre  camp,  le  vint  trouver,  Sc 
dit  audit  Bayard  qu’i/  ayoit  grand  pitié  de 
luy  y le  voyant  en  cejl  eflàt  y pour  avoir  ejlé 
Ji  vertueux  Chevalier.  Le  Capitaine  Bayard 
luÿ  feit  refponfe  : Monjieur y il  n'y  a point 
de  pitié  en  moy  y car  je  meurs  en  homme  de 
hienÿ  mais  j'ay  pitié  de  vous  y de  vous  veoir 
fervir  contre  vojîre  F rince  y & voflre  patrie  y 
& voflre  ferment  : & peu  apres  ledit  Bayard 
rendit  l’efprit  ; & fut  baillé  fauf-conduit  à fon 
Maiftre-d’hoftel  ( a ) pour  porter  fon  corps 
en  Dauphiné,  dont  il  eftoit  natif. 

Bayard  eftant  mort , le  Comte  de  Saint- 
Pol  feul  print  la  charge  de  la  retraite,  en 
laquelle  fe  feit  autant  de  bonnes  chofes  qu’il 
eft  poftible  pour  fi  peu  de  gendarmerie  qu’il 
y avoit , dont  la  plufpart  n’eftoient  que  fur 
courtaiix  , comme  il  eft  prédit  ( b ) ; entre 
autres , fe  feit  une  charge  en  laquelle  fut  tué 

(a)  Jacques  Joffrey  , G en  tî  tomme  du  quatUei  ds 
Bourgoin , ou  de  Saint-Chef , en  Dauphind. 

( b ) Dit  auparavant. 
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le  Lieutenant  de  M*  de  Sainôe  * Mefme  t 
nommé  Bauvais  le  Brave , qui  avoit  efté  l’un 
des  deux,  lefquels  à la  prile  de  Profpere 
Colonne  à Ville  - Franche  fur  le  Pau  , l’an 
mil  cinq  cens  quinze,  avoient  empefehé  de 
fermer  la  porte  de  la  ville.  AulTi  fut  tue  le 
cheval  du  Vidafme  de  Chartres,  & celuy  du 
Seigneur  d’Annebault  , fon‘ Lieutenant;  le 
Seigneur  de  Lorges , avecques  fi  peu  de 
gens  de  pied  François  qui  iuy  efloient  ref»: 
tez , arriva  fi  à propos , que  les  ennemis  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  à la  trouppe. 
Ce  fait,  le  Comte  de  S.  Pol,  après  avoir 
palTc  la  riviere  avecques  peu  de  perte,  bailla 
l’artillerie  entre  les  mains  des  Suifles , les- 
quels feirent  leur  retraite  avecques  icelle  » 
par  le  val  d’Ofle,  & luy  fe  retira  par  Turin 
jufques  à Suzanne  (a)  : entre  Suze  & Brian- 
çon , il  trouva  le  Duc  Claude  de  Longue- 
ville avecques  quatre  cens  hommes  d^armes 
qui  venoient  à fon  fecOürs , mais  ce  fut  trop 
tard  ; car  s’ils  fuffent  arrivez  quinze  jours 
pluftoft , ils  fe  fuffent  joints  avecques  les 
Suilfes  nouvellement  venus , & lefdits  Suif- 
fes  euffent  combattu  : confideré  qu’ils  ne 
feirent  exeufe  de  combattre , finon  fur  ce 
qu’on  leur  avoit  promis  qu’ils  trouveroient 
(a)  Sezanoo» 

X 2 


Digitized  by  Googli 


344  MisioiKEs 

les  quatre  cens  hommes  d’armes  à leur  des- 
cente à Ivrée.  Autant  en  advint-il  l’an  mil 
cinq  cens,  vingt  deux  , quand  on, envoya  le 
fccours  de  ’Gennes.  Finablement  nous  en- 
voyons du  fecours , mais  mal  - à - propos  , 
quand  l’occafion  eft  faillie  , & ne  laifTons  à 
y faire  defpence  inutile  : au  moins  je  l’ay  veu 
ibuvem  advenir  de  morraemps. 

Le  vice-Roy  de  Naples  voyant  le  Duché 
de  Milan  délivré  de  l’armée  de  France,  fut 
d’avis  que  le  Duc  d’Urbin , avecques  l’armée 
, Vénitienne,  fe  retireroit;  & en  paflant  met- 
troit  la  ville  de  Laude , encore  tenue  par  le 
Seigneur  Federic  de  Bozzolo,  au  nom  du 
Roy , entre  les  mains  du  Duc  Sforce  ; & que 
le  Marquis  de  Pefquaire  iroit,  avecques  une 
partie  de  l’armée,  réduire  Alexandrie  entre 
les- mains  dudit  Duc,  pour  lors  encore  gar- 
dée par  le  Seigneur  de  Bufly  d’Amboife, 
au  nom  du  Roy.  Les  Seigneurs  Federic  & 
d’Amboife  voyans  entièrement  noftre  armée 
retirée,  & nulle  efperance  de  fecours,  après 
"avoir  fait  leur  devoir , capitulèrent  qu’il  leur 
feroit  permis  d’envoyer  devers  le  Roy,  Sc 
que  fi  dedans  quinze  jours  ils  n’avoient  ref- 
ponfe  dudit  Seigneur , ils  remettroient  les 
places  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Ayans 
dedans  ledit  temps  eu  refponfe  du  Roy», 
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qu’il  n’avoit  le  moyen  de  les  fecourir,  & 
qu’ils  euflent  à faire  la  plus  honnorable  com- 
pofition  qu’il  leur  feroit  poiïibJe  ; ils  s’en 
revindrent  en  France  par  compofition  faite, 
bagues  fauves  & enfeignes  defployées , con- 
duits à feuretc  jufques  à Suze,  remettans 
lefdites  places  es  mains  des  Députez  de  l’Em- 
pereur. 

En  ce  temps  arriva  mandement  au  vice- 
Roy,  de  la  part  de  l’Empereur  & du  Roy 
d’Angleterre  , par  lequel  luy  efloit  com- 
mande , qu’ayant  mis  noflre  armée  hors  d’I- 
talie, fuivant  la  victoire,  il  eufl  à faire  l’en- 
treprife  fur  le  Royaume  de  France;  car  ils 
fe  promettoient  de  grandes  chofes,  par  la 
faveur  & intelligence  que  le  Seigneur  de 
Bourbon  difoit  avoir  en  France.  Pour  ceft 
efied,  avoient  efté  envoyez,  de  la  part  de 
l’Empereur , douze  cens  mille  efeus  à Gen- 
ncs,  avecques  autre  grofTe  fomme  de  deniers 
que  devoit  le  Roy  d’Angleterre  contribuer 
(22)  tous  les  mois  pour  cette  executiom 
Pour  conduire  l’armée,  fut  donné  M.  de 
Bourbon.  Chef , Je  Marquis  de  Pefquaire  en 
fa  compagnie  , avecques  quinze  mille  hom- 
mes de  pied,  deux  mille  chevaux,  & dix- 
huiél  pièces  d’artillerie.  Le  Duc  de  Bourbon 
fuivant  fon  deflein , fe  perfuadoit  qu’eflant 
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arrivé  en  ce  Royamne  , la  plufpart  de  la 
noblefle  fe  reiireroit  à luy  ; de  laquelle  ef- 
perance  il  fut  fruüré;  car  le  naturel  du  Fran- 
çois ell  de  n’abandonner  jamais  fon  Prince, 
Ayant  receu  fon  armée  en  main , il  entreprint 
d’aller  aflaillir  Marfeille  (23)  , efperant,  parce 
qu’elle  n’efloit  remparce  j & aufli  peu  flan- 
quée , aifcment  la  pouvoir  conquérir  ; auflî 
qu’il  la  trouveroit  defpourveuë  d’hommes  & 
de  munitions.  ' 

Le  Roy  adverty  du  chemin  que  prenoit 
j|\I.  de  Bourbon , depefcha  le  Seigneur  Rence 
de  Cere  (a) , homme  fort  expert  au  faiâ  des 
armes;  & avecques  luy  le  Seigneur  de  Brion, 

& environ  deux  cens  hommes  d’armes  & 
trois  mille  hommes  de  pied,  pour  fe  mettre 
dedans  Marfeillç.  Auquel  lieu  eflans  arrive* 
feirent  telle  diligence  de  remparer  & faire 
plateformes , qu’en  peu  de  jours , avecques 
l’ayde , tant  des  foldats , que  des  citadins  (b) 
de’  laditte  ville,  ils  la  meirent  en  eflat  de 
faire  recevoir  honte  à leurs  ennemis , comme 

•-t 

ils  feirent  ; car  eflans  le  Duc  de  Bourbon  fie 
( a ) De  la  Maifon  des  Urtîns. 

( b ) U n’y  eut  pas  jufqu’aui  Dames  les  plus  qualifiée* 
qui  n’y  travaillaflçnt.  On  appclla /j  frjncïiée  Djotm  ‘ 
les  contrcmincs  que  l’on  fit  du  côté  de  l’atta<^ue , & 
quelles  efles  tra.vaiUètent  beaucoup, 
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le  Marquis  de  Pefquaire  arrivez  devant  la 
ville , furent  fi  bien  (24)  recueillis , tant  par 
efcarmouches  qu’à  coups  de  canon  , qu’ils 
cogneurent  qu’elle  n’eftoit  defpourveuë  de 
gens  de  bien.  Le  Roy  pareillement  adverty 
de  l’arrivée  de  l’ennemy  devant  Marfeille, 
feit  en  toute  diligence  remettre  fon  armée 
fus , laquelle  en  l’année  mefme  avoit  elle 
ruinée;  & desja  avoit  envoyé  en  Suiffe  faire 
levée  de  quatorze  mille  hommes , & fix  mille 
Lanfquenets  ; fçavoir , trois  mille  foubs  la 
charge  de  François,  M.  de  Lorraine,  & 
trois  mille  foubs  la  charge  du  Duc  de  Sowth- 
’ folk  Roze-Blanche , duquel  j’ay  parlé  en  plu- 
fieurs  de  ces  Mémoires , & dix  mille , tant 
François  qu’italiens;  lefquels  mis  enfemble 
avecques  quatorze  ou  quinze  cens  hommes 
d’armes  , il  délibéra  d’aller  combattre  fon 
ennemy  devant  Marfeille , lequel  y avoit 
desjà  tenu  le  fiege  fix  fepmaines.  Pour  pro- 
céder à cette  entreprife  , le  Roy  envoya 
devant  le  Marefchal  de  Chabannes , auquel 
il  avoit  baillé  fon  avant-garde  à mener , pour 
fe  faifir  de  la  ville  d’Avignon  , craignant 
que  l’ennemy  ne  s’en  inveftift;  ce  que  ledit 
Marefchal  exécuta  : puis  fentant  le  Roy  ap- 
procher , il  marcha  à Salon  de  Craux  , à huiél 
lieues  d’Avignon,  & huiét  de  Marfeille.  Mais 
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le  Seigneur  de  Bourbon  fe  Tentant  approché 
de  fi  près,  avecques  telle  puiirance  que  celle 
du  Roy,  diligenta  fa  retraite]  feit  embarquer 
fa  grofle  artillerie  pour  la  mener  à Gcnnes, 
& feit  mettre  par  pièces  la  menue , pour  la 
porter  à dos  de  mulet,  parce  que  les  che- 
mins de  fa  retraite  eftoient  prefque  impof- 
lîbles  pour  y conduire  charroy.  Le  Maref- 
chal  de  Chabannes  fe  mettant  à la  fuite, 
envoya  quatre  ou  cinq  cens  chevaux,  les- 
quels arrivans  fur  la  queuë  de  l’ennemy , 
défirent  bon  nombre  d’hommes,  & gaigne- 
rent  un  fort  grand  butin  ; car  chacun  pour 
fe  fauver  laifloit  fon  bagage  derrière  ,•  & les 
foldats  n’ayans  puifiance  de  porter  leurs  ar-r 
mes,  les  laifibient  par  les  chemins.  Aufli  le 
Marefchal  de  Montmorency,  avecques  bonne 
troupe,  les  fuivit  ( 25"  ) jufques  par  de -là 
Toulon , ne  leur  donnant  loifir  de  reprendre 
leur  haleine. 

Le  Roy  ayant  advertîlTement  de  leur  re- 
traite , délibéra  l’entreprife  de  Milan , en- 
core que  de  plufieurs  (a)  fuft  diverty,  pour 

( a ) La  TremoiUe , l’Efc-an , d’Aubigny  & Chabannes 
s*y  oppofoient  ; maïs  â ceux-ci , dit  Belleforcft  p.  143  8 » 
j^fiftoient  Goiiffier  , Seigneur  de  Bonnivet , Jean  de  la 
$arre,  depuis  Prévôt  de  Paris , le  Seigicut  de  Brios  ^ 
|(  iç  Seigneur  de  Satat-WaifaultA 
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eftre  l’hyver  desja  procliain  ; car  il  efloit  la 
my  Odobre , mil  cinq  cens  vingt  - quatre  : 
neantmoins  voyant  fon  armée  prefte,  & la 
retraite  dudit  de  Bourbon , entreprint  de  luy 
couper  chemin , ou  d’arriver  en  Italie  le  ' 
premier.  Pour  ce  faire  , incontinent  fans  au- 
tre fejour,  il  drelTa  la  telle  de  fon  armée  en 
Italie  J ayant  en  fa  compagnie  le  Roy  de 
Navarre , le  Duc  d’Alençon , le  Comte  de 
Saind-Pol , le  Duc  d’Albanie,  le  Duc  Claude 
de  Longueville , le  Marefchal  de  Chaban- 
nes,  le  Marefchal  de  Montmorency,  le  Ma- 
refchal de  Foix,  le  Grand  - Maihre , Baflard 
de  Savoye , l’Amiral  Bonnivet,  du  confeil 
duquel  il  ufoif  plus  que  de  nul  autre;  MelTire 
Louis , Seigneur  de  la  Trimoüille , Michel 
Antoine,  Marquis  de  SalulTes,  le  Comte  de 
Vaudemont,  François,  M.  de  Lorraine,  fon 
frere , qui  eüoit  Colonncl  de  trois  mille 
Lanfquenets  , le  Duc  de  Sowthfolk , An- 
glois , avecques  pareille  charge , le  Seigneur 
Rence  de  Cere  , Romain  , Philippe  Chabot, 
Seigneur  de  Brion , Galeas  de  S.  Severin , 
Grand-Efcuycr  de  France,  le  Capitaine  Louis 
d’Aft , 8c  plufieurs  autres  gros  perfonnages 
qui  feroient  de  trop  longue  deduâion  à nom- 
mer, lailTant  Madame  Louife  de  Savoye  ,fa 
mcre,  Regente  en  France.  En  Picardie  & 
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l’irie  de  France,  il  lailfale  Duc  de  VendoP- 
me,  fon  Lieutenant-General;  en  Champagne 
& Bourgongne,  le  Duc  de  Guife  ; en  Nor- 
mandie , Meflîre  Louis  de  Breze , Grand- 
Senefchal  de  Normandie;  en  Guienne  & 
Languedoc,  le  Seigneur  de  Lautrec;  en  Bre- 
tagne le  Comte  de  Laval. 

En  ce  temps  (a)  vindrent  nouvelles  auRoy, 
que  la  Royne  Claude,  fa  compagne  6c  efpoufe, 
choit  trerpaiïee  auchafleaude  Blois,  lailTant 
du  Roy  6c  d’elle , trois  fils  6c  deux  filles  : le 
fils  aifné  nomme  François,  filleuil  du  Pape 
Leon  : le  fécond  Henry,  Duc  d’Orléans,  à pre- 
fent  Roy , filleuil  de  Henry  huidiefme  de  ce 
nom,  Roy  d’Angleterre  : le  3'  nommé  Charle» 

(a)  Probablement  ceft  à l’époque  de  ce  voyage  de  Fran- 
çois I,  enProvence,  qa’on  doit  placer  l’anecdote  fui  vante. 
Lorfque  ce  Monarque  fitfon  entrée  dans  lapetite  ville  de 
Aîanofqae  , les  clefs  , dit  on  , lui  furent  préfentées  par 
la  fille  d’Antoine  de  Voland  , un  des  citoyens  les  plus 
difiingués.  Cette  fille  étoit  d’une  beauté  rare.  François  I, 
brave  & galant  , exprima  par  Iç  feu  de  fes  regards  tout 
ce  qu’il  fentoit  pour  elle.  La  jeune  de  Voland  voit  le 
danger , & fa  pudeur  s’en  effraye.  Pour  y remédier  , 
clic  s’imprégne  le  vifage  de  fumée  de  fouffre  ; & fes 
traits  s’altèrent  pour  touj'ours.  Le  Roi  l’apprend  : il 
comble  de  préfents  cette  malheureufe  viftime.  Peu  de 
femmes  auront  le  courage  de  l’imiter.  L’admiration  que 
œanifefla  François  I , fait  l’éloge  de  là  fenfibiiité. 
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Duc  d’AngouIefme  , filleuil  de  Mrs.  des  Li- 
gues. Des  filles  , Madame  Madeleine  , de- 
puis mariée  au  Roy  d’Efcofie  ; la  fécondé 
nommée  Madame  Marguerite,  encore  vivante, 
& de  celle  heure  encore  à marier.  Le  Roy 
ayant  mis  ordre  aux  chofes  deffufdites,  feit 
diligence  de  marcher  & paflTer  les  montagnes, 
pour  arriver  au  Duché  de  Milan  , avant  l’ar- 
rivée de  l’armée  Impériale  : auffi  le  Duc  de 
Bourbon  , & le  Marquis  de  Pefquaire  fai- 
foient  pareille  diligence  pour  ce  mefme  elFeél. 
Le  Vice-Roy  de  Naples , qui  pendant  que 
l’armée  de  l’Empereur  elloit  en  Provence, 
^oit  fait  fon  fejour  à Ail , fentant  nollre 
Y amgarde  que  menoit  le  Marcfchal  de  Cha- 
bannes , approcher , fe  retira  à Alexandrie , 
auquel  lieu  ayant  laiffc  deux  mille  hommes 
de  pied , penfant  que  le  Roy , s’y  deuil  amu- 
fer , fe  retira  à Pavie  : mais  le  Roy , lailTanc 
toutes  chofes  derrière , marcha  droit  à Mi- 
lan , fans  nulle  part  s’arrellcr.  De  ce  le  Vice- 
Roy  adverty , manda  au  Duc  de  Bourbon, 
& au  Marquis  de  Pelquaire , qu’ils  eulTent 
avec  toute  diligence  à fe  venir  joindre  avec- 
ques  luy  à Pavie  : ce  qu’ils  feirent,  & ar- 
riva avecques  eux  , la  cavallerie  & l’infante- 
rie ’Efpagnolle , mais  leurs  Lanfquenets  ne 
fceurçnt  faire  fi  grande  dilgence.  Parquoy 
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apres  avoir  ordonné  le  Seigneur  de  Leve, 
pour  demeurer  à Pavie  , & avecques  luy  mille 
ou  douze  cens  Efpagnols , & fix  mille  Lanf- 
queneis  , de  ceux  qui  efloient  retournez  de 
Marfeille,  en  toute  & extreme  diligence, 
avecques  le  refte  de  î’armée,  s’en  alla  à Mi- 
lan , craignant  que  le  Roy  y arrivait  le  pre- 
mier. Auquel  lieu  il  trouva  les  rempars  & 
baftions  tous  ruinez  > à raifon  dequoy  il  af- 
fembla  tous  les  citadins  , pour  leur  perfuader 
de  prendre  les  armes,  dont  ils  firent  refus, 
voyant  l’armée  d’un  fi  grand  Roy  près  de  leurs 
portes. 

Le  Roy  cependant  eftoit  arrivé  à Vigeve 
d’où  il  depefeha  le  Marquis  de  SaluITes , Mijy 
chel  Antoine,  accompagné  de  deux  cens  hom- 
mes d’armes,  & quatre  mille  hommes  de  pied, 
efpérant  qu’il  arriveroit  à Milan  premier  que 
l’armée  Impériale.  Ellant  le  Marquis  par  les 
chemins , il  fut  adverty  que  le  Vice-Roy , ef- 
toit arrivé  à Milan  : mais  pour  cela  ne  lailTa 
fon  entreprife , & donna  droit  à la  porte  Ver- 
celeze  : & trouvant  les  Efpagnols  dedans  le 
fauxbourg,  de  vive  force  les  remill  dedans 
la  ville,  lequel  après  l’avoir  conquis  il  garda, 
encore  que  par  plufieurs  fois  les  Efpagnols 
fiflênt  des  faillies  pour  luy  faire  abandonner. 
Le  Roy  après  avoir  depefçhé  ledit  Marquis, 
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envoya  le  Seigneur  de  la  Trimoüille  avecques 
bon  nombre  de  gens  de  cheval  & de  pied 
pour  le  fouflenir  ; dequoy  le  Vice  - Roy  ad- 
verty  , doutant  d’ellre  là  dedans  enferme, 
fentant  la  volonté  des  citadins  n’ellre  à fa 
dévotion , avant  l’arrivée  du  Seigneur  de  la 
Trimoüille,  il  fortit  par  la  porte  Romaine, 
& avec  luy  le  Duc  de  Bourbon,  & le  Mar- 
quis de  Pefquaire  , & le  refie  de  leur  armée 
prenans  le  chemin  de  Laude.  Les  Milanois, 
fe  voyans  hors  du  danger  des  Impériaux,, 
ouvrirent  la  porte  au  Marquis  de  SalufTes, 
lequel  fut  reçeu^à  grande  joye  : &;  pareille- 
ment le  Seigneur  de  la  Tremoüille , qui  ar- 
riva peu  après. 

Le  Roy  adverty  de  la  prife  de  Milan , mit 
en  deliberation  ce  qui  eftoit  à faire.  Plufieurs 
furent  d’avis  qu’il  devoir  fuivre  fon  ennemy 
droit  à ,Laude , laifTant  dedans  Milan  quel- 
que nombre  de  gens  pour  la  garde  d’iceJle  : 
mefme  qu’on  devoir  mander  aux  Seigneurs  de 
la  Trimoüille , & Marquis  de  SalufTes , de 
gaigner  le  devant  pendant  que  le  Roy  les 
fuivroit,  & de  ne  laifTer  prendre  pied  à l’en- 
nemy.  Autres  furent  d’avis  d’aller ^fîieger  Pa- 
vie , remonflrans  qu’ayans  deflogé  de  Pavie 
les  forces  qui  y efloient  demeurées  , aifément 
le  Roy  pouiroit  conquérir  k leûe  du  Duché 
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de  Milan.  Enfin  , celle  opinion  fut  fuivie  , 
& fut  mandé  au  Seigneur  de  la  Trimoüille  , 
de  demeurer  dedans" Milan  , & au  Marquis 
de  SaluflTes,  de  fe  venir  joindre  avecques  le 
Roy  : lequel  partant  de  Vigeve , alla  à Bia- 
gres  (a) , & de  là  devant  Pavie.  Plufieurs 
ont  eflimé , & il  y a eu  grande  apparence 
par  les  chofes  qui  depuis  font  advenues , que 
qui  euft  fuivy  la  première  opinion  , qui  ef* 
toit  de  pouffer  vivement  après  l’armée  Impé- 
riale , la  viâoire  & la  conquefle  du  Duché 
de  Milan  , efloit  noftre  : car  leur  armée  s’en 
alloit  en  tel  defordre , que  les  foldats  Im- 
périaux , pour  le  travail  des  chemins  qu’ils 
avoient  paffé  venans  de  Provence,  jettoient 
leurs  armes  dedans  les  foflez , n’ayans  puif- 
fance  de  les  porter.  Parquoy  l’ennemy  n’eut 
eu  le  moyen  de  garder  Laude , & efloit  en  ha- 
zard  d’abandonner  Cremone  : car  au  paffage 
de  la  riviere  d’Adde,  le  Seigneur  de  la  Tri- 
moüille , & le  Marquis  de  Saluffes , ufans  de 
diligence,  les euffent peu  arrefler,  attendans 
le  relie  de  noflre  armée  : & par  ce  moyen  ceux 
de  Pavie,  & d’Alexandrie , qui  demeuroient 
derrière , euffent  eflé  contraints  de  parler  (b), 
par  ce  qu’il  n’y  avoit  apparence  qu’ils  peuf- 

( a ) Biagraffa. 

(b)  De fc rendre. 
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fent  eftre  fecourus  ; mais  Dieu  ne  voulut  per- 
mettre de  prendre  meilleur  confeil. 

Le  Roy  eftant  arrivé  devant  Pavie,  le  27 
ou  28  d’Odobre  l’an  mil  cinq  cens  vingt-qua- 
tre , ordonna  du  logis  de  fon  armée  : il  logea 
le  Marefchal  de  Chabannes  , avecques  fon 
avant-garde  vers  le  chafteau  , du  collé  de 
Tefin  : luy  fe  logea  avecques  la  bataille  à l’A- 
baye  de  S.  Lansfranc,  affez  près  de  la  ville, 
puis  envoya  le  Marefchal  de  Montmorency  , 
avecques  trois  mille  Lanfquenets , deux  mille 
Italiens,  mille  Corfes,  & deux  cens  hom- 
mes d’armes  pour  palTer  le  Tefin  , & fe  loger 
au  fauxbourg  Saind  Antoine  , dedans  une 
ille.  Pour  gaigner  ledit  fauxbourg , le  Seigneur 
de  Montmorency  fut  contraint  de  battre  une 
tour  qui  elloit  fur  le  pont  ; l’ayant  gaignée , 
il  la  feit  remparer , 8c  garder  : faifant  pendre 
ceux  qu’il  trouva  dedans , pour  avoir  ellé 
fi  outrageux  d’avoir  voulu  garder  un  tel  pouil- 
lier  (a)  à l’encontre  d’une  armée  Françoife. 
Le  Roy  ayant  logé  fon  armée  en  la  maniéré 
deflufdite,  délibéra  de  forcer  la  ville,  à caufe 
dequoy  feit  faire  les  approches , & mettre 
fon  artillerie  en  batterie;  de  laquelle  ayant 
battu  quelques  journées , fut  fait  brcche , 
mais  non  raifonnable.  Toutesfois  fut  ordonne 
( a J Un  tel  FauILalUier. 
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de  donner  un  afTaut  pour  tenter  l’opinion  de 
ceux  de  dedans , auquel  affaut  nos  gens  ayans 
donné  jufques  au  haut  de  la  breche  , penfe- 
rent  la  ville  gaignée  : mais  autrement  en  ad- 
vint , car  ils  trouvèrent  par  dedans  de  lar- 
ges 6c  profondes  tranchées  bien  flancquées  , 
(a)  & les  maifons  eftans  près  defdites  tran- 
chées percées  bien  à propos  & poiirveu'és 
d’arquebouziers.  Cela  fut  caufe  que  nos  gens 
après  avoir  long  temps  combattu  fur  le  haut 
de  la  breche  , furent  contraints  d’eux  retirer , 
parce  qu’il  n’y  avoit  ordre  de  pafler  outrCé 
Audit  combat  moururent  plufieurs  gens  de 
bien , & entre  autres , le  Capitaine  Hutin 
de  Mailly , 6c  le  frere  puifné  du  Seigneur 
d’Auchy , tous  deux  de  Picardie  , & le  Ca- 
pitaine S.  Julian , jeune  homme  Bafque  , & 
beaucoup  d’autres,  defquels  jeji’ay  mémoire. 
Ce  fait , le  Roy  ordonna  que  la  gendarmerie  ' 
fe  mettrok  à pied,  pour  par  deux  endroits, 

• 

(a)  « Non-fculcment  (lit-on  dans  Paradin  , Hift.  de 
» notre  tems  , p.  117)  les  hommes  travallloient  aux 
» remparts  8c  tranchées , ains  aullî  les  Dames , lefquelles 
» montrèrent  en  ce  fiege  une  grande  vertu  & honnef- 
» tetéjdefqucUes  eftoit  chef  & guide  la  Signore,  Coni- 
» tefle  Ypolite  Malafpina,  portant  fur  fes  épaules  la 
* terre  aux  remparts,  âc  exhortant  les  autres  d’ainfî 
9 faire.  » 

• donner 
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donner  l’aflaut , & devoir  le  Marcfchal  de 
Foix,  mener  l’une  des  trouppes  : lerqucls 
ellans  en  bataille , & tous  à pied  , ayans 
choify  de  tome  la  gendarmerie  les  plus  dif- 
pos , le  Roy  ayant  entendu  ceux  qui  avoient 
recogneu  la  breche  , ordonna  de  diirerer  l’al- 
faut , & feit  retirer  la  gendarmerie. 

Quelque  temps  auparavant,  le  Duc  Claude 
de  Longue-ville , jeune  Prince  de  grande  vo- 
lonté, eftant  dedans  les  tranchées,  en  fortît 
pour  recognoiftre  quelque  chofe  le  long  de 
la  ville  : mais  fi  toft  qu’il  fut  defcouvert , fut 
frappé  d’un  coup  de  moufquet  dedans  l’ef- 
paule , venant  de  defilis  la  muraille  , duquel 
coup  il  mourut  fur  le  champ,  Plufieurs  qui 
cherchoient  de  faire  fervice  au  Roy  , mirent 
en  avant  un  moyen  de  forcer  la  ville , qui 
eftoit  tel  : le  Tefin  coule  le  long  de  la  ville, 
duquel  cofté  les  ennemis  fe  fians  à la  force  de 
la  riviere  , parce  qu’elle  n’eft  guéable  , n’a- 
voient  fait  aucun  rempart  : parquoy  ils  entre- 
prindrent  de  divertir  laditte  riviere  avec  des 
toilles  : mettant  en  avant , qu’cfiant  divertie, 
& le  cours  afleché , & faifans  en  ceft  endroit 
une  foudaine  & furieufe  batterie  , la  ville 
feroit  aifée  à forcer  , avant  que  l’ennemy  euft 
loifir  d’y  pourvoir,  chofe  qui  avoit  apparence 
de  raifon  : efloit  chef  d’icelle  entreprife  Jac- 
Tome  XFIL  Y 
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ques  de  Silly  , Bailly  de  Caen , Lieutenant 
de  la  Compagnie  du  Duc  d’Alençon.  Il  meit 
gens  en  befongne  : mais  apres  avoir  beaucoup 
defpenfé  d’argent  & de  temps  , tomba  une 
pluye  foudaine  , dont  la  riviere  augmenta  , 
de  forte  qu’en  une  heure  elle  emporta  ce  qui 
avoit  eflé  fait  en  plufieurs  jours , 8c  par  ce 
moyen  leur  labeur  fut  inutile. 

Eftant  le  Roy  devant  Pavie , comme  vous 
oyez  , le  Pape  Clement  voulant  mettre  en 
repos  l’Italie , envoya  devers  le  Vice-Roy 
de  Naples  qui  eftoit  à Laude  , pour  trouver 
moyen  d’accord  , lequel  n’eftant  afleurc  du 
fccours  qu’avoit  promis  le  Duc  de  Bourbon 
amener  d’Allemagne  , des  deniers  qu’il  avoit 
recouverts  fur  les  bagues  que  M.  de  Savoye 
luy  avoit  prefté  , accorda  une  trefve  de  cinq 
ans  , pendant  lequel  temps  devoir  demourer 
entre  les  mains  du  Roy  tout  ce  qui  eftoit  deçà 
la  riviere  d’Adde  , hors-mis  Laude.  Ces  con- 
ditions furent  refulées  par  le  Roy , à la  per- 
fuafion  ( à ce  qu’on  difoit  ) de  l’Amiral  Bon- 
nivet,  qui  avoit  la  fuperin tendance  des  affaires 
du  Roy  , & à l’inftigaiion  du  Seigneur  de  S. 
Marfault  (a)  , qui  eftoit  fort  près  de  la  per- 
fonne  du  Roy  , & bien  ouy  dudit  Seigneur  , 
encore  qu’il  ne  fuft  en  eftime  d’homme  de 
( 8 ) S.  Marfault  fut  pris  à la  bataille  de  Pavie. 
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guerre  , mais  bien  entendant  les  praticques 
de  la  Cour. 

Le  Pape  Clement , feptieme  de  ce  nom  , 
après  avoir  failly  à la  trefve  cy  deiïlis  men- 
tionnée, perfuadé  par  le  Comte  de  Carpy, 
AmbafTadeur  pour  le  Roy  devers  Sa  Saindeté, 
laifla  les  anciennes  haines  qu’avoit  porté  le 
Pape  Leon  fon  coufin  , contre  le  Roy,  & feit 
alliance  (26)  avecqucs  luy.  Puis  depefcha  le 
Seigneur  Mathée  (a)  fon  Dattaire , pour  con- 
firmer ladite  alliance  , 8c  perfuader  le  Roy 
de  faire  Pentreprife  de  Naples  : Périmant 
aifée , pendant  que  l’armée  Impériale  eftoit 
empefchée  au  Duché  de  Milan  , & eftant  l’ar- 
mée Françoife  favorifée  de  Sa  Saindeté.  Le 
Roy  s’accorda  à cette  entreprife  ; pour  l’exe- 
cution de  laquelle  il  ordonna  le  Duc  d’Albanie 
fon  Lieutenant  Général , en  fa  compagnie  le 
Seigneur  Rence  de  Cere  , & fix  cens  hommes 
d’armes , du  nombre  defquels  eftoit  le  Baftard 
de  la  Claiette , le  Seigneur  d’EfguilIy  avec  fa 
Compagnie  de  Genfdarmes  , 8c  trois  cens 
Chevaux  légers  , cent  de  M.  d’Albanie,  la 
Compagnie  du  Duc]  de  Longueville,  cor- 
duite  par  le  Seigneur  de  Loges  fon  Lieute- 
nant , dix  mille  hommes  de  pied  , 8c  quelque 
nombre  de  Chevaux  légers , avec  dix  ou  douze 

(a)  MatheL 
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pièces  d’ariillerie  , ce  que  feinbla  à plu- 
lieurs  (27)  n’ellreraifonnable  que  le  Roy  fepa- 
rall  fou  armée.  Le  Vice-Roy  de  Naples  & le 
Marquis  de  Pcfquaire  , qui  efloiem  à Laude 
( car  Monfieur  de  Bourbon  n’y  efloit  pour 
lors  , vû  qu’il  eftoit  allé  en  Allemagne  faire 
levée  de  douze  mille  Lanfquenets , des  de- 
niers (comme  j’ay  n’agueres  dit  ) que  le  Duc 
'de  Savoye  luy  avoir  preftez , advertis  du  par- 
lement de  mondit  Seigneur  d’Albanie  , elU- 
mant  feulement  qu’il  fut  allé  pour  recevoir 
du  Duc  de  Fer  rare  un  nombre  de  poudrés  , 
de  bouliers  , outils  à pionniers  , & autres 
munitions  de  guerre  qu’il  preftoit  au  Roy  , 
ils  partirent  de  Laude  avec  leurs  forces,  Sc  paC. 
ferent  le  Pau  , pour  coupper  chemin  au  Sei- 
gneur d’Albanie.  Mais  eflans  arrivez  à Mon- 
ticel  ( a ) près  de  Cremone , du  coïté  de 
Plaifance , délibérez  de  marcher  à Fleuran- 
follcs , leur  furent  amenez  de  l’armée  de  M. 
d’Albanie  deux  Chevaux  légers  qui  avoient 
ellé  furpris  au  fourrage  , par  lefquels  ils  fu- 
rent alTeurez  que  l’entreprife  dudit  Seigneur 
d’Albanie  elloit  pour  Je  Royaume  de  Naples. 
Les  chofes  entendues , ils  s’enfermèrent  à 
Moniicel , ne  fe  fentans  affez  forts  pour  com- 
battre noftre  armée , Sc  la  lailTerent  paffer, 

(a)  Monticclii. 
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Le  Vice-Roy  de  Naples  ayant  entendu  l’en- 
treprife  du  Duc  d’Albanie  , qui  maixhoit 
avec  la  faveur  du  Pape , fentit  le  Royaume  de 
Naples  en  hazard  , parquoy  refolut  d’y  tour- 
ner la  telle  pour  y pourveoir , mais  il  en  fut 
diflTuadé  par  le  Marquis  de  Pefquaire  : luy 
remonflrant  que  s’il  abandonnoit  l’ellat  de 
Milan  , le  Roy  aifément  viendroit  à fin  de 
fon  entreprife  , & fe  mettroit  à fa  queue. 
A raifon  dequoy , ayant  M.  d’Albanie  en 
telle , & le  Roy  derrière , fon  entière  ruine 
elloit  manifelle  : à celle  caufe  il  changea 
d’opinion  (28).  Peu  apres  ellans  les  forces 
Impériales  augmentées  pour  le  fecours  qui 
leur  elloit  furvenu , & ayant  le  Vice-Roy  la 
cognoilTance  de  la  ruine  de  l’armée  du  Roy, 
pour  le  long  hyver  qu’elle  avoit  enduré  en 
campagne , & aufii  que  le  Roy  avoit  feparé 
fon  armée  , ( fçavoir  ell  ce  qu’avoit  mené 
M.  d’Albanie  , & quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes qu’avoit  avec  luy  le  Marquis  de  Salulfes, 
qui  elloit  Lieutenant  de  Roy  à Savonne  , & 
aux  environs  , fans  autre  grand  nombre  qu’a- 
voit le  Roy  , tant  à Milan  qu’aux  autres 
places , pour  la  feureté  des  vivres  ) délibé- 
rèrent qu’attendans  l’arrivée  des  Lanfque- 
ncts  qu’amenoit  M.  de  Bourbon , ils  fc  jet- 
teroient  en  campagne.  Après  cette  refo Union , 

Y 3 
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le  Marquis  de  Perquaire  , avec  une  partie  de 
l’armée  , marcha  droit  à Caflan  , qui  eft  fur  la 
riviere  d’Adde  , ville  tenue  par  les  François, 
mais  mal  fortifiée.  Auquel  lieu  eftant  arrivé  , 
apres  avoir  mis  fon  artillerie  en  batterie les 
foldats  fe  rendirent  leurs  bagues  fauves. 

Le  lendemain  vindrent  nouvelles  au  Vice- 
Roy  , de  la  part  d’Antoine  de  Leve  , comme 
les  Allemans  eftans  dedans  Pavie , menaflToient 
qu’au  cas  qu’ils  ne  fuffent  payez , ils  ren» 
droient  la  ville  entre  les  mains  du  Roy.  Ces 
chofes  entendues  il  chercha  les  moyens  d’y 
pourveoir  : car  il  n’efloit  en  leur  puiflânee  de 
recouvrer  argent,  & encore  qu’ils  en  euflenr, 
ils  n’avoient  le  moyen  de  le  mettre  dedans  la 
ville  en  feureté.  Sur  la  fin  ils  s’adviferent  d’un 
llratagemc  qui  fut  que  deux  hommes,  aufquels 
ils  avoient  fidelité , portèrent  en  noftre  camp 
fur  deux  chevaux  quatre  barils  de  vin  à ven- 
dre, dedans  lefquels  eftoient  trois  mille  efeus, 
& allèrent  loger  pour  vendre  leur  vin  le  plus 
près  de  la  ville  qu’ils  peurent , faifans  enten- 
dre , par  un  efpion  au  Seigneur  Antoine  de 
Leve  , l’efiat  de  leur  affaire  : deqnoy  eftanç 
^dverty,  feic  faire  une  faillie  de  l’autre  coffé', 
& durant  que  l’efcarmouche  eftoit  bien  atta- 
quée , un  des  vilains  rompit  fes  barils  , &: 
print  les  trois  mil  efeus , avec  lefquels  il  Ce 
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fauva  dedans  la  ville.  Antoine  de  Leve  pour 
monftrer  aux  Lanfqucnets  que  ce  n’eftoit 
faute  d’argent , ny  de  bonne  volonté  qu’ils 
ne  fulTent  payez  , mais  par  faute  d’avoir 
moyen  de  mettre  l’argent  dedans  la  ville  en 
fenreté , feit  alTembler  le  Ban  (a)  , & leur 
remonflra  le  hazard  où  s’eftoit  mis  le  vilain 
pour  apporter  ceft  argent , 8c  que  tout  le  refie 
de  leur  payement  efloit  au  camp  Impérial. 
Les  Lanfquenets  pcnfans  que  ce  qu’il  leur 
difoit  fut  véritable , levèrent  tous  les  mains 
en  ligne  de  bonne  volonté , declarans  en  ge- 
neral , que  tant  que  le  fiege  dureroit  ils  fer- 
viroient  fans  argent  Sa  Majefté  Impériale; 
moyennant  qu’aprcs  le  fiege  ils  fulTent  fatis- 
faits , ce  qui  leur  fut  promis. 

Au  comnaencement  du  mois  de  Mars  audit 
an  mil  cinq  cens  vingt-quatre,  Michel-Antoine 
Marquis  de  Saluiles,  lequel  (comme  j’ay  dit) 
avoit  eflé  envoyé  Lieutenant  du  Roy  à Sa- 
vonne : après  avoir  fait  faire  la  monflre  de 
fes  gens  de  pied  , en  envoya  deux  mille  en 
garnifon  dedans  Varas  (b)  , petite  ville  mal 
fermée  fur  le  bord  de  la  mer  , mi-chemin  de 
Savonne  à Gennes  ; Dom  Hugues  de  Mont- 
cade  , Vice-Roy  de  Sicile  , qui  pour  lor*  ' 

(a)  C’cft-â-dire,  le  corps  des. Lanfijuenets. 

(b)  Varaginû 
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efloit  Gouverneur  de  Genes , pour  l’Empe- 
reur, advercy  que  leldits  gens  de  pied  eftoient 
dedans  Varas , délibéra  de  les  aller  deffaire  : 
& à cet  efl'eâ  f'eit  faire  force  à toutes  les  ga- 
lères de  l’Empereur,  pour  du  collé  de  la 
mer , donner  des  canonades , dedans  la  porte 
dudit  Varas  , efperant  que  lesfoldats  par  la  dé- 
bilité de  la  place  , ne  pouyans  endurer  la  bat- 
terie, prendroieni  leur  retraitte  droit  à Savon- 
ne , tout  le  long  de  la  marine  : fur  celle  efpe- 
rance  luy-mefme  s’en  alla  mettre  en  embuf- 
cade  avecques  quatre  mille  hommes  de  pied, 
entre  Varas  & Savonne , pour  defiaire  nos 
gens  fur  leur-ditte  retraite.  Mais  eftans  fes 
galleres  arrivées  devant  Varas , & ayans  com- 
mencé leur  batterie  à la  porte,  ainfi  qu’il 
leur  eftoit  commandé  , le  Marquis  de  Saluf- 
fes  , qui  efloit  à Savonne  , oyant  la  batterie, 
foudain  trouvans  deux  galleres  prefles  fe  meit 
dedans  avecques  fi  peu  d’hommes  qui  fe  trou- 
vèrent auprès  de  luy  j commandant  au  relie 
des  galères,  dont  avoit  la  charge  le  Seigneur 
André  Dorie  , Sc  aux  autres  gros  vaiffeaux , 
Sc  mefme  au  Seigneur  delà  Fayette  , qui  pour 
lors  efloit  Amiral  fur  l’armée  de  mer,  qu’ils 
çutlent  à le  fuivre.  Approchant  le  Marquis, 
■près  de  Varas,  avecques  fes  deux  galleres, 
& le$  «tfiiege^  l’ayant  dçfccuvert,  prindrenç 
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cueur,  deforte  qu’en  tome  diligence  ils  fe  mei- 
rcnt  à remparer  leur  porte  ja  tome  ruinée.  Le 
relie  de  noftre  armée  de  mer  approchant  celle 
des  Genevois  (a) , commença  à les  faluer  de 
canonades  : les  Genevois  ne  fe  fentans  fuffifans 
pour  foultenir  le  combat,  prindreni  le  large, 
& nollre  armée  fe  meit  à leur  fuitte.  Dom  Hu- 
gues de  Montcade , fe  voyant  abandonne  de 
fon  armée  de  mer , Sc  par  confequant  hors 
d’efperance  d’executer  fon  entreprife,  com- 
mença à faire  fa  reiraitte  droit  à Gennes,  le 
long  de  la  marine  (b)  : dequoy  le  Marquis 
de  Saluiïes  adveriy  , feit  mettre  à terre  le 
Seigneur  de  la  Mailleraye  , Gentil  - homme 
de  la  chambre  du  Roy , nouvellement  venu 
devers  luy,  de  la  part  du  Roy,  & luy  com- 
manda de  faire  fortir  les  foldats  qui  eftoient 
dedans  Varas , & les  conduire  à la  fuitte  du- 
dit Dom  Hugues  : Sc  que  luy  avecques  les  gal- 
leres , iroit  terre  à terre  à coup  de  canon 
pour  les  mettre  en  defordre  , car  ils  eftoient 
contraints  de  fuivre  le  long  de  la  marine , à 
caufe  des  montagnes. 

Le  Seigneur  de  la  Mailleraye , fuivant  ce 
qui  luy  eftoit  commandé  , feit  telle  diligence 
qu’il  meit  à vau  de  romte  les  quatre  mille 
(a)  Génois. 

( b ) Le  long  de  la  mer. 
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hommes  Impériaux  avecques  l’ayde  de  gal- 
leres  (comme  j’ay  dit  ).Montcade  voyant  fes 
gens  en  déroute,  print  avecques  lui  les  prin- 
cipaux de  fes  Capitaines , aufquels  il  avoit 
fiance,  & demeura  fur  la  queue  pour  foufle- 
nir  l’efiort  : mais  il  fut  chargé  de  telle  fu- 
rie , qu’il  fut  prins  , Sc  tous  ceux  qui  clloient 
avecques  luy.  Puis  après  les  avoir  envoyez  à 
Savonne  en  feure  garde , nos  gens  fuivirent 
leur  victoire  jufques  à trois  milles  de  Gennes^ 
mettans  au  fil  de  l’efpce  tout  ce  qui  s’en 
trouva  devant  eux. 

Le  Marquis  de  Saluflès  avecques  l’armée 
de  mer  fuivit  les  galleres  jufques  à Gennes , 
auquel  lieu  eftant  arrivé  trouva  l’Amirale  de 
Gennes , à Rade , laquelle  il  alTaillit  à coups 
de  canon  : où  après  long  combat , ladite  Ami- 
rale  fe  rendit  , dedans  laquelle  fut  trouvé 
grand  nombre  d’artillerie , & d’autres  muni- 
tions , & richeffes.  Aufii  nos  galleres  pourfui- 
virent  celles  des  ennemis  , dont  ils  en  prin- 
drent  deux.  Ce  fait , le  Marquis  avecques  les 
prifonniers  & butin  , fe  retira  à Savonne  : s’il 
euft  eu  armée  pour  afîîeger  Gennes , aulfi  bietx 
par  terre  que  par  mer , veu  l’efiomiement 
qui  s’efioit  mis  dedans  la  ville  , pour  avoir 
perdu  leur  chef  avecques  plufieurs  Capitai- 
nes, & foldats,  elle  elloit  en  grand  hazard 
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d’eftre  perdue  pour  l’Empereur , & remife 
entre  les  mains  du  Roy. 

Durant'  le  temps  que  le  Roy  efloit  devant 
Pavie,  8c  que  M.  de  Vendofme  eftoit  de- 
meuré Lieutenant  du  Roy  en  Picardie,  fe 
faifoit  ordinairement  la  guerre , un  jour  à 
l’avantage  de  l’un , autresfois  de  l’autre  ; en- 
tre autres  chofes  un  jour  Meflire  Antoine 
de  Crequy,  Seigneur  du  Pontdormy,  Lieu- 
tenant du  Roy  audit  pays  , en  l’abfence  de  M. 
de  Vendofme,  partant  de  Montreul  feit  une 
entreprife  pour  mettre  vivres  dedans  Te- 
rouenne , & en  ce  faifant , tenter  la  fortune 
s’il  pourroit  forcer  le  Neuf-folTc.  C’efl  une 
grande  tranchée  plaine  d’eau  qui  ferme  le 
val  de  CafTel , depuis  S.  Orner  jufques  à Aire  : 
Sc  à chaque  entrée  qu’on  arrive  audit  val  le 
long  de  ladite  tranchée  , il  y a des  blocus 
de  terre,  que  nous  appelions  boullevors , de- 
dans lefquels  fe  retiroient  en  feureté  les 
foldats  de  la  garde  d’iceux,  eftans  bien  pour- 
veus  de  grolTe  & menue  artillerie  , pour  gar- 
der lefdiis  palTages  8c  entrées  dudit  val,  de- 
dans lequel  tous  les  biens  8c  beftial  du  pays 
font  retirez.  Le  Seigneur  du  Pontdormy  pour 
executer  fon  entreprife  manda  au  baillif  de 
Saunier  au  Bos  , Gentil-homme  Boulenois 
ayant  crédit  parmy  les  foldats,  qu’il  eut  à 
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faire  levée  dans  ledit  pays  de  mille  ou  douze 
cens  hommes  de  pied,  & de  fe  trouver  le 
lendemain  au  village  de  Foiiquemberghe  fur 
le  foir;  auquel  jour  le  Seigneur  du  Pout- 
dormy  partant  de  Montreul  , arriva  en- 
viron deux  heures  devant  foleil  couché  , 
ayant  avecques  luy  la  compagnie  de  M.  de 
Vendofme  de  cent  hommes  d’armes  , con- 
duitte  par  le  Seigneur  de  Torfy  fon  Lieu- 
tenant , Sc  la  fienne  de  pareil  nombre , & 
le  Comte  de  Dammartin  ayant  ciquante  hom- 
mes d’armes  fous  fa  charge.  Pendant  que  la 
Gendarmerie  faifoit  repaiftre  les  chevaux, 
il  feit  entrer  dedans  Terouenne  les  vivres 
qu’il  avoit  amené  de  Montreul , pour  faire 
entendre  à l’ennemy  qu’il  n’eftoit  venu  pour 
autre  occahon  que  pour  le  ravitaillement  : 
puis  environ  une  heure  de  nuit , il  partit  du- 
dit Fouquemberghe  , pour  l’execution  de  fon 
entreprife  : par  les  chemins  le  vindrent  ren- 
contrer les  cinquante  hommes  d’armes  de 
la  compagnie  du  Seigneur  du  Frefnoy  , 
Gouverneur  de  Terouenne,  & environ  deux 
cens  hommes  de  pied  de  ladite  garnifon , qui 
amenèrent  deux  longues  coulevrines  pour 
forcer  les  paflages.  Eüant  le  Seigueur  du 
Pontdormy  arrivé  au  Ncuf-foiïë  avant  le  jour, 
encore  que  Içfdits  blocus  fulTcnt  pourveus 
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tant  d’hommes  que  d’autres  chofes  neceflai- 
res  pour  la  garde  d’iceux  , fi  efi-ce  que 
le  pafiage  fut  forcé  : & fc  feit  au  val  ( a ) 
un  butin  ineftimable  de  beflial  & autres 
biens. 

On  avoit  délibéré  de  faire  la  retraitie  à 
Fouquemberghe , toiuesfois  par-ce  que  ceux 
d’Aire,  de  Bctune,  & de  Lillers , eftant  le 
Seigneur  du  Pontdormy  retiré  avec  fi  grofies 
forces  , pouvoient  coupper  chemin  à ceux 
de  Terouenne,  fut  conclut  de  les  accom- 
pagner jufques  au  lieu  de  feureté,  avec  la 
Gendarmerie , afin  que  l’artillerie  amenée  de 
Terouenne  ne  fe  perdift.  Furent  renvoyez 
les  gens  de  pied  & le  butin  le  droit  chemin 
de  Fouquemberghe.  Paffkns  auprès  d’Arques, 
qui  eft  à demy  lieuë  de  Saint  Orner,  la 
Cavallerie  de  Sainâ  Orner  fortit,  ayant  mis 
les  gens  de  pied  dedans  des  carrières  qui 
font  affez  près  de  l’Eglife,  pour  fouftenir 
leurdite  Cavallerie,  de  laquelle  une  partie 
fe  jeita  à l’efcarmouche , en  cfperance  de 
nous  amufer , pendant  que  ceux  d’Aire  & 
de  Betune  fe  pourroient  venir  joindre  avec 
eux.  L’efcarmouche  s’efchaufia  de  forte  qu’en 
fin  les  BourguigEons  furent  renverfez  fur 
leurs  gens  de  pied.  A cette  charge  le  Sei- 

(a)  Dans  la  vallée. 
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gneur  de  Licques  (a)  , Lieutenant  du  Duc 
d’Afcot,  qui  ce  jour  là  avoit  cfpoufé  la  fœur 
du  Seigneur  de  Fouquerolles  ( de  laquelle  le 
Seigneur  d’Eftrée,  guidon  de  Mgr.  de  Ven- 
dofine , avoit  efté  ferviteur)  eftant  demeuré 
fur  la  queue  pour  fouftenir  fes  hommes , fut 
chargé  par  le  Seigneur  d’Eftrce,  & par  le 
Seigneur  de  Rum , & fut  pris  prifonnier  : 
tellement  que  ce  jour  là  il  ne  coucha  point 
avecques  fon  efpoufée. 

Le  Seigneur  du  Pontdormy  craignant  que 
les  ennemis  n’attendilTent  que  ceux  d’Aire , 
de  Betune , & Lillers  fe  vinfTcnt  joindre  avec 
eux , pour  empefeher  fa  retraitte  & celle  de 
ceux  de  Terouenne , vint  luy-mefme  reti- 
rer l’efcarmouche  : eftant  arrivé  près  de  Te- 
rouenne , au  lieu  où  fe  devoir  feparer  ladite 
garnifon  d’avecques  luy , l’alarme  vint  du 
codé  d’Aire , où  il  fut  envoyé  quelque  Ca- 
vallerie  pour  entendre  ce  que  c’eftoit  : la 
jeunelTe  fans  commandement  y alla  à la  file , 
en  efpoir  un  chacun  de  rompre  fa  lance , 
ainfi  qu’eft  la  couftume  le  plus  fouvent  des 
jeunes  Gentil-hommes  de  France,  de  porter 

( a ) L’Abbc  Lambert  a fupprimé  cette  anecdote  du 
Seigneur  de  Liques.  Il  paroît  qu’en  général  il  aimoit 
peu  les  anecdotes.  Ce  n’eft  pourtant  pas  la  partie  la 
moins  piquante  de  ce  qu’on  appelle  Mémoires, 
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peu  d’obciffance  à ceux  qui  leur  comman- 
dent. Toute  celle  trouppe  fans  chef  eftant 
arrivée  près  un  village  nomme  Roud  (a), 
environ  mi-chemin  de  Terouenne  à Aire, 
rencontra  la  garnifon  dudit  Aire  & Betune, 
laquelle  venoit  en  efperance  avec  l’ayde  de 
ceux  de  la  garnifon  de  S.  Orner , de  pou- 
voir empefcher  noftre  retraitte  : ceux  des  gar- 
nifons  d’Aiie  & Betune  pouvoicnt  eftre  le 
nombre  de  huid  à neuf  cens  Efpagnols  na- 
turels , 8c  de  cinq  à fix  cens  hommes  de 
pied  Wallons , & trois  cens  chevaux  de 
leurs  ordonnances.  L’efcarmouche  fe  drefla 
par  noftre  jeuneffe  contre  leur  Cavallerie, 
de  forte  que  les  plus  vieils  & les  plus  fages 
des  Hoftres  furent  contraints  de  fuivre  la  jeu- 
nefte  pour  la  conduire:  le  Seigneur  du  Pont- 
dormy  adverty  de  ladite  efcarmouche,  cog- 
noiftant  que  d’êftre  là  arrefté  il  n’auroit 
moyen  de  fe  retirer  à Fouquemberghe,  ains 
feroit  tontraint  de  loger  à Terouenne,  ce 
qui  ne  fe  pouvoir  faire  fans  manger  les  vi- 
vres qui  eftoient  dedans,  envoya  le  Comte 
de  Dammartin  pour  retirer  l’efcarmouche. 
Mais  y eftant  arrive  il  la  trouva  fi  mellée , 
qu’il  efloit  impoftlble  de  la  retirer  fans  mettre 
en  hazard  tous  ceux  qui  y eftoient,  car  le 
(a)  Rond. 
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Seigneur  du  Poindorniy  avecques  la  grofle 
trouppe  efloit  licué  Sc  demie  en  arriéré  : 
parquoy  fe  reiirans  fans  avoir  perfonne  pour 
les  fouftenir,  fans  aucune  difficulté  ils  cul^ 
fent  eflé  deffiaits.  Le  Comte  de  Dammartin 
ayant  bien  confideré  tant  la  contenance  de 
nos  ennemis  que  de  ceux  de  noflre-  part, 
s’arrefta  l’ur  un  haut  lieu  ; & de  tous  ceux 
qui  venoient  à la  file  des  noflres  , en  feit 
une  niafle  pour  fouflenir  l’efcarmouche , fi 
d’aventure  nos  gens  eftoient  renverfez.  Il 
manda  au  Seigneur  du  Pontdormy  qu’il  efloit 
d’avis  qu’il  marchaft  en  diligence;  autrement 
il  ne  voyoit  apparence  que  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’hommes  ne  fut  perdu  ; car  les  gens 
de  pied  des  ennemis  approchoient  fort  , 
marchans  en  bon  ordre  pour  fouflenir  la 
Cavalerie. 

Le  Seigneur  du  Pontdormy  ayant  eu  ceft 
advertiffiement,  ne  voulut  perdre  ce  qui  ef- 
toit  là  : parquoy  feit  marcher  les  enfeignes 
droit  au  lieu  où  efloit  le  Comte  de  Dam- 
mariin,  pour  diligemment  lefecourir,  ayant 
en  fa  compagnie  le  nombre  de  deux  cens 
hommes  d’armes.  Cependant  le  Comte  de 
Dammartin  avoit  amaffé  de  toutes  bandes 
environ  deux  cens  chevaux  , & ne  bougea 
d’où  il  efloit , mais  voyant  le  Seigneur  du 

Pontdormy 
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PoTitdormy  approché  fi  près  de  luy  qu’il  en 
pouvoir  eftre  fouftenu,  il  chargea  les  enne- 
mis à toutes  brides , 8c  renverla  leurs  gens 
de  cheval  fur  leurs  gens  de  pied  Efpagnols  : 
& y entrant  pefie-mefle , les  rompit , à la 
faveur  de  la  grofie  trouppe  qui  arriva  au 
point  de  la  charge.  Fut  tué  à ladite  deffaitte 
le  nombre  de  douze  vingts  Efpagnols  , 8c 
pris  de  cinq  à fix  cens.  Leur  Cavalerie,  du- 
rant le  combat  des  gens  de  pied , fe  fauva 
de  viteffe  : vray  eft  (a)  que  quelques  uns 
des  noflres  les  pourchalTerent  de  fi  près,  qu’au- 
cuns entrèrent  pefle-mefie  dedans  les  barrières 
d’Aire , qu’on  leur  ferma  au  dos , & entre 
autres  y fut  pris  des  noflres  le  Seigneur 
d’Eflanaie,  qui  depuis  fut  guidon  de  M.  de 
iVendofme.Lc  Seigneur  duPontdormy,  après 
celle  deffaitte,  fe  retira  àTerouenne  avecques 
les  prifonniers,  qui  pouvoient  eflre  le  nom- 
bre de  huiâ  ou  neuf  cens  : 8c  par  ce  qu’il 
y avoit  trop  grande  fubjeâion  de  les  garder , 
furent  tous  renvoyez  le  lendemain  pour  leur 
foulde  de  cent  fols  pour  mois,  retenant  feu- 
lement leurs  Capitaines  pour  refpondans  : le 

(a)  Encore  une  anecdote  qui  a déplu  à l’Abbé  Lam- 
bert : elle  peint  cependant  bien  cette  ardeur  impétueufe 
& indifciplinable  qu’on  a tant  de  fois  reprochée  à notre 
jeune  NoblelTe. 
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Seigneur  d’Eflrce  requis  par  la  Dame  dont 
il  avoir  eflc  ferviteur,  luy  envoya  le  Seigneur 
de  Licques  fon  mary. 

Quelque  temps  apres,  & environ  quinze 
jours' devant  la  bataille  de  Pavie,  les  foldats 
de  la  garnifon  de  Hedin,  eftans  allez  à la 
guerre , l’un  d’eux  appelle  le  Baflard  fut  pris 
prifonnier  des  ennemis  & mené  à Betune  : 
lequel  fut  par  le  Seigneur  de  Fiennes,  Gou- 
verneur de  Flandres,  pratiqué  pour  luy  li- 
vrer le  chafteau  de  Hedin,  lequel  Baftard  luy 
dit  en  avoir  bien-  le  moyen;  mais  qu’il  ef* 
toit  befoin  de  le  renvoyer  fur  fa  foy  , fai- 
gnant  d’aller  pourchalTer  fa  rançon,  afin  de 
praticquer  un  lien  compagnon  & lidellc  amy 
qui  avoir  les  clefs  du  chafteau , chofe  qui 
luy  fut  accordée.  Eftant  arrivé  à Hedin,  il 
feit  entendre  au  Seigneur  du  Pontdormy  les 
praticques  que  faifoit  le  Seigneur  de  Fiennes 
par  fon  moyen,  & que  fon  intention  eftoit 
de  luy  livrer  entre  les  mains  le  Seigneur  de 
Fiennes , le  Duc  d’Afcot , & la  plus  part 
des  grands  Seigneurs  de  par-de-là,  avecques 
la  garnifon  d’Aire  & de  Betune.  Le  moyeu 
qu’il  meit  en  avant , eftoit  que  le  Seigneur 
du  Pontdormy  luy  adreflaft  un  homme  ii- 
delle  qui  eut  la  garde  des  clefs  du  chafteau 
dudit  Hedin , & qu’il  feroit  entendre  à l’en- 


/ 


/. 


Digtl(2od 


DE  Mess.  Martin  du  Bellay.  37^ 

nemy  qu’il  avoit  praticqué  cet  homme  : Sc 
ïnefme  ameneroii  un  des  leurs  dedans  le 
parc , avecques  lequel  portier  & luy  pour- 
roient  communiquer  , pour  donner  à l’en- 
nemy  plus  grande  feureté  de  fon  fait  ; qu’au 
jour  aiïigné  qu’il  ameneroii  la  trouppe , il 
viendroit  avecques  celuy  , lequel  première- 
ment il  auroit  amené  pour  communiquer  de  re- 
chef avecques  ledit  portier  , avecques  lequel 
il  auroit  un  fignal , auquel  iceluy  portier 
refpondroit  à leur  arrivée  : bref  les  chofes 
furent  arreflées , tant  d’une  part  que  d’autre. 
Le  jour  préfix , le  Seigneur  du  Pontdormy  fe 
trouva  dans  le  chafteau , accompagné  de  deux 
cens  hommes  d’armes,  environ  jour  couché  : 
& à ce  que  le  bagage  ne  fut  caufe  de  def- 
couvrir  l’entreprife , chacun  homme  d’armes 
y arriva  l’armet  en  tefle,  Sc  la  lance  au 
poing , fans  page  & fans  varlet.  Le  Seigneur 
du  Pontdormy  avoit  ordonné  au  Seigneur 
de  Sercu,  Gouverneur  de  Hedin,  de  faire 
faire  à la  porte  du  parc,  fous  une  grande 
voûte  qui  efloit  à l’entrée  où  l’ennemy  de- 
voit  arriver,  deux  ou  trois  herfes  coulifles; 
afin  que  fi  de  fortune  l’ennemy  entroit  en  fi 
grand  nombre  dedans,  qu’il  fut  pour  forcer 
le  chafieau , on  laifiafi  tomber  lefdites  herfes 
pour  la  feureté  de  la  place  5 mais  à l’arri- 
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vée  du  Seigneur  du  Pontdormy  les  herres 
n’efloient  achevées  , dont  il  advint  grand 
inconvénient,  ainfi  <jue  fera  dit  cy  après. 
Au  devant  de  la  porte  il  y avoit  un  petit 
ravelin  de  pierre,  par  lequel  dévoient  pafTer 
les  ennemis , qui  fut  tout  pavé  de  fricalTées 
& feux  artificiels  couverts  de  paiHe , où  ceux 
de  deflîis  la  porte  dévoient  jetter  feu,  lors 
qu’il  leur  feroit  commandé  : & devoir  le 
Seigneur  du  Pontdormy , quand  il  verroit 
Pennemy  en  defordre , monter  à cheval  pour 
hiy  coupper  le  chemin  de  fa  retraitie. 

Les  chofes  ainli  ordonnées,  l’ennemy  con- 
duit par  le  Baftard  environ  minuiél  (a)  arriva 
à une  lieu'é  près  de  Hedin  : auquel  lieu  vin- 
drent  deux  efpies  devers  M.  de  Fiennes, 
l’advenir  comme  le  Seigneur  du  Pontdormy 
à jour  couché  eftoit  arrivé  dans  le  chafteau 
de  Hedin , avecques  grand  nombre  de  gen- 
darmerie. Le  Seigneur  de  Fiennes  penfant 
eftre  trahy , voulut  faire  mettre  en  pièces 
le  Baflard  ; mais  de  grande  afleurance  il  luy 
dit  que  fes  efpies  eftoient  faulTes , & à ce 
qu’il  cogneuft  la  vérité  , qu’ils  le  feiflent  lier 
de  cordes , & qu’ils  luy  baillaflent  deux  ou 
trois  hommes  avecques  la  dague  au  poing , 

(a)  Le  récit  He  cet  évènement  intéreffant,*eft  défigurd 
& mutilé  dans  l’édition  de  l’Abbé  Lambert. 
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'qui  le  menaflent  fur  les  bords  du  fofTé,  8c 
avecques  eux  celuy  mefme  qui  par  cy-devant 
avoir  eflé  en  fa  compagnie  parler  au  portier, 
lequel  entendroit  bien  le  lignai  qu’il  avoir 
avecques  luy.  Ainfi  fut- il  ordonné,  Sc  fut 
le  Baflard  lié,/luy  baillant  trois  ou  quatre 
des  plus  difpos  foldats  pour  qu’ils  euifent  à 
le  tenir,  chacun  la  courte  dague  au  poing,, 
& le  tuer  s’il  faifôit  faute  ; lequel  les  mena 
fur  le  bord  dudit  foflTé , & y eflant  arrivé 
fiffla  : celuy  qui  elloit  fur  la  porte  luy  refpon- 
dit  ’y  alors  le  Baftard  luy  demanda  s’il  ejloie 
temps  ; l’autre  dit  : Ouy  , & que  toutes 
chofes  ejloient  préparées , parquoy  ils  le  re- 
menerent  à la  trouppe  : après  ce  rapport  les 
Bourguignons  entreront  en  plus  grande  alîeu- 
rance  que  jamais , fuivant  laquelle  ils  mar- 
chèrent à la  conduite  du  Baflard  tousjours  lié 
comme  deffus.  Entrans  dedans  le  parc,  ils 
trouvèrent  d’autres  efpies  qui  les  affeurerent 
qu’ils  eftoient  trahis  ; mais  le  Baflard  les  per- 
fuada  de  forte  qu’à  nul  d’eux  ils  ne  vou- 
lurent adjoufter  foy,  8c  conclurent  de  pa- 
rachever leur  entreprife.  Eflant  arrivez  de- 
dans le  ravelin , & entrez  un  nombre  d’hom- 
mes dedans  la  porte , le  Seigneur  du  Pont- 
dormy  qui  eftoit  deffus  icelle  pour  comman- 
der ji,  voyant  que  les  herfes  pour  eftfe  mat 
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achevées  ne  pouvoient  tomber , commença 
à crier  à ceux  qui  eftoient  au  deflbus  de 
luy,  qu'ils  eujjent  à jecter  le  feu,  craignant 
qu*il  entraft  fi  grand  nombre  qu’il  fut  forcé 
là  dedans  : mais  la  fortune  fut  telle  , que  ce- 
luy  de  deflbubsluy,  jettant  le  feu  mal  à pro- 
pos , Pontdormy  ayant  la  bouche  ouverte 
pour  parler,  lùy  entra  le  feu  par  la  bouche  , 
qui  luy  brulla  les  entrailles.  Si  eft  - ce  que 
füudain  il  commanda  que  le  Seigneur  de  Ca- 
naples  fon  nepveu  montafl  à cheval  pour  exé- 
cuter leur  entreprife  , mais  il  fe  trouva  qu’il 
avoit  le  vifage  tout  brufic , fans  apparence  de 
forme  de  vifage,  n’ayant  moyen  de  monter 
^ cheval  : parquoy  l’execution  demeura.  Telle 
fut  l’ifTue  de  ladite  entreprife  : du  Pontdormy 
(ap)  mourut  deux  jours  après.  A fa  mort  le 
Roy  perdit  un  bon  Sc  afîeâionné  ferviteur , & 
grand  homme  de  guerre  : il  rrtourut  des  Bour- 
guignons , environ  quatre-vingts  ou  cent  de 
ceux  qui  eAoient  entrez  au  ravelin , lefquels 
furent  brûliez.  Le  Baftârd  entra  le  premier 
dedans  le  challeau , qui  fauva  la  vie  à ceux 
qui  le  tenpîent  lié , & les  feif  fes  prifonniers. 
Les  Bourguignons  s’en  allèrent  en  effroy  , 
penfans  tousjours  ellre  fuiyis  , ne  fçachaiis 
rien  de  l’ihconvenient  advenu  au  Seigneur  du 
■ Pontdormy  ; tellement  qu'une  grande  part  (à) 
(a)  Fâitie. 
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fe  perdit  parmy  les  bois  fur  leur  retraitte.  Il  y a 
apparence  que  fans  l’inconvenient  du  Sei- 
gneur du  Pomdormy,  ils  eftoient  tous  deffaits', 
( car  la  nuit  n’a  point  de  honte  ) & en  hazard 
qu’il  euft  entré  pefle-mefle  ou  dedans  Betune, 
ou  dedans  Aire  , eflans  les  ennemis  en  tel  ef- 
froy  : eux  mefmes  depuis  me  l’ont  confelTc. 

En  ce  temps  mourut  dedans  Pavie  le  Ca- 
pitaine general  des  Lanfquenets  , foupçonné 
d’avoir  eftc  empoifonné  : ayant  doute  Antoine 
de  Lève  qu’il  eut  intelligence  avecques  le 
Roy , dont  jamais  ne  fut  cogneu  autre  chofe. 

, Au  mefme  temps , eflant  l’armée  Impériale 
renforcée  & joinde  enfemble,  le  Vice-Roy 
de  Naples , délibéra  d’aller  fecourir  Pavie  : 
mais  parce  que  le  payement  luy  eftoit  failly , 

• & qu’il  avoit  grand  doute  que  les  foldats  ne 
fiffent  dilTiculté  de  marcher , fut  conclu  en- 
tre tous  les  Chefs,  que  le  Marquis  de  Pef- 
. quaire , appelleroit  en  concion  (a)  les  Efpa- 
gnols , defquels  il  eftoit  General , pour  trou- 
ver moyen  de  leur  perfuader  de  marcher  au , 
combat,  ce  qu’il  feit  : leur  remonftrant  les 
-vidoires  que  par  cy  devant  ils  avoient  obte- 
nues foubs  fa  conduitte , & que  cefte  feule 
ividoire  feroit  là  rémunération  de  tous  leurs 
labeurs:  car  prenans  un  R.oy  de  France avec- 
(a)  C'eft-à-dire , aflcmblcroit. 
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ques  les  Princes  de  fon  fang , & la  piincî-* 
pale  noblelTe  de  fon  Royaume  , ce  feroit 
tout  d’un  coup  acquérir  honneur  & chevance. 
Il  leur  remonflra  pareillement  que  la  viâoire 
eftoit  apparente  pour  eux , eftant  l’armée  du 
Roy  ruinée  , pour  le  long  temps  qu’elle  avoit 
campé,  St  feparce  en  divers  lieux,  commeà 
Naples,  Savonne  & Milan  ; concluant  par  là» 
qu’il  ne  reftoit  qu’à  l’entreprendre,  que  la 
viéloire  ne  fut  feure.  Les  Efpagnols  tant  pouc 
la  creance  qu’ils  avoient  au  Marquis,  que 
pour  le  grand  butin  qu’il  leur  promettoit , 
luy  offrirent  {de  vivre  ou  de  mourir  avec  luy, 
& de  le  fuivre  en  tous  lieux , & dangers  qu’il 
les  voudroit  conduire  , & fans  argent , 
moyennant  qu’ils  euffcnt  vivres , dont  ils  fe 
peuffent  fubftanter.  Les  Allemans  eftans  ad- 
vertis  de  la  refponfe  des  E^agnols , la  feirent 
- femblable , dîfans  : n'efloient  moins  gens 

de  guerre  que  la  nation  EfpagnoLle  r lefquelles 
chofes  entendues , le  Vice-Roy  , ' le  Duc  de^ 
Bourbon  , Sc  le  Marquis  de  Pefquaire , con^ 
durent'  d’executer  leur  entreprife  chaude-^ 
ment,  pendant  que  leurs  hommes  efloien^ 
' en  bonne  volonté. 

Le  Roy  adverty  de  la  délibération  de  fou 
• ennemy  , fçachant  que  fur  le  chemin  de  Laui 
de  à Pavie  , il  y avoit  un  çhafleau  nogonmà 
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Caflel  Sainâ-Ange  , duquel  Dom  Petré  de 
Gonzague  , frere  du  Seigneur  Federic  de 
Bozzolo,  avoit  la  charge  de  par  le  Roy  : & 
craignant  que  Penne  my  ne  furprint  ladite 
place  , qui  efloit  d’importance  ; pour  rom- 
pre les  vivres  de  Pennemy , s’il  venoit  devant 
Pavie  , y envoya  le  Marefchal  dé  Chabannes  y 
& ledit  Federic  de  Bozzolo  , pour  la  vifiter , 
& la  pourveoir  de  ce  qu’elle  avoit  befoing.  Ce 
qu’ils  feirent  ; s’en  retournans  au  camp , laif- 
ferein  audit  chafteau  huiâ  -cens  hommes  de 
pied  Italiens , 8c  deux  cens  chevaux  foubs  la 
charge  dudit  Dom  Petre.  Nos  ennemis  ayans 
uny  toutes  leurs  forces  , partirent  de  Laude, 
& s’en  vindrem  loger  à Marignan,  pour  tenter 
lî  nos  gens  qui  eftoient  à Milan  , la  vou- 
droient  abandonner , & pour  fe  venir  joindre  ' 
à noftre  armée  : mais  cognoiffans  que  le  Sei- 
gneur de  la  Trimoüille,  n’en  avoit  aucune 
volonté  , ils  changèrent  de  defîein,  &tour- 
• nerent  la  telle  droit  ii  Caftel  Saind-Ange, 
-pour  mettre  en  liberté  le  grand  chemin  de 
Laude  à Pavie  , & plus  aifement  faire  fuivre 
leurs  vivres.  Ellans  arrivez  au  lieu  de  Sainét 
Ange,  ils  feirent  en  diligence  leurs  appro- 
ches , & meirent  leurs  pièces  en  batterie 
puis  ayans  fait  breche , donnèrent  un  aflaiu  , 
auquel  ils  furetit  repouflez  ; mais  enfin  nos 
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gens  voyans  la  diligence  que  faifoient  letnr 
ennemis , s’eftonnerem , & fe  rendirent  à la 
difcretion  du  Vice-Roy , lequel  retint  les  Ca- 
pitaines prifonniers , & licentia  les  foldats 
fans  armes , leur  faifant  faire  ferment  de  ne 
porter  d’un  mois  armes  contre  l’Empereur. 

Le  Roy  adverty  de  la  prife  du  Caltel  Sainft 
'Ange  fe  tint  pour  affcuré  d’avoir  la  batailler 
à raifon  de  quoy  il  manda  le  Seigneur  de  la 
Trimoüille,  qui  clloit  à Milan  , avecques  les 
forces  qu’il  avoit,  lailTant  dedans  la  ville  le 
Seigneur  Théodore  Trivulce  , & lé  Seigneur 
de  Chandiou , Capitaine  de  la  Juftice , avec- 
ques quelque  nombre  d’hommes  pour  la 
garde  des  tranchées  du  chafleau  : & de  toutes 
parts , raflembla  fes  forces , horfmis  le  Mar- 
quis de  Salufles,  ( que  j’ay  dit  cy  devant 
cllre  du  codé  de  Gennes  , ) & quelques  gens 
qui  elloient  dans  les  chafleaux  pour  tenir  les 
' chemins  fcurs.  Peu  de  temps  auparavant, 
le  Roy  avoit  retiré  à fon  fervice  Jean  de  Me- 
dicis , ayant  foubs  fa  charge  trois  mille  hom- 
mes de  pied , & trois  cens  chevaux  légers: 
ce  Seigneur  Jean  venant  au  fervice  du  Roy, 

* avoit  praticquc  pour  le  fervice  dudit  Seigneur 

• plufieurs  Capitaines  Italiens , & entre  autres 
le  Comte  Guy  de  Rangon  (a) , homme  de 

(a)  Rangone. 
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'grande  réputation  parmy  les  gens  de  guerre  , 
& fon  frere  le  Comte  Francifque  de  Rangon. 
Vous  avez  bien  entendu  par  cy  devant  comme 
un  Seigneur  Palvoifin  (a) , avoît  eu  la  telle 
couppée  à Milan  , dès  l’an  mil  cinq  cens  vingt 
& un  : toutes  fois  ledit  Seigneur  Jean  recon- 
cilia avecques  le  Roy  , Jean  Ludovic  Palvoi- 
lin  fon  frere,  homme  qui  avoit  le  moyen  de 
'luy  faire  fervice.  Le  Roy  pour  empefcher 
fes  ennemis  de  mettre  vivres  dedans  Pavie  , 
vint  loger  en  une  vallée  fur  un  petit  ruifïeau 
nomme  la  Vermicule  (b)  , par  lequel  eftoit 
befoing  que  l’ennemi  paflall  pour  fecourir  les 
' affiegez.  Outre  cela  il  manda  quérir  mille 
' Italiens , nouvellement  venus  de  Marfeille , 
• à Savonne , lefquels  palTans  par  Alexandrie  » 
las  , 8i  travaillez  du  long  chemin , furent  fur- 
•pris  de  la  garnifon  dudit  lieu  d’Alexandrie, 
' & flirent  defiaits. 

Environ  ce  temps , Jean  Jacques  de  Me- 
"dicis,  autrement  dit  le  Medequin  (c)  Milanois 

(a)  Pallavicinî. 

(b)  Vernacula. 

( c ) Jean-Jacques  Medequln  , eu  Medici , étoît  Mi- 
lanois,  & fils  d’un  C'animis  à la  Douane.  S’étant  diftingué 
par  fes  talents  , & fon  frire  ayant  été  Pape  fous  le  nom 
de  Pie  IV,  CoCnc  I , par  politique,  le  reconnut  pour  uu 
lilédicis. 
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Caftelan  (a)  deMuz,  qui  cfl  un  chafleau  fur  îé 
lac  de  Corne,  fur  les  contins  des  Grifons,  eftant 
au  fervice  du  Seigneur  Sforce,  fçachant  qu’il 
y avoir  fix  mille  Grifons  nouvellement  venus 
au  fervice  du  Roy,  devant  Pavie , voulut  cher- 
cher moyen  de  divertir  lefdits  Grifons  , & les 
faire  retourner  en  leur  pays.  Eftant  adverty 
qu’il  y avoir  un  chafteau  de  l’obeiftance  def- 
dits  Grifons , nommé  Chiavenne  , fur  l’autre 
coftc  du  lac  ( dont  le  Capitaine  ne  fe  doutant 
de  rien , pour  cftre  en  paix  , s’en  alloit  tous 
les  jours  promener  fans  compagnie  affez  loing 
de  fa  place , ) il  trouva  moyen  de  fe  jetter  en 
embufcade  au  lieu  ou  il  avoir  accouftumé  de 
fe  promener  : il  arriva  fi  à propos , que  le 
Caftelan  ( b ) forty  à l’accouftumce , tomba 
en  ladite  embufcade , parquoy  il  fut  pris  & 
mené  foudain  devant  la  place;  auquel  lien 
eftant  arrivé  , Medequin  , tenant  l’efpée  nue, 
appella  la  femme  du  Caftelan , l’aflèurant , 
quoù  elle  faudroh  de  luy  ouvrir  la  porte  du 
chnjleau  , il  couperait  la  tefle  à fort  mary  •'  la 
femme  craignant  de  le  perdre  , ouvrit  la  porte 
à Medequin,  & foudain  trois  mille  hommes 
qu’il  avoir  embufquez  près  de  là  , fe  vindrent 
joindre  avecques  luy  , de  forte  qu’ils 

(a)  Caftellan  de  Muflo,  ' ■ , 

(b)  Chaflclain.  . 
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faifirent  de  la  place  : puis  l’ayant  pourveuS 
comme  elle  meritoit fe  retira  à Muz.  Les 
Grifons  advertis  de  celle  perte , entrèrent  en 
telle  crainte,  penfans  qu’il  y euft  autres  pra- 
ticques  fur  leurs  places  , qu’ils  mandèrent 
aux  fix  mille  Grifons  de  leur  nation  , qui  ef- 
toient  au  fervice  du  Roy  , devant  Pavie  , 
qu’ils  enflent  à fe  retirer  pour  la  confervation 
de  leur  patrie  : ceux  cy  apres  ledit  mande- 
ment , quelques  remonflrances  qu’on  leur 
feeuft  faire,  & mefme  la  honte  qui  leur  elloit 
niife  en  avant,  d’abandonner  un  Prince  prell 
à combattre , ayans  pris  fa  foulde , & fait  le 
lèrment , ce  nonobhant  ils  s’en  allèrent  cinq 
jours  devant  la  bataille  (30).  Ce  fut  telle  dé- 
faveur pour  le  Roy , que  vous  pouvez  efti- 
mer,  veu  mefmement  que  le  camp  de  l’en- 
nemy  n’eftoit  logé  qu’à  demy  mille  de  nous  : 
neantmoins  pour  lefdites  défaveurs,  jamais 
le  Roy  ne  voulut  changer  d’opinion.  Quel- 
ques uns  luy  perfuadoient  de  fe  retirer  à 
Milan  , attendant  que  l’armée  Impériale  fe 
confommeroit  par  faute  de  payement,  car 
faïllant  la  paye , les  vivres  f aillent  : mai» 
eflant  Prince  magnanime,  ou  Dieu  l’ayaait 
ainfi  ordonné  , ne  voulut  onc  tourner  la  telle 
aflleurs  que  devers  l’ennemy. 

Le  Roy  avoit  auITi  depefehé  le  Palvoifin, 
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duquel  n’agucres  avons  parlé , avecqiies  ar- 
gent pour  lever  bon  nombre  de  gens  de  che- 
val , & de  pied , & aller  furprendre  Crémo- 
ne , qui  n’efloit  gardée  que  de  cinq  ou  fix  cens 
hommes  de  pied  : & par  après  enlever  les  vi- 
vres au  camp  Impérial  qui  approchoit  de  Pa- 
vie.  Jean  Ludovic  Palvoifin  ayant  mis  enfera- 
ble  deux  mille  hommes  de  pied,  & quatre 
cens  chevaux  , attendant  autres  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes  de  pied , qui  luy  venoient 
de  renfort , alla  loger  à Cazal  Majour  (a). 
Le  Duc  Sforce  qui  eftoit  dedans  Cremone , 
craignant  que  le  Comte  Guy  de  Rangon  , fe 
vint  joindre  avccques  PalvoiCn  , deliBera 
avant  que  leurs  forces  feulTent  unies , de  le 
furprendre , & pour  cefl  efied  leva  un  tail- 
lon  (b)  dedans  Cremone  , dont  il  alTembla 
jufques  au  nombre  de  deux  mille  hommes  de 
pied,  &:  quelque  cavalerie,  defquels  il  donna 
la  charge  au  Seigneur  Alexandre  Bentivolle  , 
(c)  lequel  incontinent  print  fon  chemin  droit 
à Cazal  Majour.  Palvoifin  s’eftimant  fuffifant 
pour  le  combattre  en  campagne , comme  mal- 
avifé  , abandonna  fon  fort , dont  mal  luy 
print;  car  fi  y fuft  demouré  , le  lendemain  le 
Comte  Francifque  de  Rangon  , frere  du 
Comte  Guy,  le  venoit  fecourir.  Palvoifin 
(a)  Major,  (b)  Uu  impôt,  (c)  Bentivoglio, 
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cftant  forty  en  campagne , marcha  droit  à fes 
ennemis,  & d’abordee  mift  à vau  de  route 
toute  la  cavalerie  du  Duc  de  Milan  : mais  ar- 
rivant le  Comte  Alexandre  Bentivolle  , avec- 
ques  les  gens  de  pied , fut  tellemeju  com- 
battu tant  d’une  part  que  d’autre , que  Palvoi- 
iin  fut  porté  par  terre , & prins  prifonnier  , 
Sc  tous  fes  gens  mis  à vau  de  route,  chofe 
qui  donna  grande  défaveur  aux  affaires  du 
Roy. 

Ceux  de  Pavie  voyans  le  logis  du  Seigneur’ 
Jean  de  Medicis  mal  gardé , firent  une  faillie 
fur  luy,  lefquels  trouvans  fon  guet  un  peu 
foible,  le  forcèrent,  & taillèrent  en  pièces 
grand  nombre  de  fes  foldats,  devant  qu’ils 
euffent  le  loifir  de  prendre  les  armes.  Le 
Seigneur  Jean , mal-content  d’avoir  eu  celte 
baftonnade,  fe  voulut  venger,  parquoy  drella 
une  amorfe  à ceux  de  la  ville,  lefquels  for- 
tirent , penfans  faire  comme  l’autre  coup  ; 
mais  ils  furent  deceus,  car  le  Seigneur  Jean 
ayant  mis  double  embufeade,  l’une  dedans 
des  foffez  près  de  la  ville,  l’autre  affez  loing, 
les  Efpagnols  fuivans  eeux  qui  premiers  les 
avoient  atuquez,  ayans  la  cognoiffance  de 
l’embufeade  qui  efloit  un  peu  loing , fe  mei- 
rent  à faire  leur  retraite  ; mais  celle  qui  ef- 
toit  près  de  lâ  ville  leur  coupa  chemin , tel- 
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lemcni  que  lefdits  Efpagnols  fe  trouvèrent 
entre  deux  trouppes  fi  bien  fermez^  que 
tout  ce  qui  eftoit  forty  fut  mis  au  fil  de  l’ef" 
pée.  A cette  adion  fut  blefie  le  Seigneur 
Jean  d’une  arquebouzade  au  talon , dont  il 
fut  contraint,  de  fe  faire  porter  hors  du 
camp , qui  fut  une  perte  pour  nous  ; car 
c’eftoit  un  grand  homme  de  guerre.  Ses  fol- 
dats  eflans  fans  Chef,  s’esbanderent , de  forte 
'qu’ils  devindrent  à rien  : finablement,  tant 
les  Grifons  que  cefle  trouppe  affbiblirent 
noftre  armée  de  huid  mille  hommes.  Au 
mefme  temps  le  Seigneur  Albert,  Comte  de 
- Carpy , AmbaflTadeur  pour  le  Roy  à Rome  , 
luy  manda  par  plufieurs  fois  de  la  part  du 
Pa;  e , que  furtout  il  euft  à fe  donner  de 
garde  de  hazarder  la  bataille;  car  il  eftoit 
afteurc  que,  temporifant  quinze  jours,  les 
Impériaux  feroient  en  telle  neceftité  par  faute 
de  payement,  que  leur  armée  s’en  iroit  en 
fumée , ayans  perdu  tout  le  moyen  d’avoir 
deniers , ne  tenans  plus  la  ville  de  Milan,  Sc 
eftant  l’armée  de  M.  d’Albanie  la  plus  forte 
au  Royaume  de  Naples;  qui  eftpient  les 
deux  moyens  defquels  l’Empereur  s’eftoit 
ayde  par  cy-devant  pour  avoir  deniers;  mais 
le  Roy,  comme  (31)  predeftiné  en  la  volonté 
de  Dieu  d’avoir  mauvaife  fortime,  demeura 

tousjours 
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tousjours  en  fa  première  opinion  , de  ne  fe 
vouloir  retirer  de  devant  fon  ennemy. 

Or  eR-il  que  ce  n’elloit  la  deliberation 
du  vicc'Roy  de  Naples , ny  du  Duc  de  Bour- 
bon de  donner  la  bataille  au  Roy  , fi  l’oc- 
cafion  ne  s’y  prefentoit  à leur  avantage , mais 
feulement  eflayer  de  gaigner  le  logis  (a)  de 
Mirabel  pour  retirer  leurs  hommes  qui  ef- 
toient  dedans  la  ville , ik  fe  rafrefehir  de 
nouvelles  gens  : toutesfois  cela  ne  fe  pou- 
voit  faire  fans  pafler  à la  telle  de  noftre  camp. 
Parce  que  le  Roy  ellolt  campé  en  lieu  fort, 
ils  fe  préparèrent  à deux  elïeâs , fçavoir , fi 
on  les  vouloir  empefeher  de  palTer , & fi  le 
Roy  fortoit  de  fon  fort  à celle  fin , le  com- 
battre , finon  palTeroient  outre.  Or  elloient 
venus  les  Impériaux  loger  hors  du  parc , du 
collé  de  devers  la  Chartroufe,  à la  portée 
du  canon  de  nofire  camp  ; auquel  lieu  peu 
de  jours  apres,  ils  commencèrent  la  nuiâ  à 
fapper  la  muraille  du  parc , de  forte  que 
deux  heures  devant  le  jour,  felle  de  Sainél- 
Matthias,  mil  cinq  cens  vingt-cinq,  ils  firert 
xenverfer  quarante  ou  cinquante  toifes  de 
ladite  muraille,  laquelle  eüant  tombée,  firent 
paffer  devers  nofire  camp  par  ladite  breche, 
deux  ou  trois  mille  arquebouziers  Efpagnols, 
(a)  Le  Parc  de  Mirabel. 
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accompagnez  de  quelques  chevaux  - légers , 
ayant  chacun  une  chemife  blanche  fur  leurs 
armes  pour  fe  recognoiflre,  parce  que  le  jour 
encore  n’elloit  clair.  Puis  fuivit  lefdits  ar- 
quebouziers  un  bataillon  de  quatre  mille, 
tant  Lanfquenets  qu’Efpagnols  des  vieilles 
bandes  meflez  enfemblc,  après  lequel  mar- 
choient  trois  bataillons,  l’un  d’EfpagnoIs, 
& deux  de  Lanfquenets  , avecques  deux 
grolTes  troupes  de  gendarmerie  fur  les  ailles  : 
tous  lefquels  prindrent  le  chemin  de  Mira- 
bel,  lailïans  l’armée  du  Roy  à leur  main  gau- 
che , ne  voulans  l’alTaillir , parce  qu’il  efloit 
logé  en  lieu  trop  avantageux. 

Je  vous  ay  dit  cy-deflus  qu’il  falloit  que 
nos  ennemis  palTalTent  à la  telle  de  noflre 
armée  rparquoy  le  Seigneur  Jacques  Galliot, 
Seigneur  d’Affié  , Senefchal  d’Armignac 
Grand-Maiflre  de  l’artillerie  de  France , avoit 
logé  fon  artillerie  en  lieu  fi  avantageux  pour 
nous,  qu’au  palTage  de  leur  armée,  ils  ef- 
toiènt  contraints  de  courir  à la  file  pour  gai- 
gner  un  vallon,  afin  de  s’y  mettre  à couvert 
de  ladite  artillerie  ; car  coup  à coup  elle 
faifoit  des  breches  dedans  leurs  bataillons, 
de  forte  que  n’eufliez  veu  que  bras  & telles 
voler.  Cela  fut  caufe  que  le  Roy  les  voyant 
à la  file , fe  perfuada  que  l’ennemy  eüoit  en 
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eflTfoy  ; avecques  un  rapport  qui  luy  fut  fait  » 
que  la  compagnie  du  Duc  d’Alençon  & du 
Seigneur  de  Brion  avoient  defîait  quelque 
nombre  d’Efpagnols  qui  vouloient  paffer  à 
noflre  main  droite  » & qu’ils  avoient  gaigné 
quatre  ou  cinq  pièces  de  menue  artillerie  : ces 
chofes  mifes  enfemblc , furent  caufe  que  le 
Roy  abandonna  fon  avantage  pour  aller  cher- 
cher fes  ennemis , tellement  qu’il  couvrit  fon 
artillerie,  ôc  luy  ofla  le  moyen  de  jolier  fon  jeu. 

Les  Impériaux  fe  voÿans  hors  du  danger 
de  noflre  artillerie , & le  Roy  qui  les  venoit 
chercher  ; la  telle  qu’ils  avoient  drelTée  vers 
Mirabel,  la  retournèrent  vers  le  Roy,  ayans 
esbandé  ( a ) deux  ou  trois  mille  arquebou- 
ziers  parmy  leur  gendarmerie.  Le  Roy  ayant 
en  fa  main  dextre  le  bataillon  de  fes  Suiffes , 
qui  eftoit  fa  principale  force , marcha  droit 
au  Marquis  de  S.  Ange,  qui  menoit  la  pre- 
mière troupe  de  leur  gendarmerie  ; laquelle 
il  rompit , & y fut  tué  ledit  (b)  Marquis  de 
S.  Ange  j mais  les  SuilTes  qui  quant  & quant 
dévoient  attaquer  un  bataillon  de  Lanfque- 
nets  Impériaux , lequel  faifoit  efpaule  à leur 

( a ) Diftribué. 

(b)  L’ Ab.  Lambert  fait  dire  à du  Bellay , que  F rançois  I 
tua  de  fa  main  le  Marquis  de  S.Ange;  quoique  le  faitfoit 
vrai,  il  n’cft  point  confignc  dans  le  texte  de  du  Bellay, 
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gendarmerie,  au  lieu  de  venir  au  combat , fe 
retirèrent  par  le  chemin  de  Milan  pour  fe  fau- 
ver.  Nos  Lanfqnenets  qui  ne  pouvoient  eftre 
plus  de  quatre  ou  cinq  mille , defquels  avoit 
la  charge  François,  M.  de  Lorraine,  frere 
du  Duc  de  Lorraine , Sc  le  Duc  de  Sowth- 
folk  Roze  - Blanche  , marchèrent  la  telle 
baiflee  droit  au  gros  bataillon  Impérial , qui 
venoit  charger  le  Roy;  mais  ellant  peu  de 
nombre  ( comme  j’ay  dit  ) , ils  furent  enve- 
loppez de  deux  gros  bataillons  d’Allemans, 
& en  bien  combatant  furent  deffaits.  Si  les 
SuilTes  eulTent  fait  le  femblable , la  vidoire 
eftoit  douteufe  & moururent  audit  combat 
François  , M.  de  Lorraine , & le  Duc  de 
Sowthfolk,  & leurs  foldats  n’en  eurent  pas 
moins.  Le  Roy  ayant  deffait  la  première 
troupe  qu’il  avoit  trouvée , eflans  les  Lanf- 
quenets  deflaits,  8c  les  Suifles  retirez,  tout 
le  faix  de  la  bataille  tomba  fur  luy  : de  forte 
qu’enfin  fon  cheval  luy  fut  tué  entre  les 
jambes,  8c  luy  bleflc  en  une  jambe;  & de 
ceux  qui  elloient  près  de  luy , furent  tuez 
l’Amiral  de  Bonnivet , le  Seigneur  Louis  de 
laTrimoüille,  aagé  de  dy  (a)  ans,  le  Seigneur 

( a ) Il  y a ici  une  erreur  , fi  la  Trémoille  étoit  né  en 
1460 , comme  l’ont  dit  l’Auteur  de  fes  Mémoires , & les 
Lexicographes  «jui  parlent  de  ce  Seigneur.  D’après  la 
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Galeas  de  S.  Severin , Grand  - Efcuyer  de 
France,  le  Seigneur  de  S.  Severin,  premier 
Maillre-d’hoftel  du  Roy , le  Seigneur  de  Me- 
raphin , aufli  fon  premier  Efcuyer  d’efcuye- 
rie;'&  furent  pris  le  Marefchal  de  Foix, 
& le  Baftard  de  Savoye,  Grand -Maiflre  de 
France,  lefquels  depuis  moururent  des  blef- 
feures  qu’ils  y receurent.  Le  Comte  de  S. 
Pol  y fut  pris  près  du  Roy,  eftant  bleflë, 
tant  au  vifage  qu’ailleurs,  fi  qu’on  en  efti- 
moit  plufloft  la  mort  que  la  vie  : toutesfois 
il  fut  guery  dedans  Pavie,  où  il  fut  mené.  Le 
Marefchal  de  Chabannes,  avecques  l’avant- 
garde  dont  il  avoit  la  charge,  combattoit 
de  l’autre  part , lequel  n’eut  meilleure  for- 
tune que  les  autres  ; car  eftant  noflre  armée 
tant  ruinée  que  plus  ne  pouvoir,  n’y  eut 
ordre  qu’il  peuft  fouftenir  le  faix  de  fon 
cofté,  parquoy  tomba  foubs  iceluy,  & fut 
tué  fur  Iç  lieu , & la  plufpart  de  ceux  qui 
efloient  avecques  luy  eurent  pareille  fin.  Le 
Marefchal  de  Montmorency , qui  le  jour  pré- 
cédant avoit  eflé  envoyé  avecques  cent  hom- 
mes d’armes,  & mille  hommes  de  pied  Fran- 
çois , qui  cfioient  ( ce  me  femble  ) foubs  la 
charge  du  Seigneur  de  Buffy  d’Amboife  , & 

date  de  fa  naiiTancc  , il  avoit  éy  ans.  La  pldpart  de  nos, 
Kiùoiiens  ont  coj  îé  du  Bellay  par  rapport  à fon  âge. 
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deux  mille  SuilTes  à S.  Lazare  pour  garder 
un  paffage;  auquel  lieu  eflant  arrivé,  U ef- 
toit  demouré  en  armes  jufques  au  point  du 
jour  , qu’il  ouyt  l’artillerie  tirer  , fe  retira 
pour  fe  venir  joindre  avecques  le  Roy  mais 
ce  fut  trop  tard , mefme  il  fut  empefché  de 
ce  faire , car  il  fut  enveloppé , deffait  & pris 
avant  qu’il  s’y  peuft  joindre,  au0i  desja  la 
ruine  tomboit  fur  nous. 

Revenons  où  j’ay  laiffe  le  Roy  à pied; 
eftant  par  terre , il  fut  de  tous  codez  adailly 
& prelTé  de  plufieurs  de  bailler  fa  foy;  ce 
qu’il  ne  vouloir  faire  , & tousjours,  tant  qu’ha- 
laine  luy  dura  , fe  deffendit  , encore  qu’il 
cogneud  qu’il  ne  pouvoir  refider  à la  vo- 
lonté de  Dieu  ; mais  il  craignoit  pour  les 
querelles  que  desja  il  voyoit  entre  les  Im- 
périaux , pour  le  butin  , qu’edant  rendu , par 
defpit  l’un  de  l’autre , ils  le  tuaflent.  A l’inf- 
tant  y arriva  le  Seigneur  de  Pomperant,  du- 
quel j’ay  parlé , qui  s’en  edoit  allé  avecques 
M.  de  Bourbon  , pour  avoir  tué  le  Seigneur 
de  Chide  à Aniboife , lequel  foudain  fe  meit 
à pied  auprès  du  Roy , l’efpée  au  poing , & 
feit  retirer  chacun  d’auprès  de  fa  perfonne , 
(32)  jufques  à ce  que  le  vice- Roy  de  Na- 
ples arriva,  auquel  le  Roy  bailla  fa  foy.  Le  Duc 
d’Alençon , qui  avait  la  conduite  de  l’arriere- 
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garde  (a),  voyant  l’armée  defFaite,  le  Roy  pris, 
& n’y  avoir  efperance  de  reffburce  , par  le 
confeil  de  ceux  qui  efloient  près  de  luy , avec- 
ques  fi  peu  qu’il  avoit  de  relie  (33)  » retira 
par  deflus  le  pont  qu’avions  fait  fur  le  Tefin. 
Le  Seigneur  Théodore  Trivulce , & le  Sei- 
gneur de  Chandiou , qui  elloient  dedans  Mi- 
lan , advertis  de  la  ruine  de  noftre  armée , fe 
retirèrent  en  France  avecques  leurs  gens. 

En  ladite  bataille  moururent  & furent  pris 
plufieurs  gens  de  bien,  8c  entre  les  morts 
le  Marefchal  de  Chabannes  ( b ) , Mefiire 
Louis,  Seigneur  de  la  Trimouille,  Guillaume 
Gouffier , Seigneur  de  Bonnivet , Amiral  de 
France  ; le  Baftard  de  Savoye,  Grand-Maiflre 

(a)  On  raconte  que  François  I , traverfant  le  champ 
4e  bataille  , on  lui  fît  remarquer  que  tous  (es  Gardes- 
SuilTes  s’dtoient  fait  tuer  dans  leur  rang.  » Si  tous  mes 
» foldats  , dit  ce  Prince  attendri  , avoicnt  fait  leur 
» devoir  comme  ces  braves  gens , les  Elpagnols  fe- 
» roient  mes  prifonniers , Sc  je  ne  ferois  pas  le  leur.  . 

( b ) Jacques  de  Chabannes , Seigneur  de  la  Palice  , 
s’ëtoit  rendu'  prifonaier.  Buzarto , que  les  Efpagnols 
nomment  encore  aujourd’hui  U Cruel  , l’aflaflina.  On 
verra  dans  les  Mémoires  de  Brant&me  les  particularités 
de  fa  mort.  Jacques  de  Chabannes  avoit  fervi  (but 
Charles  VIII , Louis  XII & François  I.  Il  fe  livra  peu 
de  batailles , il  y eut  peu  de  (îèges  importants,  pendant 
cet  efpace  de  tenu,  oïl  il  ne  le  Toit  dHHngué. 
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de  France,  mourut  prifonnier,  le  Marefchal 
de  Foix,  Galéas  de  S.  Severin,  Grand-EP* 
cuyer,  François,  M.  de  Lorraine,  le  Duc 
de  Sowthfolk , le  Comte  de  Tonnerre,  le 
Seigneur  de  Chaumont , fils  du  feu  Grand- 
Maiftre  Charles  d’Amboife,  le  Seigneur  Bufly 
d’Amboife , le  Baron  de  Buzancez,  le  Sei- 
gneur de  Beaupreau , & un  fi  grand  nombre 
d’autres,  que  j’ennuirois  le  Ledeur  de  les 
nommer.  Des  prifonniers,  le  Roy  Henry  de 
Navarre,  le  Comte  de  S.  Pol,  Louis,  M. 
de  Nevers,  le  Seigneur  de  Fleuranges,  fils' 
de  Meffire  Robert  de  la  Marcjc,  le  Maref- 
chai  de  Montmorency,  le  Seigneur  de  Brien, 
le  Seigneur  de  Lorges , le  Seigneur  de  la 
Rochepot , le  Seigneur  de  Montejan , le 
Seigneur  d’Annebault,  le  Seigneur  -de  la 
Roche-du-Maine , le  Seigneur  de  la  Mail-  ' 
leraye  , le  Seigneur  de  Montpefat,  le  Sei- 
gneur de  Boify,  le  Seigneur  de  Curton,  & 
le  Seigneur  de  Langey , avecques  fi  grand 
nombre  d’autres , que  les  nommer  fuffiroit 
pour  emplir  mon  livre.  Des  ennemis  eftans 
vidorieux , je  ne  m’amuferay  à les  nommer; 
car  qui  a la  vidoire  , n’eflime  avoir  rien 
perdu;  je  le  laifle  à la  difcréiion  des  Ledeurs. 

Fin  du  fécond  Livre, 
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SUR  LES  MÉMOIRES 
DU  PREMIER  LIVRE 
DE  MESSIRE 

MARTIN  DU  BELLAY, 

SEIGNEUR 
DE  LANGE  Y. 

f 

’(i)  Une  Ordonnance  de  François  I porte 
que  les  longues  guerres  qu’il  eut  à foutenir 
le  forcèrent  à fe  fervir  de  ces  fortes  de  trou- 
pes ; « par  lefdites  longues  guerres  , dit-il  j 
» fe  font  levés  quelques  avanturiers,  gens 
» vagabonds  , oifeux,  perdus,  médians, 
» flagilleux  , abandonnés  à tous  vices , lar- 
» rons , meurtriers  ,,  violateurs  de  femmes 
» & de  filles  , blafphcmateurs  &;  renieiirs 
» de  Dieu.  Ces  aventuriers , raconte  Bran- 
» tome,  portoient  des  chemifes  longues  & 
» grandes , qui  leurs  duroient  vêtues  plus 
» de  deux  ou  trois  mois  fans  changer  ; mon- 
» trans  leurs  poitrines  velues  , peines  & 
» toutes  decouvertes , & , la  plupart  mon- 
» troient  la  chair  de  la  cuiffe  , voire  des 
a felfes  j d’autres  plus  propres  aboient  du 
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» taffetas  en  fi  grande  quantité,  qu’ils  lei 
» doubloient  & appelloient  chauffes  bouf- 
1»  fautes  : mais  il  falloit  que  .la  plupart  mon- 
t)  traffent  la  jambe  nue  une  ou  deux,  & 
» portoient  leurs  bas  déchauffës  pendans  à la 
» ceinture.  » ( N.  D.  L.  ) 

(2)  Nous  avons  prefumé  que  le  Leâeur 
trouveroit  ici  avec  plaifir  quelques  éclair- 
cilfemens  fur  l’ancienne  milice  Françoife, 
foit  Infanterie,  foit  Cavalerie,  depuis  le  rè- 
gne de  François  I jufqu’à  celui  de  Henri  III. 
Les  Mémoires  que  nous  publierons  fucceffi- 
vement,  contiennent  un  grand  nombre  d’opé- 
rations militaires , qui  feroient  dénueés  d’in- 
térêt fans  cette  efpcce  de  notice.  On  enten- 
dra parler  fans  cefle , & fous  différentes  dé- 
nominations -de  compagnies  d^ ordonnance  , 
d'hommes  d'armes  y £ archers  y de  couJHlliers 
de  cavalerie  légère , d'argoulets  , & enfin 
d'infanterie  étrangère  oit  nationale.  Pour  don- 
ner une  idée  julle  de  ces  troupes,  de  leurs 
armes  , de  leur  maniéré  de  combattre , de 
la  quantité  de  guerriers  dont  chacun  de  ces 
corps  étoit  compofé  ; nous  avons  cru  devoir 
réunir  dans  une  obfervation  tout  ce  qui  efl 
propre  à les  faire  connoître.  L’Hifloire  de 
la  milice  Françoife  par  le  Pere  Daniel  nous 
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a fourni  d’cxccllens  matériaux  pour  ce  tra- 
vail. 

De  la  Cavalerie, 

Sous  le  règne  de  François  I on  ne  con- 
noifibit  encore  gueres  d’autre  cavalerie  en 
France  que  les  compagnies  d’ordonnance. 
Ces  compagnies  avoient  été  créées  en  I42y, 
fous  Charles  VII.  Chacune  étoit  de  loo 
lances  ou  hommes  d’armes.  Chaque  homme 
d’armes  avoit  avec  lui  y perfonnes;  pour 
faire  une  lance  fournie , ( comme  on  parloit 
alors  ) l’homme  d’armes  devoir  avoir  avec 
lui  3 archers  & un  coutillier , c’eft-à-dire, 
un  Ecuyer , ainfi  appellé  d’un  couteau  ou 
efpèce  de  bayonnette  qu’il  portoit  au  côté 
comme  nos  fufilliers  d’aujourd’hui  , & enfin 
un  page  ou  valet;  ainfi  chaque  compagnie 
étoit  compofée  de  doo  hommes-  à cheval.  Il 
y en  avoit  ty  en  tout  qui  faifoient  un  corps 
de  5)000  chevaux  , fans  y comprendre  quan- 
tité de  volontaires  qui  regardoient  comme 
tne  grâce  d’être  aggrégés  à cette  gendar- 
merie. Ils  y fervoient  à leurs  dépeiiS  clans 
l’efpérance  d’obtenir  une  place  de  gendarme. 
Le  nombre  de  ces  volontaires  & de  ceux  qui 
s’attachoient  au  Capitaine  &.  aux  autres  Offi- 
ciers fut  fi  grand  dans  la  fuite  , qu’une  com- 
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pagnie  de  loo  hommes  d’armes  compofbit 
quelquefois  le  nombre  de  1200  chevaux. 

On  voit  par  les  ordonnances  de  Louis  XII, 
François  I & Henri  II,  qu’outre  le  Capitaine 
, il  y avoit  pour  chaque  compagnie  , un  Lieu- 
tenant, un  Guidon  & un  Enfeigne  , charges 
qui , dès  leur  établiflêment  & dans  la  fuite  , 
furent  toujours  confiées  à des  Gentilshom- 
mes qui  s’étoient  fignalcs  par  leurs  belles 
aélions , ou  à des  perfonnes  de  la  première 
qualité.  Chaque  gendarme  avoit  quatre  che- 
vaux, un  pour  un  valet,  un  autre  pour 
porter  fon  bagage , un  cheval  de  bataille 
qu’il  laifFoit  dans  le  lieu  de  fa  garnifon  avec 
fon  harnois , quand  il  en  fortoit  avec  congé 
pour  vaquer  à fes  affaires  domeftiques  , 8c 
un  courtaut  ou  bidet  pour  faire  fes  voyages. 

Les  Gendarmes  ( a ) dévoient  être  tous 
Gentils-hommes , & ils  l’étoient  encore  fous 

(a)  Entre  les  tommes  d’armes,  dit  un  de  nos  anciens 
Hiftoriens , il  y en  avoit  de  deux  fortes  ; la  première 
cft  ce  qu’on  appelloit hommes  d’armes  des  ordonnances^ 
les  autres , fimplement  appelles  hommes  d’armes , com- 
pofés  de  Gentilshommes  & autres,  n’ëtoicnt  pas  tou- 
jonrs  fur  pied,  lis  ctoient  compofcs  du  Ban  & arrièrc- 
Ban  , dont  le  fervice  duroit  trois  mois  dedans  , & qua- 
rante jours  hors  du  Royaume.  Ce  fut  Henry  II  qui 
voulut  par  une  Ordonnance  du  p Février  1547  » 'J'** 


Digitized  by  Google 


SUR  les^Mémoirei.  401 
Louis  Xll.  Les  chofes  reftcrent  à-peu-prcs 
fur  le  même  pied  jufqu’au  commencement 
du  règne  de  François  I,  comme  Montluc  lui- 
même  le  témoigne  dans  fes  commentaires, 
en  difant  qu’il  fit  fa  première  campagne  dans 
la  compagnie  du  Maréchal  deFoix,  ce  qu'on 
ejlimoit  beaucoup  , dit- il , dans  ce  tems-lài 
mais  fur  la  fin  de  ce  règne  , il  paroît  que 
tous  les  Gendarmes  n’étoient  plus  Gentils- 
hommes. Henri  III  par  fon  Ordonnance  de 
ordonna  que  tout  archer  feroit  de  noble. 

race. 

Par  l’Ordonnance  de  François  I du  28  Juin 
ij'26,  il  paroît  qu’il  y eut  augmentation  dans 
la  gendarmerie  , elle  exige  huit  hommes 
pour  une  lance  fournie  ; celle  de  Henri  II 

le  fervice  du  Baa  & arrière-Baii  fe  fît  toujours  à cheval  ; 
au  lieu  qu’auparavant , une  partie  de  ceux  qui  y ^toient 
tenus  fervoient  à pied.  Les  Compagnies  dévoient  être 
compofêes  d’hommes  d’armes  & d’Archers  ; f^avoir  , 
cinquante  hommes  d’armes  & cent  Archets  par  cha- 
cune , excepté  celle  du  Capitaine  général  qui  doubloit. 
L’homme  d’armes,  dont  les  armes  deffenfives  étoient 
autres  & plus  fortes  que  celles  de  l’Archer  , portoit  une 
lance  : l’Archer  avoit  un  épieu  , & le  piftolet  a 1 arçon 
de  la  felle , au  lieu  d’arcs  & de  flèches  qu’il  portoit 
anciennement.  [Hift.  des  Troubles  de  France  , de- 
puis l’an  ryd»  , par  Jean  Le  Fierc,  fol.  dj  > édition  de 
Balle  15  71- J 
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de  ij’4S>  s’énonce  de  la  même  manière  ; il 
y eft  dit  : Chacune  lance  de  nos  ordonnances 
fera  fournie  de  huit  chevaux  , d^un  homme 
d'armes  & de  deux  archers  fuivant  les  ancien^- 
nes  Ordonnances.  Au  relie  il  y a apparence 
qu’il  n’y  avoit  plus  , fous  Henri  II , de  dif- 
tindions  de  coutilliers , pages  & valets  , &: 
que  les  cinq  autres  cavaliers  qui  faifoient  la 
lance  fournie  avec  l’homme  d’armes  & les 
deux  archers , étoient  cinq  chevaux  légers. 
Tout  cela  varia  beaucoup  fous  les  dillérens 
règnes. 

Ce  page  ou  valet  dont  il  eft  parlé  dans 
les  anciennes  Ordonnances , n’étoit  pas  un 
domeftique  de  Gendarme,  ce  nom  de  valet 
doit  s’entendre  ici  félon  l’ancien  ufage;  c’é- 
toient  des  jeunes  gens  de  condition , ou  vi* 
vant  noblement , qui  félon  l’Ordonnance  de 
Louis  XII  de  14^8 , dévoient  avoir  au  moins 
ly  ans , & au  moins  17  par  celle  de  Fran- 
çois I , en  1^26.  Ces  pages  ou  valets  étoient 
comme  les  cadets  que  nous  avons  vus  dans 
ces  derniers  tems  au  régiment  des  Gardes. 
Lorfqu’ils  avoient  l’âge,  ils  étoient  promus 
à une  place  d’Archer  ou  de  Gendarme. 

On  demandera  de  quelle  manière  combat* 
toient  dans  la  gendarmerie  ces  archers , ces 
pages , ces  valets  & ces  coutilliers  j il  n’eft 
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pas  vraifemblable  qu’ils  combattiffent  dans 
les  rangs  des  Gendarmes  , étant  beaucoup 
plus  foiblement  armés  qu’eux , puifque  par 
une  Ordonnance  de  François  I , en  1^30  , 
ils  n’éioient  qu’en  équipage  de  chevaux  lé- 
gers ; avec  une  telle  armure  ils  n’auroient 
pu  foutenir  l’eflbrt  des  Gendarmes  ennemis  5 
de  plus  leurs  chevaux  n’étoient  point  des 
chevaux  de  Gendarmes,  c’eft-à-dire,  des 
chevaux  de  bataille.  Ils  auroient  été  culbutés 
par  des  chevaux  beaucoup  plus  forts  & plus 
grands.  Il  eft  donc  à croire  qu’ils  n’étoient 
point  mêlés  dans  un  combat  avec  les  Gen- 
darmes ; mais  qu’ils  fervoient  à deux  ulages , 
le  premier  à efcarmoucher  avant  le  combat, 
le  deuxieme  à pourfuivre  la  gendarmerie 
ennemie  lorfqu’elle  avoit  été  rompue,  & 
à empêcher  le  ralliement  ; à cet  égard  ils 
avoient  un  grand  avantage  fur  les  Gendarmes 
rompus  que  la  pefanteur  de  leurs  armes 
empêchoit  de  fe  remuer  fi  aifément.  Les 
archers , les  coutilliers  , les  pages  & les 
valets,  marchoient  donc  dans  une  bataille 
ou  derrière  les  rangs  des  Gendarmes  de  leur 
compagnie  , ou  plutôt  fur  leurs  flancs  pour 
combattre  à leur  manière  , fuivant  l’ordre 
qu’ils  en  recevoient  du  Capitaine  de  la 
compagnie. 
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Les  compagnies  d’hommes  d’armes  fixées 
à ly  par 'Charles  VII,  furent  multipliées 
par  la  fuite,  foit  par  la  création  de  nou- 
velles compagnies , foit  en  féparant  une  com- 
pagnie en  deux  ou  trois  parties  , à chacune 
defquelles  on  donnoit  un  Capitaine  ; on  voit 
par  l’Ordonnance  de  Louis  XII,  en  14^)8  , 
qu’il  y avoit  des  compagnies  de  100  hommes 
d’armes  , de  yo , de  40  , 30  & La  ràifon 
de  cette  multiplication  ctoît  fondée  fur  l’em- 
ploi de  Capitaines,  emploi  fi  confidérable 
qu’il  n’y  avoir  ni  Prince,  ni  grand  Seigneur 
qui  ne  fe  tint  honoré  d’en  être  pourvu. 

Charles  IX  fit  une  Ordonnance  par  la- 
quelle il  fut  ftatué  que  toutes  les  compagnies 
d’ordonnance  feroient  au  moins  de  yo  hom- 
mes d’armes  ; mais  cela  ne  dura  pas.  Il  s’en 
falloir  beaucoup  alors  que  cette  milice  eût 
la  réputation  qu’elle  avoit  eue  fous  fes  pré- 
décefieurs  , de  même  fous  François  I 8c 
Louis  XII,  comme  l’a  remarqué  La  Noue 
dans  fes  Difeours  politiques  & militaires. 
M.  de  Montgommery  obferve  à ce  fujet 
qu’il  y avoit  peine  de  la  vie  pour  un  Gen- 
darme qui  avoit  fui,  ou  s’étoit  rendu  ayant 
le  bras  droit  entier  & fon  cheval  en  vie. 

De  la  Cavalerie  légère. 

Sous  le  règne  de  Louis  XII , il  n’y  avoit 

encore 
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encore  de  corps  réglé  en  fait  de  cavalerie 
Françoife , que  la  feule  gendarmerie  ; du 
moins  il  eft  probable  que  ce  fut  lui  qui,  le 
premier,  forma  quelques  compagnies  réglées 
de  cavalerie  légère  Françoife  , mais  en  petit 
nombre  ; on  peut  le  préfumer  d’après  Mont- 
luc  qui  dit  d’un  M.  de  Fontrailles,  qu’il 
étoit  fous  ce  règne , Général  de  1200  che- 
vaux légers,  dont  la  plupart  étoient  Alba- 
nois.  Avant  ce  tems  la  cavalerie  légère  n’étoit 
compofée  que  de  la  réunion  des  valets,  ou. 
d’autres  gens  de  la  fuite  des  Gentils-hommes 
& Seigneurs  auxquels  on  donnoit  des  Chefs 
ou  Capitaines  pour  une  bataille , pour  une 
campagne  , pour  des  marches , & enfin  d’ar- 
balêtricrs  Génois.  Nous  croyons  que  ceux- 
ci  avoient  des  Capitaines  de  leur  nation  ; 
on  y joignoit  quelques  cavaliers  envoyés  par 
les  Communes  des  villes  : auffi  cette  cava- 
lerie légère  n’étoit  gueres  eftimée  ; c’étoit 
la  gendarmerie  qui  faifoit  toute  la  force  de 
l’armée  , tant  par  la  bonté  des  armes  que 
par  la  force  des  chevaux  qui  étoient  des 
definets , dextrarii , c’eft-à-dire  des  chevaux 
de  bataille.  Une  ancienne  chronique  dit 
que  loô  Gendarmes  fuffifoient  pour  battre 
1000  autres  cavaliers  non  armés , c’eft-à-dire, 
. armés  à la  légère.  La  cavalerie  légère  ne 
Tome  XVH,  B b 
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fervoit  gueres  qu’à  deux  ufages , le  premier 
à achever  la  déroute  de  la  gendarmerie , lorf- 
qu’elle  avoit  été  rompue  par  la  gendarmerie 
Françoife  j car  en  ce  tems-là  la  cavalerie 
légère  enveloppoit  les  Gendarmes  difperfés 
en  fe  féparant  par  pelotons  ; plufieurs  cava- 
liers attaquoient  un  Gendarme  à coups  de 
maffue  & de  haches  d’armes , le  renverfoient 
de  fon  cheval , le  prenoient  ou  le  tuoient. 
Le  fécond  ulage  auquel  on  l’eiiiployoit  étoit 
à pourfuivre  l’infanterie  apres  la  défaite  de 
l’armée  ennemie , à achever  de  la  tailler  en 
pièces , & à faire  des  prifonniers  ; car  la 
gendarmerie  viâorieufe  ne  pouvoient  pas 
pourfuivre  les  ennemis  à caufe  de  la  pefan- 
teur  de  fes  armes  défenfives  & de  celle  même 
des  chevaux  qui  étoient  couverts  de  fer  ou 
de  gros  cuir.  On  fe  fervoit  encore  de  cette 
cavalerie  pour  battre  l’eftrade,  pour  aller 
en  parti , & pour  efeorter  les  convois  par- 
ticuliers ; car  quand  l’armée  marchoit , c’é- 
loit  la  gendarmerie  qui  efcor^oii  les  vivres, 
les  bagages  & l’artillerie. 

François  I fuivit  le  projet  de  Louis  XII, 
& eut  un  corps  de  cavalerie  légère  ; il  y 
en  avoit  un  dans  fon  armée  en  iy23;  mais 
il  en  augmenta  le  nombre  dans  la  fuite , car 
en  on  voit  M.  deBriffac  à la  tête  de 
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ijoo chevaux  légers,  dans  l’armée  des  Pays-* 
Bas,  parmi  lefquels  il  y avoir  aiifll  des  EJtra~ 
dïots  ou  Albanois  fous  le  Capitaine  Bedeigne 
EcofTois  ; on  donnoit  le  nom  en  Fiance  & 
en  Italie  à'Efiradiots  ou  Stradiots  à la  cava* 
ierie  Albanoife. 

Ce  ne  fut  que  fous  Henri  II  que  la  cava* 
Ierie  légère  devint  nombreufe  .dans  les  ar- 
mées ; ce  Prince  dans  fon  expédition  d’Alle- 
magne, en  lyya,  avoir  3000  mille  hommes 
de  cavalerie  légère  > dont  toutes  les  compa- 
gnies étoient  commandées  par  les  plus  grands 
Seigneurs  ; ce  qu’on  ne  voit  point  fous  fes 
prédécefTeurs  : nous  ne  parlons  point  de  celle 
qu’il  laiffa  dans  les  places  frontières  de  F ran- 
ce. Elle  eommença  à être  mieux  policée  que 
jamais  ; en  effet,  c’eft  fous  fon  règne  que 
l’on  voit  des  Ordonnances  qui  la  concernent  ; 
on  y réglé  fa  folde , le  nombre  des  Ipldats 
dont  les  compagnies  font  compofées  : on  y 
diftingue  les  vieilles  & les  nouvelles  compa- 
gnies; ce  qui  fait  entendre  qu’il  y en  avoir  déjà 
eu  quelques-unes  inftituées  fous  François  I. 
Ces  chevaux  légers  par  rapport  à la  folde 
font  mis  fur  le  pied  des  archers  des  com- 
pagnies d’ordonnance;  cela  varia  dans  la 
fuite,  il  y eut  d’abord  fous  ce  règne  des 
compagnies  de  200,  de  loo  hommes,  de 

Bb2 


I 


4o8  Observations 

yo;  en  lySS»  celles  de  2Co  furent  réduites 
à i6o,  de  loo  à 8o,  de  yo  à 40. 

On  voit  dans  cette  Ordonnance  de  iyy3 
que  des  lors  il  y avoit  un  Colonel  & un 
Mettre  de  Camp  de  la  cavalerie  légère. 

C’ett  donc  Henri  II  qui  donna  le  premier 
une  forme  à cette  milice , qui  avec  le  tems 
ett  devenue  nombreufe  dans  les  armées  de 
France,  tandis  qu’au  contraire  la  gendarme- 
rie a diminué.  La  cavalerie  légère  fe  multi- 
plia encore  plus  en  France  fous  le  règne  de 
Henri  IV.  Les  guerres  civiles  avoient  telle- 
ment épuifé  le  Royaume  de  grands  chevaux , 
que  l’on  commença  à abandonner  la  lance , 
qui  ctoit  l’arme  ordinaire  du  Gendarme , 
dont  on  ne  pouvoit  gueres  fe  fervir  qu’avec 
des  chevaux  de  bataille  & qu’avec  un  grand 
exercice  d’académie  , de  joutes  & de  tour- 
nois ; la  jeune  Noblefle  n’avoit  plus  alors 
le  tems  ni  le  moyen  de  s’exercer. 

Des  Argoulets. 


Les  Argoulets  étoient  une  efpèce  de  cava- 
lerie légère,  armée  comme  les  chevaux  légers, 
l’épée  large  au  côté  ; à gauche  une  malTue 
pendue  à l’arçon , à droite  une  arquebufe 
de  deux  pieds  & demi  dans  un  étui  de  cuir 
bouilli.  Leur  cotte  ou  foubrevefte  d’armes 
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étoit  courte  & fans  manches  ; au  lieu  des 
avant  bras  & gantelets  des  chevaux  légers , 
ils  avoient  des  manches  , & des  gands  de 
maille  , & en  tête  une  efpcce  de  falade  qui 
ne  les  empêchoit  point  de  mettre  en  joue 
l’arquebufe.  Au  relie  , c’étoient  de  mauvaifes 
troupes , combattant  à la  débandade  , & ne 
fervant  que  pour  la  découverte,  ou  pour 
harceler  les  ennemis  dans  une  retraite. 

De  VInfanterie  Françoife  fous  les 
mêmes  règnes. 

Louis  XI  avoit  pris  6000  Suifles  à,  fon 
fervice;  il  avoit  outre  cela  10000,  hommes 
d’infanterie  Françoife  , qui , avec  la  gendar- 
merie , compofoient  les  forces  du  Royaume. 
Charles  VIII  fon  fucceflèur  & Louis  XII  pri- 
rent beaucoup  plus  de  SuilTes  à leur  folde;  ils 
avoient  en  outre  les  Lanfquenets  , quiétoient 
de  l’infanterie  Allemande. 

François  I donna  jufqu’à  yooo  mille  hom- 
mes de  pied  à commander  à un  feul  Capi- 
taine (le  Comte  de  St.  Paul)  ; au  tems  de 
la  bataille  de  Pavie  en  , l’infanterie 
Françoife  étoit  divifée  par  bandes  de  1000 
& de  2000;  mais  apres  fon  retour  de  Ma- 
drid en  I5-27 , il  ftatua  qu’une  enfeigne  ou 
bande  de  gens  de  pied  des  nations  Fran- 

Bb  I 
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çoife  ou  Italienne  ne  leroient  plus  à Tave-t 
nir  que  de  300  ou  400  hommes  au  plus , & 
que  chaque  homme  auroît  par  mois  fix  livres 
tournois  de  folde  ; Montluc  parle  de  ce  chan-. 
gement  après  le  combat  de  S.  Jean  de  Luz. 

Depuis  , François  I forma  le  delfein  de 
mettre  fur  pied  une  nombreufe  infanterie 
Françoife,  &.  d’y  établir  une  exaéte  difei- 
pline  pour  être  toujours  prête  à réfifler  à 
deux  puilfans  ennemis,  Charles-Quint , 8c 
Henri  VIII  Roy  d’Angleterre.  Ce  Prince 
donna  aux  corps  qui  dévoient  compofer  fon 
infanterie  le  nom  de  Légion,  à l’exemple  des 
Romains , & les  lit  plus  nombreufes  que  les 
plus  fortes  Légions  Romaines , à cela  près 
qu’il  n’y  joignit  point  de  cavalerie  / ilinftitua 
donc  7 Légions  de  6000  hommes  chacime  , 
qui  étant  complettes  auroient  formé  42000 
hommes. 

L’une  devoir  être  levée  en  Normandie  , la 

en  Bretagne,  la  3®  en  Picardie , la  4®en  Lan- 
guedoc, la  5^  en  Guienne,  la  6®  en  Bourgogne, 
Champagne  & Nivernois,  la  7®  en  Dauphiné, 
?rQvence  , Lionnois  & Auvergne..!  Les  fol- 
dats  dévoient  être  armés , les  uns  d’arque^ 
bufes  , les,  autres,  de  piques, , d’autres  de 
halebardes  , les.  Arquebufiers  devoiçrit  être 
ffl,  tout  au  uombre  de  12000, 
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Les  Capitaines,  Lieutenants,  Enfeignes  & 
autres  Officiers  fubalternes  dévoient  être  , 
ainfi  que  les  foldats , du  pays  où  la  Légion 
fc  levoit.  Il  y avoit  lix  Capitaines  à chaque 
Légion  ; dont  l’un  étoit  le  Capitaine  qui  com- 
mandoit  toute  la  Légion  , le  Roy  fe  réfer- 
vant  cependant  la  liberté  de  nommer  un 
Colonel , different  des  Cx  Capitaines  qui  con> 
mandoient  la  légion. 

Chaque  Capitaine  avoit  fous  lui  deux 
Lieutenans , qui  commandoient  chacun  500 
hommes , ou  bien  l’un  les  Arquebuziers  , 
l’autre  les  Picquiers , ou  les  Halbardiers. 

Au  deflbus  des  deux  Lieutenants  étoient 
deux  Enfeignes  , & pour  commander  chaque 
centaine  d’hommes,  il  y avoit  un  Centenier; 
ainfi  il  y avoit  foixante  Centeniers  dans  cha- 
que Légion. 

Chaque  bande  de  loo  hommes  avoit  40 
caps  d’efeouade,  quatre  Fouriers,  fix  Sergens» 
quatre  Tabourins  8c  deux  Fifres. 

Le  Roi  fe  referva  la  nomination  des  Co- 
lonels & des  Capitaines , mais  il  leur  laifla 
celle  des  Lieutenans  & autres  Officiers  fu- 
bahernes.  Les  Capitaines  étoient  des  per- 
fonnes  de  qualité,  la  Noue , XV^ 

Di f cour  s ^ 

Si  un  foldat  fe  dilünguoit  par  quelque  belle 
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aâion  , fon  Colonel  ou  fon  Capitaine  de- 
vait lui  donner  un  anneau  d’or , que  le  fol- 
dat  avoit  droit  de  porter  au  doigt  ; s’il  mon- 
toit  de  grades  en  grades , & devenoit  Lieu- 
tenant, il  étoic  annobli.  L’ordonnance  de 
l’anneau  d’or  ne  fe  trouve  pas  avoir  été 
communément  mife  en  iifage  ; cependant  il 
«’en  rencontre  un  exemple  deux  ans  après. 
Un  légionaire  , dit  du  Bellay,  Liv.  V,  de 
fes  Mémoires , ayant  paflTé  la  riviere  à la 
nage  pour  aller  quérir  un  bateau  de  l’autre 
côté , malgré  les  arqiiebuzades  des  ennemis , 
dont  il  ne  fut  point  atteint,  M.  l’Amiral  lui 
(fit  donner,  en  prcfence  de  tous,  un  anneau 
d’or,  fuivant  l’Ordonnance  du  Roi. 

Au  refte,  cette  Milice , qui  rendit  la  France 
indépendante  des  étrangers , ne  fut  pas  long- 
temps complette  , ou  plutôt  ne  le  fut  ja- 
mais. On  revint  à l’ancien  ufage  des  bandes 
de  300  & de  400 , qui  étoient  toutes  des 
compagnies  féparées  fous  un  Capitaine. 

Henri  II  voulant  rétablir  les  Légions,  donna 
une  Ordonnance  datée  de  Fontainebleau  , 
le  22  Mars  I5'67 , qui  s’explique  ainfî  : 

« Le  Roi  ayant  connu  combien  il  lui  eft 
» nécelTaire  pour  la  fureté , confervation  & 
» défenfe  de  ce  Royaume  , de  drefler  & mei- 
» tre  fus  une  force  de  gens  de  pied , & parles 
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» provinces  d’icelui  en  forme  de  Légions  , 
» pour  d’icelles  forces  fe  fervir  8c  aider  , 

» &c.  &c.  ' 

. » Premièrement  ledit  Seigneur  veut  & 

» entend  drefler  7 Légions  de  gens  de  pied, 

))  en  chacune  desquelles  y aura  6000  hom- 
» mes,  qui  fe  mettront  fus  dès  cette  heure, 
» aux  Pays  Sc  Provinces  de  fon  Royaume 
» cy  delTous  déclarés. 

I.  » C’ell  à fçavoir  au  Païs  & Duché  de 
» Normandie , une  Légion. 

II.  » Au  Pays  & Duché  de  Bretaigne,  une 
» autre  Légion. 

III.  » Au  Pays  de  Picardie  & de  l’Iffe  ■ 
» de  France,  une  autre.  , 

IV.  » Es  Pays  de  Dauphiné,  Provence, 

» Lionois  8c  Auvergne,  une  autre. 

V.  » Au  Pays  de  Languedoc  , une  autre. 

VI.  » Au  pays  & Duché  de  Bourgogne, 

» Comté  de  Champagne  8c  de  Nivernois  , 

» une  autre. 

VII.  » Au  Pays  & Duché  de  Guienne  , 

» une  autre. 

» Ces  7 Légions  faifant  enfemblc'  le  nom- 
» bre  de  42000  hommes. 

» Veut  8c  entend  que  tous  les  Capitaines 
» defdites  Légions  , Lieutenans,  Enfeignes, 

» Caporaux , chefs  de  bande  » Sergens  de 
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» bataille&c  autres  Officiers  defdites  Légions , 
» foient  tous  du  Pays  où  fera  levée  ladite 
* Légion. 

» En  chacune  Légion  , il  y aura  XV  En- 
» feignes  fous  XIII  Capitaines  particuliers, 
» Sc  deux  fous  le  Colonel  de  ladite  Légion  , 
» a raifon  de  400  hommes  par  chacune  En- 
» feigne  & en  chaque  Légion  , un  Sergent 
» major  ». 

On  voit  ici  la  différence  des  Légions  de 
François  I,  d’avec  celles  de  Henri  IL  Les 
premières  étoient  bien  auffî  de  6000  hom- 
mes, comme  celles  de  Henry  II,  &avoient 
un  Colonel  ; mais  il  n’y  avoit  que  fix  Ca- 
pitaines , qui  commandoient  chacun  1000 
hommes , deux  Lieutenants  , qui  en  com- 
mandoient  chacun  yoo,  10  Centeniers  qui 
en  commandoient  chacun  100,  &c.  Celles  de 
Henri  II  avoient  XV  Capitaines , y compris 
les  deux  qui  commandoient  les  deux  compa- 
gnies colonelles  de  chaque  Légion.  Il  y avoiï 
fous  chaque  Capitaine,  un  Lieutenant,  un  En- 
feigne,  deux  Sergens,  huit  Caporaux,  dcc.Cela 
refléinble  fort  à nos  Régimens  aduels,  excepté 
qu’ils,  étoient  alors  de  6000  hommes.  Mais  ces. 
Légions  furent  bientôt  réduites  à moitié,  & 
9u-deffbus  pour  le  nombre  des  foldats» 

Il  faut  remarquer  au  fujet  de  l’Ordonnajic© 
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ci-deffus,  que  la  Légion  de  Bretagne  ne  fut 
point  levée  ; celle  de  Languedoc  ne  le  fut 
que  fous  François  II  j & il  eft  à croire , 
félon  /a  Popeliiilere , qu’elle  n’en  fit  qu’une 
avec  la  Légion  de  Dauphiné,  Provence, Lion- 
nois,  & Auvergne  ; car  il  dit  cxpreflement 
que  François  de  Beaumont,  Baron  des  Adrets, 
fut  Colonel  des  légionnaires  de  Dauphiné  , 
Provence  &;  Languedoc  : celle  de  Guienne 
fut  levée  fous  (a)  Henri  II  : celles  de  Pi- 
cardie , Champagne  & Normandie  furent 
levées;  il  en  eft  fait  mention  dans  l’extraor- 
dinaire des  guerres  du  vivant  de  Henri  II, 
& de  fes  fuccefleurs  ; on  les  voit  complettes 
de  XV  compagnies , fuivant  leur  inftiiution. 

La  Légion  de  Guienne  s’étant  diflipée  dans 
les  guerres  civiles , Charles  IX  voulut  la  ré- 
tablir en  &:  en  donna  la  commiflion 

de  Colonel  à M.  de  Tillardet,  de  Saint  Orens, 
datée  de  cette  même  année  ; mais  elle  ne 
fut  rétablie  qu’en  , non  pas  fous  le  nom 
de  Légion,  mais  fous  celui  de  Régiment.  Il  n’é- 
toit  point  compofé  de  XV  bandes  ou  compa- 
gnies fur  le  pied  de  l’Ordonnance  pour  les  Lé- 
gions ; ce  Régiment  fut  de  XXV  Enfeignes , 
qui  faifoient  en  tout  le  nombre  de  4880 
hommes  , où  il  y avoit  deux  Colonelles 

( ^ Voyez  Montluc , Liv,  II, 
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auxquelles  il  paroît  qu’il  fut  bientôt  apres 
réduit.  M.  de  Saint  Orens  porta  toujours 
le  titre  de  Colonel.  Celle  de  Provence , de 
Dauphiné,  &c. , fe  diflippa  auITi  en  ijôa, 
lorfque  le  Baron  des  Adrets , qui  en  étoit 
Colonel  fe  mit  à la  tête  des  Religion n aires 
de  ce  Païs  là  ; elle  fut  remife  fur  pied  en 
lyéy,  fous  le  nom  de  Régiment  de  Dau- 
phiné, où  il  y avoit  deux  Colonelles,  comme 
dans  une  Légion  ; elle  fubfiftoit  en  ij68. 

La  Légion  de  Normandie  fut  fupprimée 
ou  fe  diffipa  en  IJ5)3. 

Les  Légions  de  Picardie  8c  de  Champagne, 
éprouverentplufieurs  changemens&  réformes, 
étant  dans  certaines  années  réduites  au  deux 
Colonelles  , & remifes  fur  pied  en  d’autres 
tems. 

En  il  exiftoit  une  Légion  de  Lan- 

guedoc, dont  Louis  d’Amboife,  Comte  d’Au- 
bigeoux , étoit  Colonel  ; on  avoit  féparé  dès 
lors  les  légionnaires  du  Languedoc  de  ceux 
de  la  Légion  du  Baron  des  Adrets  qui  fai- 
foit  un  corps  à part.  Ces  deux  Légions  n’é- 
toient  alors  que  de  8 compagnies , en  com- 
prenant les  deux  Colonelles.  La  Légion  de 
Languedoc,  étoit  encore  fur  pied,  en  1^68. 
Celle  du  Lionnois  8c  du  Beaujolois  , en 
, & avoit  pour  Colonel  le  Sieur  de 
Saint  Marcel. 
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De  toutes  ces  Légions  créées  par  l’Ordon- 
nance de  Henri  II,  en  iyj8  , il  n’y  eut  què 
celles  de  Picardie,  Champagne  Sc  Languedoc, 
qui  fubfillerent  10  ou  12  ans  ; tout  cela  fe 
prouve  par  les  régiflres  de  l’extraordinaire 
des  guerres  de  ce  tems. 

Au  relie,  comme  ces  corps  auxquels  on 
donna  le  nom  de  Légions , étoient  tous  fera- 
blables  à ceux  que  l’on  nomma  depuis  Ré- 
gimens  ; c’eft-à-dire  , que  les  uns  & les  au- 
tres étoient  des  corps  compofés  de  compa- 
gnies qui  avoient  chacune  leur  Capitaine  ^ 
leurs  Officiers  fubalternes  fous  un  Colonel  ; 
que  d’ailleurs  après  la  levée  des  Légions , on 
forma  auffitôt  des  Biégimens  fur  le  même 
modèle  ; on  peut  regarder  l’inftitiuion  des 
Légions  fous  Henri  II , comme  l’époque  de 
celle  des  Régimens.  La  diverfité  du  nom  ne 
change  point  la  nature  des  chofes  ; on  peut 
ajouter  que  le  nom  même  de  Régiment  fut 
donné  aux  Légions  par  l’ufage  de  l’armée  dès 
le  tems  même  de  leur  inflitution  : peut-être 
même  y eût  il  d’autres  corps  de  Régimens 
formés  avec  les  Légions  j à ce  fujet  le  Pere 
Daniel  cite  Montluc  , Liv.  IV , qui , au 
fiége  de  Thionville  , en  deux  mois 

après  l’Ordonnance  des  Légions,  donne  déjà 
à divers  corps  d’Inlànterie  le  nom  de  Ré- 
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giment.  Or,  il  femble  que  ces  Régimens  ne 
pouvoient  être  que  des  Légions,  ou  d’autres 
corps  formés  en  même  tems  que  les  Légions  j 
par  conféqucnt  on  donnoit  déjà  aux  Légions, 
le  nom  de  Régimens,  ou  il  y eut  des  lors 
d’autres  Régimens,  outre  les  Légions. 

Le  Pere  Daniel  ajoute  cependant  à la  fuite 
de  cette  obfervation  tirée  de  MontluC,  qu’elle 
n’eft  pas  audi  concluante  qu’elle  le  paroît 
d’abord,  puifque  le  même  Montluc,  au  fujet 
de  la  bataille  de  Cerizoles  , en  15’44>  tems 
Dji  il  n’exiftoit  certainement  point  de  Régi* 
ment,  donne  le  nom  de  Régiment  à plufieurs 
bandes  réunies  en  un  corps  fous  les  ordres 
d’un  Meftre  de  Camj;»  dans  une  armée  J 
quoique  ces  bandes  hors  de-là  ne  fiflènt  pas 
un  corps  tel  que  ceux  que  nous  appelions 
du  nom  de  Régiment,  qui  même  hors  de 
l’armée  eft  toujous  compofé  des  mêmes  com* 
pagnies.  Les  Légions  de  Henri  II , étant  au 
nom  près , de  véritables  Régimens , fur  le 
modèle  defquels  fe  formèrent  d’autres  corps 
auxquels  on  donna  ce  nom  ; on  peut  con- 
clure que  ce  Prince  fut  l’inftituteur  des  Ré* 
gimens  : le  fait  femble  confirmé  , puifqu’on 
trouve  dans  l’extraordinaire  des  guerres  de 
iyy8  , un  Régiment  qui  n’étoit  point  Légion, 

II-  y efl  parlé  de  dix  Enfeignes  françoifes  at-  > 
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rivées  d’Italie  dont  le  Sieur  de  la  Molle 
étoit  Colonel. 

(3)  Des  ijiO)  Jules  II  avoit  prononcé 
l’anathême  contre  AlphonfeDuc  de  Ferrare  , 
allié  de  la  France,  & contre  fes  adhérans. 
Cette  même  année  on  convoqua  à Tours  par 
ordre  du  Roi  une  AlTemblée  générale  des 
Prélats  du  Royaume,  où  l’on  décida  : « Quand 
» il  ne  s’agit  ni  de  la  Religion , ni  des  Do- 

maines  de  IFglile,  le  Pape  ne  peut  faire 
» la  guerre  aux  autres  Princes  hors  des  terres 
» du  Saint  Siège.  Un  Prince  attaqué  par  le 
» Pape  peut  non  feulement  repouflèr  la  force 
» par  la  force,  mais  encore  s’emparer  des 
» terres  du  Saint  Siège , non  toutes  fois  dans 
» l’intention  de  les  retenir,  mais  pour  ôter 
» a fbn  ennemi  les  moyens  de  lui  nuire  j 
» un  Prince  injuftement  opprimé  par  le  Pape 
» peut  fe  retirer  de  fon  obciflance , non  pas 
» abfolument,  mais  pour  la  défenfe  de  fes 
» droits  temporels  ; dans  le  cas  de  cette 
» fouftradion,  il  doit  s’en  tenir  à la  Prag- 
» matique-fandion,  faide  conformément  au 
» Concile  de  Bâle  ; un  Souverain  peut  def- 
» fendre  fon  Allié  par  les  armes.  Si  le  Pape, 
» fans  obferver  l’ordre  du  droit,  procédé  par 
a voye  de  fait , Sc  lance  quelque  excom- 
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» munication  contre  un  Prince  qui  lui  ré- 
» fille,  cette  excommunication  eft  nulle  ». 
On  ne  s’en  tint  pas  là.  Comme  Jules  II  fe 
montroit  toujours  plus  oblliné  à allumer  le 
feu  de  la  guerre , l’Empereur  & le  Roi  le  fi- 
rent citer  par  les  Cardinaux  de  leur  parti , au 
Concile  général  qu’ils  convoquèrent  à Pife , 
le  premier  jour  de  Septembre  lyii.  Ce  Con- 
cile fut  transféré  l’année  fuivante  à Milan, 
& delà  à Lyon.  Le  Pape  pour  parer  le 
coup  , convoqua  lui  même  un  Concile  à 
Rome , & excommunia  tous  ceux  qui  ad- 
héroient  à celui  de  Pife.  ( N.  D.  L.  ) 

(4)  Cette  prétendue  curatelle  , dont  Phi- 
lippe , félon  du  Bellay,  chargea  Louis  XII, 
eft  démentie  par  les  monuments  du  tems , 
6c  furtout  par  la  lettre  de  Philippe  qui  exifte 
encore.  Louis  XII  n’influa  pas  plus  fur  l’é- 
ducation de  l’Archiduc  Charles.  On  a con- 
fervé  les  lettres  par  lefquelles  Maximilien 
confie  ce  foin  à Guillaume  de  Crouy,  Sei- 
gneur de  Chievres.  Le  Monarque  François  fe 
contenta  de  protéger  fon  jeune  vaflal , & de 
prendre  avec  les  Flamands  toutes  les  mefu- 
res  propres  à empêcher  Maximilien  de  tour- 
ner contre  lui  les  forces  des  Pays-Bas.  Il  nous 
a femblé  d’autant  plus  important  de  relever 

dans 
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, rianS  du  Bellay  ce  fait  incxafl  , que  l’Abbé 
Lambert  n’en  a rien  dit , &:  que  la  plupart 
des  modernes  l’ont  copie. 

(y)  Nous  invitons  le  Ledeur  curieux  d’ap- 
profondir les  réfultats  de  cette  Ligue  de  Cam- 
bray  , à lire  l’ouvrage  (a)  de  l’Abbé  du  Bos  , 
qu’on  a déjà  cite.  Outre  le  mérite  du  flile  , 
cet  ouvrage  renferme  d’excellentes  vues. 

(6)  Les  Plénipotentiaires  pour  la  conclu- 
fion  de  ce  traité , furent  Marguerite  d’Autri- 
che, Gouvernante  des  Pays-Bas,  & le  Cardinal 
d’Amboife.  Le  principal  article  de  ce  traité  , 
portoit  que  l’Empereur  donneroit  une  nou- 
velle invefliture  du  Duché  de  Milan  au  Roi , 
tant  pour  lui  que  pour  fes  defeendans  mâles  , 

à leur  défaut  , pour  Madame  Claude  de 
France  fa  fille  & pour  fon  epoux  ; au  cas  que 
cette  PrincelTe  mourut,  l’invefiiture  dévoie 
être  pour  fa  fœur  & les  defeendans  de  fa  fœuc 
ou  autres  filles  que  le  Roy  pourroit  avoir. 
L’Empereur  renonçoit  aux  claufes  du  traité 

(a)  Hiftoire  de  la  Ligue  de  Cambray  , faite  l’an  i jo8 
contre  la  République  de  Venife.  Paris , Chaubert,  1719, 
1 vol.  in-ii  , quatrième  édition.  Celle-ci  eft  préférable 
aux  autres  , relativement  à une  Diflertation  prélimi- 
naire , où  l’Abbé  Dubos  explique  tout  ce  qui  concerne 
laTaftique  à l’époque  du  feizième  fièclc. 

Tome  XVII,  Cg 
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qui  avoit  efté  fait  autrefois  pour  le  mariage 
de  cette  Princelfe  avec  Charles  Prince  d’Ef- 
pagne , & le  Roi  lui  donnoit  pour  l’invefti- 
ture  cent  mille  écus  d’or,  lorfqu’il  la  rece- 
vroit  par  fes  députes  : tout  cela  fut  exécuté, 
(N.  D.  L.) 

(7)  L’Abbé  Lambert  dans  fon  édition  de  du 
Bellay  Tome  I , p.  20,  dit  que  les  Suifles  dé- 
putèrent auprès  des  Ligues  Grifes , pour  en 
obtenir  du  fecours.  Le  texte  de  du  Bellay  , 
comme  on  le  voit , ne  parle  point  des  Ligues 
Grifes  y mais  des  Ligues  en  général.  Or  c’éloit 
fous  ce  dernier  nom  qu’on  défignoit  la  confé-  * 
dération  Helvétique.  D’ailleurs  l’hiftoire  at- 
telle que  les  Cantons  inflruits  de  la  pofition  , 
où  fe  trouvoient  leurs  troupes  à Novarre  , 
s’alTemblèrent  tumultueufement  , & firent 
marcher  fur  le  champ  dix  mille  hommes. 

(8)  En  comparant  le  récit  de  Martin  du 
Bellay , avec  celui  de  Fleuranges  , on  voit 
que  l’auteur  des  Mémoires  de  la  Trémoille  , 
s’ell  vainement  efforcé  de  difculper  fon  Héros. 
Il  eft  prouvé  que  plufieurs  fautes  elTeniielles 
commifes  par  ce  Général  lui  firent  perdre  la 
bataille.  La  mauvaife  pofition  de  fon  armée 
devoir  feule  le  faire  battre.  Belleforeft  (a)  ra- 

(a)  Hiftoirc  gcnétalc  de  France, Tome  II,  p.  13^^. 
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conte  avec  les  mêmes  circonllances  la  défaite 
de  l’armée  Françoife  à Novarre,  & expri- 
me ainfi  la  perte  que  nous  éprouvâmes. 

« Et  füft  faide  cette  grande  perte  , où 
» moururent  Louis  Seigneur  de  Pierre  Buf- 
» fîere , iffu  de  la  maifon  & famille  de  Chaf- 
» teauneuf  en  Limofin.  Les  Seigneurs  de 
» Floranges,  8c  de  Jamets,  enfants  de  Ro- 
» bert  de  la  Marche , furent  lailPés  pour 
» morts  par  les  Suifles , ce  que  fceu  par  leur 
» pere  entra  en  dépit  de  l’ennemy,  & en  ra- 
» porta  fur  le  col  de  fon  cheval  fon  fils  aifné 
» de  Floranges,  8c  celuy  du  puifné  fur  celuy 
» d’un  homme  d’armes  de  fa  compagnie,- 
» & fe  retira  avec  fon  pitoyable  fardeau, 
n voulfifl  ou  non  cette  troupe  furieufe. 

(p)  Suivant  l’ufage  de  ces  tems  là , Prégenc 
fignifie  Pierre  Jean. 

Ce  Pierre  Jean  le  Bidoulx  étoit  un  Gen- 
tilhomme Gafcon  qui  fous  le  régne  de  Louis 
XII  fe  fignala  fur  mer.  La  Méditerranée 
avoit  été  déjà  le  théâtre  de  fes  exploits.  Les 
guerres  en  Italie , Sc  l’alliance  qu’on  fit  avec 
les  Rois  d’Ecofle  pour  occuper  les  Anglois 
dans  leur  Ifle , avoient  contraint  la  Cour  de 
France  d’avoir  une  marine.  Dès  ijoi,  Pierre 

Ce  2 
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Jean  le  Bidovilx  eft  nommé  parmi  les  princi- 
paux Officiers,  charges  d’aller  de  concert  avec 
les  forces  maritimes  de  plufieurs  autres  puif> 
fances  Europcenes  , humilier  les  Turcs  dans 
l’Archipel.  La  Roy  ne  Anne^  dit  Jean  d’Au- 
ton  (a)  , voulant  que  la  grojje  Carraque  nom-- 
mee  la  Cordeliere  fufl  du  voyage.  Philippe  de 
Raveffin  commandoit  l’armement  François. 
On  remarquoit  dans  cette  efeadre  la  grande 
nef  appelle  la  Charante.  « Elle  efloit  armée 
» de  douze  cens  hommes  de  guerre  , fans  les 
)»  aydes  , de  deux  cens  pièces  d’artillerie , 
» defquels  y en  avoir  quatorze  à roues , ti- 
» rans  groffes  pierres  de  fonte , & boulets 
» ferpentins,  avitaillée  pour  neuf  mois,  & 
» avoir  voyle  tant  à gré , que  en  mer  n’ef- 
» toient  pyrates  ni  efeumeurs  qui  devant  elle 
» tinflênt  vent. 

Les  Capitaines  des  vaiflêaux  François 
croient  un  Gentilhomme  Breton  , Meffire 
Jean  de  Porcon  , Seigneur  de  Beaumont, 
commandant  la  Charante  i Meffire  Jacques 
Guibé  qui  montoit  la  Cordeliere  ; un  Marquis 
de  Bade,  le  petit  Porcon,  Jeand’Auzis,  & 
Emar  de  Vefe  Seigneur  de  Montjou. 

Beaucoup  de  Seigneurs  &:  de  Geniilshom- 
naes  François  s’embarquèrent  fur  cette  flotte. 

(p)  Hift.  de  Louis  XII,  année  i5oi,p.  iy4  & fuiv. 
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D’Auron  nous  a confervé  leurs  noms.  C’c- 
toient  Jean  Stuart , Duc  d’Albanie  , Louis  de 
Bourbon  J Comte  de  RoulTilloii  > Jacques  de 
Coligny,  Seigneur  de  Chaflillon,  René  d An- 
■qou  , Seigneur  de  Mcaieres , Jacques  Galiot  , 
Senefchal  d’Armagnac  , ^icfliie  Jean  de  Tin- 
teville,  Meffire  Jean  de  Lavedan  , Jean  de 
Saints , Erdianfon  duRoy , Jean  Cbapy cron  , 
Aymon  de  Vivonne , Jean  de  Mouy , Gil- 
bert des  Serpents,  Seigneur  de  Cytain  , Phi- 
lebertde  Damas,  Seigneur  de  St.  Amour,  au 
■'  Duché  de  Bourgogne  , Gilbert  de  Clialleau- 
vert , le  Sr  de  Gérance , Louis  de  Challel- 
bayart , Guillaume  Cadore  , de  Boishoinel , 
Guyon  Bertrand,  François  de  l’Efpinay , 
Hervé  de  Malelltoit , Jean  Grimaud,  Seigneur 
de  Procex , François  du  Quellenec , le  Vi- 
comte de  Rhodez , Anthoine  de  Confians  j 
Sc  autres. 

Cet  armement  dévafta  l’Ifle  de  Métélin  ^ 
8c  fit  beaucoup  de  mal  aux  Turcs,  Mais  la 
méfintelligence  éclata  bientôt  entre  les  diffe- 
rentes nations  qui  le  compofoient , elle  miî.' 
lit  au  fuccés  de  l’entreprife.  Une  partie  de 
la  nobleffe  Françoife  y périt.  Plufieurs  vaiC- 
feaux  firent  naufrage,  entre  autres  celui 
qu’on  nommoit  la  Lomelline , fur  lequel  ctoit 
monté  Philippe  de  Raveûin.  Ce  vadleau  fc 
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brifa  contre  l’Ifle  de  Cythere.  Tous  ces  SeU 
gneurs  & Gemilshommmes  furent  contraints 
d'implorer  la  pitié  d'Infulaires  agrejles  & grof-> 
fiers  ; fans  amys  , fans  congnoiffance  , fans 
fecours  y fans  argent,  tout  nuds , & en  che- 
mife,  ils  furent  par  Vefpace  de  %i  jours  en- 
tiers quérant  leur  pain,  comme  pauvres  men- 
diants. Un  Patron  Vénitien  ( Pierre  Calbo  ) 
en  avertit  des  batiments  Génois,  qui  vinrent 
recueillir  ces  infortunés.  Croiroit-on  qu’à  Ve- 
nife  on  voulut  pendre  ce  Patron  généreux  à 
qui  ils  dévoient  la  vie  ? Ce  fait  inoui  eft  at- 
teflé  par  Jean  d’Auton  (a).  Pierre  Jean  le  Bi- 
doulx  fe  diftingua  dans  cette  expédition  par 
fa  valeur , & par  l’habileté  de  fes  manoeuvres. 
Si  on  eût  fuivi  fes  confeils  , on  fe  feroit  épar- 
gné bien  des  malheurs.  Les  Vénitiens  luy  of- 
frirent le  commandement  de  vingt  galeres» 
&:  des  appointements  confidérables.  Le  Bi- 
doulx  refufa  , difant , qu  il  étoit  au  Roy  , 6* 
que  jamais,  tant  que  fon  fervice  luy  feroit  à 
gré , n' aurait  la  foy  à autre  maiftre.  Ce  re- 
fus faillit  luy  coûter  la  vie  ; & fans  fon 
adrefle  il  auroit  fuccombé  aux  embûches 
qu’on  luy  tendit. 

(lo)  Ces  exprelHons  de  du  Bellay,  devant 

(a)  Hifl.  de  Louis  XII,  année  ijoi,  p.  31^. 
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qu'ils  eujjent  le  loifer  de  monter  fur  leurs  grands 
chevaux^  font  expliquées  par  le  récit  de  Bel- 
Icforefl,  Hift.  de  France, Tome  II,  p.ijoo.dLa 
» plufpart  , dit-il , fe  défarmans , pour  ra- 
» frefchir  & boire  , & par  conféquent  n’ob- 

» fervans  la  difcipline  militaire Les 

» Anglois  & Lanfquenets  trouvans  nos  hom- 
» mes  d’armes  à demy  armés  & fur  leurs 
» courieauhs  , faifant  mener  leurs  grands 
» chevaux  en  le  (Te  , leur  donnèrent  delTus 
» fi  foudainemeni , que  les  noflrcs  n’ayans 
» moyen  de  fe  couvrir  n’eurent  le  cœur  de 
» fe  défendre. 

Nos  gensdarmes  à l’inflar  des  Chevaliers, 
ne  montoient  fur  leurs  chevaux  de  bataille 
qu’à  l’inftant  ou  il  falloir  combattre.  La  tra- 
dition , en  rappellant  cet  ufage , a confervé 
dans  notre  langue  le  mot  populaire  monter 
fur  fes  grands  chevaux  , lorfqu’on  parle  d’un 
homme  qui  fe  met  en  colere. 

(il)  Du  Bellay  a fans  doute  voulu  dire 
que  ce  fut  à la  follicitation  de  Leon  X , fuc- 
cefleur  de  Jules  II,  que  les  Suiffes  entre- 
prirent d’envahir  la  Bourgogne  , car  cette 
invafion  ne  fe  fît  que  plufieurs  mois  .apres. 
Jules  mourut  le  21  (a)  Février  de  l’année  ly  13. 

(a)  Et  non  pas  le  ii , comme  on  le  lit  dans  l’édir 
tlon  de  l’Abbé  Lambert. 

Ce  4 
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Sa  paffion  dominante  fut  celle  des  armes  ; â 
beaucoup  de  courage  , il  joignoit  les  rufes 
de  la  politique.  Les  memes  Ligues  qu’il  ait>ic 
fait  conclure  , il  trouvoit  aifement  le  moyen 
de  les  rompre,  dès  que  fon  intérêt  particulier  le 
demindoit.  Plulieurs  Auteurs  ont  écrit  qu’il 
jetta  un  jour  dans  le  Tibre  les  clefs  de  Saint 
Pierre  ; mais  ce  fait  eft  il  vrai  ou  faux  ? c’eft 
ce  qui  ne  peut  être  bien  prouvé.  Quoi  qu’il  en 
foit , voici  une  Epîgramme  qui  fut  faite  fur 
ce  fujet,  & que  l’on  attribue  à un  nommé 
Ducheri  d’Aigueperfe  en  Auvergne. 

In  Gallum  , ut  fàma  cft , bclluxn  geftuius  acerbum  , 
Armatam  edueit  Jullius  urbe  manuiu 
'Accindtus  glalio  , clavcs  in  Tibridis  ainncra 
Projicit  J & fervus  talia  verba  facit  : 

Quum  Petri  nibil  effidaht  ad  praclia  clavcs  , 

^ Auxilio  Pauli  forlîtan  enfis  crit. 

oici  le  Jens  de  cetie  F. pi  gramme. 

Jules,  dit-on,  voulant  faire  aux  François 
la  guerre  à outrance,  fort  de  Rome  l’épée 
à la  main  , le  Pontife  jette  dans  le  Tibre  les 
clefs  de  S.  Pierre  en's’écriaiu  : « Puifque  ces 
» clefs  ne  fervent  à rien  pour  combattre  , 
t l’epée  de  St.  Paul  fera  peut  être  plus  utile» 

(12)  La  France  fe  trouvoit  alors  dans  mr 
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grand  embarras  , par  la  trêve  conclue  à 
Malines  le  y Avril  iJIBj  entre  Marguerite 
d’Autriche , au  nom  de  l’Empereur  Maximi- 
lien , Ton  pere  , & les  AmbalTadeurs  d’An- 
gleterre. Ce  traité , qui  devoit  être  ratifié 
par  le  Pape , l’Empereur  & le  Roi  d’Arra- 
gon  , portoit  en  lubflance , que  trente  jours 
apres  la  fignature  des  articles,  chacun  des 
confédérés  déclareroit  la  guerre  au  Roi  de 
France,  & la  lui  feroit  dans  deux  mois  hors 
de  l’Italie';  fi^avoir,  le  Pape  en  Provence, 
ou  en  Dauphiné  ; l’Empereur  en  Bourgo- 
gne ; le  Roi  d’Arragon  en  Bearn , ou  en 
Guienne , ou  en  Languedoc;  le.  Pvoi  d’An- 
gleterre en  Guienne , en  Normandie , ou  en 
Picardie  : l’Empereur  devoit  renoncer  au 
Concile  de  Pile,  ce  qui  avoir  déjà  été  exé- 
cuté depuis  trois  mois  : le  Pape  promettoit 
de  publier  des  cenfures  contre  tous  les  op- 
pofans  à cette  ligue.  Pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  guerre , le  Roi  d’Angleterre  devoit 
faire  compter  cent  mille  écus  d’or  en  trois 
termes  ; mais  ce  traité  n’eut  pas  lieu.  Léon  X 
refufa  de  le  ratifier;  Ferdinand,  Roi  d’Ar- 
ragon, defavoua  fon  AmbalTadcur  qui  l’avoit 
confirmé  à Londres,  Sc  l’Empereur  fe  con- 
tenta de  tirer  de  l’argent  d’Angleterre,  fans 
fonger  à remplir  fes  engagemens.  ( N,  D.  L.  ) 
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(13)  L’article  des  quatre  cens  mille  e'cii» 
promis  aux  SuilTes,  ne  fut  pas  ce  qui  oflenfa 
le  plus  le  Roi;  ils  exigèrent,  & il  leur  fut 
accordé  que  le  Roi  renonceroit  à fes  pré- 
tentions fur  le  Duché  de  Milan , fur  le  ter- 
ritoire de  Gènes,  & fur  le  Comté  d’Afl,  8c 
qu’il  les  tranfporteroit  à Maximilien  Sforcej 
qu’il  payeroit  au  Duc  Ulric  de  Wirtemberg 
huit  mille  ccus,  &:  deux  mille  au  Grand- 
Maître  de  l’artillerie;  que  l’article  qui  con- 
cernoit  le  Duché  de  Bourgogne  feroit  remis 
à la  décifion  des  Jurifconfultes  ; & enfin  que 
le  Roy  procureroit  la  diffolution  du  Concile 
de  Pifc.  Comme  ce  Concile  avoir  été  con- 
voqué contre  Jules  II , Louis  fe  laifiTa  aifé- 
ment  porter  à y renoncer,  & à reconnoître 
celui  de  Latran.  ( N.  D.  L.  ) 

(14)  Ce  fut  le  P Janvier  1J14,  que  mourut 
la  Reine  Anne,  après  huit  jours  de  maladie , 
à l’âge  de  trente-fix  ans  (a).  Le  Roi,  dont 
elle  étoit  tendrement  chérie,  fut  inconfolablc 
de  fa  mort.  ( N.  D.  L.  ) 

( a ) Selon  le  Prcfident  Hdnault , elle  avoit  trente- 
liuit  ans , lorqu’elle  mourut.  Lobineau  dans  fon  Hîft. 
de  Bretagne  , Tome  I , p.  717 , date  fa  naiffance  du  1 y 
Janvier  1477  : ainfi  le  calcul  eft  facile  à faire , II  la  date 
eft  eiafte. 
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Nota.  « Le  corps  de  cette  Princefle , re- 
» marque  un  de  nos  (a)  Hiftoriens , fut  porté 
9 à St.  Denis,  & là  enterré  avec  grande 
» pompe , mais  avec  plus  de  regret , tous 
9 les  fujets  du  Roy  la  plourans,  àcaufe  des 
» vertus  & grâces  qui  eftoient  en  elle.  On 
» dit  que  depuis  fon  dernier  enfantement, 
» elle , accouchant  de  Madame  Renée , ne 
9 fe  porta  onc  bien.  Ains  fut  toujours  mala- 
9 dive  , de  forte  que  l’on  ellimoit  que  cela 
» procédoit  de  la  faute  des  matrones  & 
» fages-femmes , qui  l’avoient  gaftée  en  re- 
» cevant  l’enfant.  Elle  étoit  fort  pitoyable 
» aux  pauvres  & calamiteux,  aymoit  les 
» gens  de  fçavoir  8c  de  bon  efprit , & n’a- 
))  voit  qu’un  feul  vice , qui  eftoit  d’être  vin- 
» dicative  ôc  colère. 

- (ly)  Comme  la  PrincelTe  Marie  avoit  été 
fiancée  folemnellement  avec  Charles  d’Au- 
triche, il  fembloit  que  l’on  auroit  dû  de- 
mander au  Pape  une  difpenfe  pour  ce  ma- 
riage ; on  crut  cette  formalité  inutile.  La 
jeune  Princefle  fe  contenta  de  déclarer  en 
préfence  d’un  Notaire  8c  de  quelques  té- 
moins , qu’elle  avoit  été  forcée  de  donner  fa 
foi  au  Prince  de  Caftille , 8c  que  ce  Prince 

, (a)  Belleforeft , Hift. de  France, Tome II , p.  i4»i» 
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ayant  promis  de  l’cpoufer  par  Procureur,  & 
lui-même  en  perfonne,  des  qu’il  auroit  at- 
teint fa  quatorzième  année,  avoit  manqué  à 
fa  parole.  Par  le  traité  entre  les  deux  Rois, 
on  convint  que  leur  alliance  dureroit  un  an 
après  la  mort  de  l’un  d’eux.  ( N.  D.  L.  ) 

(i6)  Louis  XII  avoit  pour  devife  un  Porc-- 
Epic avec  ces  mots  : Cominus  & Emiaus  (a). 
Cela  fignilîoit  que  fes  armes  étoient  autant  à 
craindre  , lorfqu’il  faifoit  la  guerre  par  fes 
Généraux,  que  lorfqu’il  la  faifoit  en  per^ 
fonne.  L’on  attribue  fa  mort  (b)  à la  trop 
grande  paillon  qu’il  eut  pour  fa  nouvelle 
epoufe , l’une  des  plus  belles  Princelles  de 
l’Europe , qu’il  lailTa  veuve  apres  deux  mois 
&;  demi  de  mariage.  Sa  valeur,  fa  prudence, 
fa  modération , fon  affabilité , fa  douceur , 
fa  probité,  fon  application  aux  affaires,  l’é- 
tendue de  fon  efprit,  le  rendirent  un  des 
Princes  les  plus  accomplis.  Jamais  la  juflice 
ne  fut  mieux  adminiflrée , jamais  la  difeipline 
militaire  ne  fut  plus  exadement  obfervée 

(a)  Le  fens  de  cet  emblème  eft  jufte , fi , comme  on 
le  prétend  , le  Porc-Epic  a la  faculté  de  lancer  au  loin 
fes  fufeaux  , ou  flèches. 

( b ) Nous  renvoyons  fur  ce  fait  aux  Mcnxoires  de 
Bayard  &.  de  Fleuraiiges. 
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que  fous  fon  régné.  Il  chercha  moins  à ag- 
grandir  fes  Etais,  qu’à  rendre  fes  (a)  peu- 
ples heureux.  Il  diminua  les  impôts  de  moi- 
tié , & ne  les  recréa  jamais.  On  trouve  dans 
Ferron  quantité  de  bons  mots  qui  prouvent 
la  vivacité  de  l’imagination  de  ce  Prince. 
Voici  la  réponfe  qu’il  fît  aux  AmbafTadeurs 
de  Venife,  au  moment  où  il  alloit  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Le  Sénateur,  chef  de  l’Am- 
baffkde , s’étant  fort  étendu  dans  fa  harangue 
fur  la  fageffe  de  la  République  : J'oppoferaiy 
leur  dit  le  Prince , un  fi  grand  nombre  de 
fous  à vos  f âges  y que  toute  leur  fageffe  fera 
incapable  de  leur  ré  fi  fier.  (N.  D.  L.  ) 

Nous  ajouterons  deux  reparties  de  ce 
Monarque,  qui  caraâérifent  fon  amour  de 
l’ordre  & du  bien  public.  On  louoit  en  fa 
préfence  les  talents  oratoires  de  deux  Avo- 
cats ; « Oui , répliqua-t-il , ce  font  d’habiles 
» gens  : je  fuis  feulement  fâché  qu’ils  faflent 
» comme  les  mauvais  Cordonniers , qui  al- 
)»  longent  le  cuir  avec  les  dents  »...  On  le 

(a  ) Si  on  vent  fc  convaincre  que  cet  ^loge  de 
Louis  XII  n’eft  point  exagéré , on  peut  lire  YHifloirt 
fînpiitirt  de  ce  Roi , par  Claude  de  Seyflel , in-ii , im- 
primé à Paris  chez  Corrozet  i Ç 5 8 , onia  trouve  égale- 
ment à la  fuite  de  l’édition  de  l’Hift.  de  Louis  XII, 
par  S.  Gelais,  qu’a  publiée  Godefroy. 
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queftionnoit  un  jour  fur  l’objet  dont  l’afpeft 
lui  répugnoit  le  plus  ; c'efiy  dit-il , la  ren-- 
contre  d'un  Procureur  chargé  de  fes  facs, 

(17)  François  furnommc  le  Pere  des 
Lettres , Comte  d’Angoulcme  , & Duc  de 
Valois,  né  à Coignac  le  12  Septembre  14P4, 
parvint  à la  Couronne  le  i'’.  Janvier  ijiy, 
à l’âge  de  21  ans.  Il  defcendoit  du  Roi 
Charles  V,  par  Louis  de  France,  Duc  d’Or- 
léans , fécond  fils  de  ce  Prince , & frere  de 
Charles  VI.  Il  eut  pour  pere  Charles,  Comte 
d’Augoulcme , coufin-germain  du  Roi  Louis 
XII.  Sa  devife  (a)  étoit  une  Salamandre  dans 

(a ) Il  faut  lire  fur  la  devife  de  François  I une  difler- 
tuion  intéreiTantc  de  M.  Gaillard,  Tome  IV  , p.  383  , 
de  fon  Hift.  de  ce  Monarque.  On  y verra  les  opinion» 
des  différents  Auteurs.  Suivant  Mezeray  , Gouffier  de 
Boify,  Gouverneur  de  François  I,  la  lui  fit  prendre.  Si 
l’on  en  croit  Paradin , cette  devife  avoit  été  celle  du 
Comte  d’Angoulême , pere  du  jeune  Roi , qui  la  con- 
ferva  en  Italien  : 

NuDRISCO  IL  BÜONO,  E SpENGO  IlReO. 

L’opinion  de  Paradin  s’accordsroit  affez  bien  avec 
celle  de  Guichenon , Hilloiie  Géncalog.  de  la  Royale 
Maifon  de  Savoye,  Tome  I,  p.  605.  Ce  dernier  prétend 
que  cette  devife  avoit  été  apportée  par  Louife  de  Sa- 
voye , voulant  annoncer  par  là  <ju’e//e  mainttnoit  les  gens 
de  bien  en  ruinant  Us  méchans. 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  MiMOIRES.  43^ 
le  feu,  avec  ces  paroles,  Nutrifco  & Ex- 
tinguo,  C’étoit  , dit  l’Auteur  de  l’Abrégé 
Chronologique  de  l’Hifloire  de  France,  une 
inftrudion  qui  lui  avoit  été  donnée  dans  fa 
jeunefle , & non  pas  une  allufion  à fes  con- 
quêtes & à fes  galanteries,  puifque  la  pre- 
mière médaille  de  cette  devife  eft  de  i^o^. 
( N.  D.  L.  ) 

(18)  L’ancienneté  & l’illuflration  de  la 
Maifon  de  Montmorency  font  trop  connues 
pour  qu’on  s’y  arrête.  Il  fuffit  de  dire  d’après 
M.  de  Thou  (a),  qu’en  lypy  le  célèbre 
Avocat  Arnaud , faifant  l’éloge  de  Henry  de 
Montmorency,  dont  on  préfentoit  les  Lettres 
de  Connétable  au  Parlement , rapporta  que 
Mathieu  II  de  Montmorency  avoit  pris  fur 
l’ennemi  feize  étendards  à la  bataille  de 
Bovines.  Philippe  Augufte , ajouta  l’Orateur, 
voulut  que  cette  Maifon  portât  déformais 
dans  fes  armoiries  feize  aiglons , au  lieu  de 
quatre  qui  y figuroient  auparavant, 

(ip)  Philippe  Chabot,  Seigneur  de  Brion, 
étoit  fils  puifné  de  Jacques  Chabot,  Sei- 
gneur de  Jarnac  8c  de  Brion,  ôc  de  Magde- 

(a)  Voyez  la  traduction  de  Ton  Hlftoite,  Liv.  i ta  , 
Tome  XII , p.  ^6?. 
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leine  de  Luxembourg  - Fiennes.  Il  devînt 
'Amiral  de  France  apres  la  mort  de  Bonni'» 
vet,  8c  mourut  le  i".  Juin  i5'43.  Nous  ren- 
voyons à fa  vie  qu’on  lira  dans  les  Mémoires 
de  Brantôme , & dans  ceux  de  Caflelnau , 

,T.  2.  p.  613  &;  61J.  Nous  invitons  le  Lec- 
teur à confulter  fon  Oraifon  funèbre  par  le 
Dominicain  Pierre  Doré.  Il  verra  ce  qu’é- 
toii  l’éloquence  de  la  chaire  à cette  époque. 

La  pièce  fingulière  dont  nous  parlons , fe 
trouve  dans  un  traité  fort  rare  , intitulé  : 
De  la  Déploration  de  la  vie  humaine  y Paris, 
lyyd.  in- 12. 

( 20  ) Outre  ces  anciennes  alliances , le 
Roi  en  lit  encore  une  nouvelle  avec  les  Gé- 
nois. Odavien  Fregofe , Doge  de  Gènes , 
allarmé  (a)  des  grands  préparatifs  de  guerre 
qui  fe  faifoient  en  France,  jugea  que  fon 
intérêt  particulier  exigeoit  qu’il  traitât  avec 
cette  Couronne  ; il  s’adrefla  fecrettement  au 
Connétable  de  Bourbon , & convint  des  ar- 
ticles fuivants  : que  Gènes  rentreroit  en 
l’obéiflance  du  Roy  ; qu’il  quitteroit  le  titre 
de  Doge , & fe  contenteroit  de  celui  de 

(a)  Les  négociations  du  Pape  avec  la  Cour  de  France, 
déterminèrent  Frégofe  à fonger  à fa  fûreté  perfonnelle.  | 
Il  craignit  d’être  facriâé. 

Gouverneur 
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Gouverneur  perpétuel  au  nom  du  Roij  qu’il 
auroit  une  compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes ; qu’il  feroit  fait  Chevalier  de  l’Ordre 
de  Sa  Majeftc  ; que  la  citadelle  qui  avoir 
été  rafée  ne  feroit  point  rétablie  ; que  les 
Génois  feroient  confervés  dans  tous  leurs 
privilèges;  & que  fi  Odavien  Fregofe  étoit 
chafle  de  Gènes , le  Roi , pour  le  dédomma- 
ger, lui  donneroit  une  ville  en  Provence. 
( N.  D.  L.  ) 

(21)  Il  étoit  important  pour  Charles  d’Au- 
triche de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
la  France.  Le  Seigneur  de  Chievres , fou 
Gouverneur  , lui  fit  comprendre  que  les 
Flamans  ne  vouloient  point  de  guerre  avec 
cette  Couronne , parce  qu’elle  emraîneroic 
la  ruine  de  leur  commerce  ; que  fi  le  Roi 
d’Arragon , fon  ayeul , qui  ne  pouvoir  vivre 
longtems , venoit  à mourir , il  ne  pourroit 
aller  en  Efpagne  ni  par  mer  ni  par  terre; 
& qu’il  étoit  cependant  à craindre  que  cette 
fuccefiion  ne  lui  échappât,  à caufe  de  la 
fadion  qui  s’étoit  déclarée  pour  Ferdinand 
fon  cadet  : car  les  Efpagnols  fembloient  dif- 
pofés  à préférer  un  Roi  qui  demeureroit  chez 
eux,  à un  Prince  né  pour  avoir  d’autres 
Etats , & prétendant  à l’Empire.  Dans  le 
Tome  XVII.  Dd 
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traité  qui  fut  conclu , on  convint  que  l’Ar- 
chiduc cpouleroit  Renée  de  France,  fœur 
de  la  Reine  ; qu’on  lui  donneroit  pour  dot 
fix  cens  mille  écus,  & le  Duché  de  Berri, 
à condition  qu’elle  renonceroit  à toutes  fuc- 
ceflTions  direâes  ou  collatérales  ; que  le  Roi 
fourniroit  à l’Archiduc  des  vaifleaux  pour 
paffer  en  Efpagne  ; que  de  fon  côté  Charles 
n’empêcheroit  pas  le  Roi  de  conquérir  le 
Milancs  , & qu’il  reftitueroit  le  Royaume  de 
Navarre , des  qu’il  auroit  recueilli  la  fuccef- 
fion  de  Ferdinand,  fon  ayeul.  ( N.  D.  L.  ) 


(22)  Parmi  ces  huit  Capitaines,  il  en  eft 
deux  dont  nous  croyons  devoir  rétablir  les 
noms.  Onatilen  , que  l’Abbé  Lambert  ap- 
pelle, on  ne  fçait  pourquoi,  AnatUen,  étoit, 
du  moins  nous  le  préfumons,  Philippe  de  la 
Tour,  Sieur  de  Vatillen.  Dans  le  fécond  011 
reconnoît  aifément  Pierre  de  Theis  , Sieur 
d’Hercule.  Sortis  l’un  (a)  & l’autre  de  la 
meilleure  noblelTe  du  Dauphiné , ils  fe  figna- 
lerent  par  leur  bravoure  à la  bataille  de  Ma- 
lignan. 

(23)  René,  Bâtard  de  Savoye,  & depuis 
légitimé.  Comte  de  Villars,  de  Tende,  de 

( a ) Voyez  le  Supplément  à l'Hift.  de  Bayard  , pat 
le  Prélidcnt  Expilly. 
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Sommerive,  & de  Beaufort,  Seigneur  d’Af- 
premont , de  Gordans,  de  Saint-Julien,  de 
Virien  le  Grand,  & de  Verrue,  Grand- 
Maître  de  France,  & Gouverneur  de  Pro- 
vence , a cté  la  tige  des  Comtes  & Marquis 
de  Villars.  Il  étoit  fils  de  Philippe,  Duc  de 
Savoye,  & de  Bonne  de  Romagnan , Dame 
Piémontoife  , maîtrefle  de  ce  Prince , fille 
du  Seigneur  de  Romagnan,  & d’une  fille  de 
la  Maifon  de  Valpergue.  Guichenon^  Hifl. 
de  la  Maifon  de  Sai/ojye.  T.  l.  p.  6oj.  ( 

D.  L.  ) 

( 24  ) La  plupart  de  nos  Hiftoriens  ont 
négligé  de  rapporter  un  fait  qui  peint  d’une 
maniéré  particulière  François  P",  dans  cette 
circonflance.  On  fçait  que  ce  Prince,  après 
le  premier  combat , dormit  deux  heures  fur 
l’alFût  d’un  canon. 

« Environ  une  heure  devant  jour  , dît 
» l’Auteur  ( a ) que  nous  copions , le  ( b ) 
V Maiflre  de  l’artillerie  appella  un  Gentil- 
» homme  de  la  Chambre  dudiâ  Sieur , bien 

(a)  HIft.  du  recouvrement  du  Duché  de  Milan  en 
ISIS  , par  François  I,  Roi  de  France , â la  fuite  de 
l Hift.  de  Louis  XII , par  S.  Gelais , p.  j^i6. 

(b)  Galiot  de  Gcnouillac. 

Dd  3 
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» prochain  & familier  de  luy,  qui  efl  du 
» pays  de  Poiâou , nommé  Boifrené , auquel 
» il  did,  il  efl  temps  que  le  Roy  s'efveille  .* 
» car  le  jour  approche  fort.  Alors  ledid  Boif-rf 
» rené  alla  efveiller  le  Roy , qui  fe  leva  in--, 
» continent , & prinft  fon  armet , monta  à 
» cheval,  & alla  veoir  tous  les  ordres  de  la 
y bataille.  Puis  apres  avoir  commandé  à 
» chacun  ce  qu’il  devoir  faire , il  alla  avec 
» petite  bande , le  plus  près  qu’il  peut  du 
» lieu  où  s’eftoient  retirez  lefdits  Suifles 
» pour  le  foirj  lefquels  il  veid  tout  à loifir 
» autour  d’un  grand  feu , où  ils  fe  chauf- 
» foient , difant  : Les  voilà  les  compaignons  t 
» Et  confidérant,  limita,  & veid  bien  à font 
» ayfe  tout  le  chemin  & l’endroit  par  où  ils 
» pouvoient  venir  à lui  courrir  fus  ; à quoy 
» ne  faillirent  le  jour  venu.  Puis  s’en  re- 
» tourna  ledit  Sieur  au  Maiftre  de  fadite 
» artillerie , auquel  il  feit  affùfter  toute  la- 
» dite  artillerie  fur  la  venue  & endroit  def< 
)»  dits  Suifles , ainfi  qu’il  avoir  comprins. 

« Et  ne  tarda  gueres  après  que  le  jour 
» n’apparuft.  Lors  l’on  ouyt  trois  cors , com- 
)»  me  cors  de  vachers,  qui  commenceront  à 
))  fonner  loîng  les  uns  des  autres;  & alors 
>»  les  Lanfquenets  & leurs  Capitaines  dirent 
au  Roy  que  c’eftoit  un  figne  pour  venir  à 
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I»  la  bataille;  & appellerent  ces  cors  là  It 
» fort  du  bois  ». 

(2j)  Voyez  fur  ces  Arbalétriers  à cheval, 
l’Obfervation  n®.  2. 

(26)  Ce  mot  de  Légat  fignifieroit-t-il  ici 
ce  que  l’on  entendoit  par  Miles  Legalisy 
Chevalier  ès  Loix  ? Selon  du  Gange  ( a ) , 
ces  Chevaliers  es  Loix  corribattoient  pour 
la  Patrie , quand  l’occafion  s’en  prefentoit. 
'Au  furplus , ce  n’eft  de  notre  part  qu’une 
lîmple  conjeclure  : nous  fçavons  que  les  Sei- 
gneurs de  Maugeron,  ou  Maugiron  appar- 
tenoient  à une  famille  fort  ancienne  du 
Dauphiné.  Mais  pourquoi  celui-ci  ell-il  ap- 
pellé  par  du  Bellay  le  Légat  Maugeron  ? 
L’Abbé  Lambert , pour  éluder  la  difficulté, 
le  pomme  fimplement  Maugiron. , 

(27)  L’Hiftorien  du  Connétable  de  Bour- 
bon nous  a confervé  fur  cet  évènement  une 
anecdote  qui  prouve  que,  meme  au  milieu 
du  carnage,  les  SuilTes  n’étoient  point  indif- 
férents pour  le  vin  de  Bourgogne.  « Il  y euft, 
» dit-il  (b) , une  partie  defdits  Suiffes  qui  fe 

(a)  Tome  IV  de  fon  Gloflaire , p.  751. 

(b)  Hift.  du  Connétable  de  Bourbon  , par  Marillac 
p.  170.  Des  Deffeins  6*  ProfeJj^oTU  Nobles  , Scc.  par  An- 
toine de  Laval. 

n.di 
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» Retirèrent  au  logis  de  mondit  Sieur  de 
» Bourbon  , où  ils  beurent  une  charrettée 
» de  vin  de  Beaune  qu’il  faifou  conduire 
» après  luy.  Mais  les  Avanturiers  les  pour- 
» fuivirent  de  fi  près , qu’ils  brûlèrent  les 
» portes  dudit  logis , & entrèrent  dans  ice- 

luy  ; lefquels  SuifTes  eulx  fe  voyans  ainfi 
» pourfuivis , montèrent  les  uns  es  greniers 
» de  la  maifon,  & en  un  colombier,  les  au- 
» très  defeendirent  aux  caves , où  lefdiis 
i>  Avanturiers  les  brûlèrent  ». 

(28)  Le  Leâeur  fera  fans  doute  charmé 
’<de  trouver  ici  la  Lettre  écrite  par  le  Roi 
à la  Régente  fa  mere,  fur  la  fameufe  ba- 
taille de  Marignan.  Cette  Lettre,  copiée  fur 
l’original  par  Antoine  Laval  (a),  étoit  con- 
çue en  ces  termes. 

Madame, 

« Afin  que  vous  foyez  bien  informée  du 
» fait  de  notre  bataille , je  vous  avife  que 
» hier  à heure  d’une  heure  après  midy,  notre 
» guet  qui  étoit  fur  les  portes  de  Milan  , 
» nous  avertit  comme  les  SuifTes  fe  jettoient 

fa)  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  l’Ouvrage  d’Antoine 
Laval,  iniitulé  : DJfcins  & ProfeJJlons  Paris , 

in-4°. 
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i hors  de  la  ville  pour  nous  venir  combattre; 
» laquelle  chofe  entendue  , jettâmes  nos 
» îjanfquenets  en  ordre;  c’ell  à fçavoir  en 
» trois  troupes  , les  deux  de  neuf  mille 
)»  hommes , & la  tierce  d’environ  quatre 
» mille  hommes,  que  l’on  appelle  les  Enfans 
» perdus  de  Pierre  de  Navarre , fur  le  côté 
» des  avenues  avec  les  gens  de  pied  de 
» France  & Aventuriers;  8c  parce  que 
» l’avenue  par  où  venoient  lefdits  SuilTes, 
» ctoit  un  peu  ferrée , & ne  fut  fi  bien 
» poffible  de  mettre  nos  Gendarmes  de 
» l’avant -garde  , comme  ce  étoit  en  plain 
» pays  , qui  nous  cuida  mettre  en  granrl 
» défordre  : & de  ma  bataille , j’étois  à un 
» trait  d’arc  en  deux  troupes  de  ma  Gendar- 
» merie,  6c  à mon  dos  mon  frere  d’Alençon, 
» avec  le  demeurant  de  fon  arriéré -garde, 
» & notre  artillerie  fur  les  avenues.  Et  a« 
» regard  des  Suifles  , ils  étoient  en  trojs 
» troupes  ; la  première  de  dix  mille  hommes  , 
» la  fécondé  de  huit  mille  hommes , & la 
» tierce  de  dix  mille  hommes  : vous  afliirant 
» qu’ils  venoient  pour  châtier  un  Prince, 
» s’il  n’eut  été  bien  accompagné  ; car  d’en- 
» tree  de  table  qu’ils  fentirent  notre  artillerie 
» tirer,  ils  prindrent  le  pays  couvert  ; ainfî 
» que  le  Soleil  fe  commençoit  à coucher  * 

Dd  4 
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- » de  forte  que  nous  ne  leur  fimes  pas  granÜ 
» mal  pour  l’heure  de  notre  artillerie  : Sc 
» vous  afTure  qu’il  n’eft  pas  polTible  de  venir 
» en  plus  grande  fureur,  ni  plus  ardemment  : 
» ils  trouvèrent  les  gens  de  cheval  de  l’avant- 
» garde  par  le  coté  ; & combien  que  lefdits 
» hommes  d’armes  chargeaflent  bien  & gail- 
» lardement  le  Connétable , le  Marefchal  de 
» Chabannes,  Ymbercourt,  Telligny,  Pont 
w de  Remy , & autres  qui  étoient  là  , fi 
» furent-ils  reboutés  fur  leurs  gens  de  pied, 
» de  forte  avec  grande  poufliere  qtie  l’on 
» ne  fe  pouvoir  voir,  aufli  bien  que  la  nuit 
» venoit  ; il  y eut  quelque  peu  de  défordre; 
» mais  Dieu  me  fit  la  grâce  de  venir  fur  le 
» côté  de  ceux  qui  les  chafToient  un  peu 
» chaudement , me  fembla  bon  de  les  char- 
M ger,  & le  furent  de  forte,  & vous  promets, 

• » Madame  , fi  bien  accompagné,  8c  quelques 

• » gentils  galans  qu’ils  foient , que  deux  cens 
» hommes  d’armes  que  nous  étions,  en  dé- 
» fimes  bien  quatre  mille  Silifies , 6c  les 
» repouffames  aiïés  rudement  j leur  faifant 

•»  jetter  leurs  piques,  & crier  France.  La^ 
» quelle  chofe  donna  lialeine  à nos  gens  de 
» la  plupart  de  notre  bande,  & ceux  qui 
» me  purent  fuivre  , allâmes  trouver  inre 
autre  bande  de  huit  mille  hommes  : la^ 
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t>  quelle  à l’approcher  cuidions  qui  fuflent 
» Lanfquenets  ; car  la  nuit  ctoit  déjà  bien 
» noire.  Toutesfois  quand  ce  vint  à crier 
» France  y je  vous  affure  qu’ils  nous  jetterent 
» cinq  à fix  cens  piques  au  nez , nous  mon- 
» trant  qu’ils  n’étoient  point  nos  amis.  Non- 
M obüain  cela , fi  furent-ils  chargés  & remis 
» au-dedans  de  leurs  tentes,  en  telle  forte, 
» qu’ils  laiflerent  de  fuivre  les  Lanfquenets, 
» & nous  voyant  la  nuit  noire  , & n’eut  été 
ï>  la  Lune  qui  aidoit , nous  euffions  bien  été 
))  empêchés  à connoitre  l’un  l’autre  ; & m’en 
» allai  jetter  dans  l’artillerie,  & là  ralier 
))  cinq  ou  fix  mille  Lanfquenets , & quel- 
» ques  trois  cens  hommes  d’armes,  de  telle 
» forte  que  je  tins  ferme  à la  groflTe  bande 
» des  Suifles.  Et  cependant  mon  frere  le 
» Connétable  ralia  tous  les  piétons  François, 
» fi*'  quelque  nombre  de  Gendarmerie , fie 
» leur  fit  une  charge  fi  rude,  qu’il  en  tailla 
» cinq  ou  fix  mille  en  pièces , fie  jetta  cette 
» bande  dehors  : fie  nous  par  l’autre  côté 
» leur  finies  jetter  une  volée  d’artillerie  à 
» l’autre  bande,  fie  quant  fie  quant  les  char- 
» geames  de  forte  quedes  emportâmes,  leur 
» finies  paffer  un  gué  qu’ils  avoient  paflTc 
» fur  nous.  Cela  fait , raliames  tous  nos 
. » gens , fie  retournâmes  à l’artillerie  j fie  mon 
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» frere  le  Connétable  fur  l’autre  coin  (fa 
» camp , car  les  Suifl~es  fe  logèrent  bien 
» près  de  nous , fi  près  que  j’euffe  bien  tiré 
» un  étent,  & n’y  avoit  qu’un  fofle  entre 
» deux;  toute  la  nuit  demeurâmes  le  cul 
» fur  la  felle,  la  lance  au  point,  l’armet-à 
» la  tête , & nos  Lanfquenets  en  ordre  pour 
» combattre;  & pour  ce  que  j’ctois  le  plus 
» près  de  nos  ennemis,  m’a  fallu  faire  le 
)>  guet , de  forte  qu’ils  ne  nous  ont  point 
» furpris  au  matin  : & faut  que  vous  enten- 
» diez  que  le  combat  du  foir  dura  depuis 
» les  trois  heures  après  midy,  jufques  entre 
» onze  & douze  heures  que  la  Lune  nous 
» faillit  ; & y eut  fait  une  trentaine  de  belles 
» charges.  La  nuit  nous  départit , & mimes 
» la  paille  pour  recommencer  au  matin,  & 
» croyés , Madame,  que  nous  avons  été  vingt- 
» huit  heures  à cheval , l’armet  à la  tête, 

» fans  boire  ni  manger.  Au  matin  , une 
» heure  avant  jour  prins  place  autre  que  la 
» nôtre , laquelle  fembla  bonne  aux  Capi-j 
» taines  des  Lanfquenets  , & l’ai  mandé  à 
» mon  frere  le  Connétable  pour  foi  tenir 
» par  l’autre  avenue  , Ôt  pareillement  l’ai 
» mandé  à mon  frere  d’Alençon , qui  au  foir 
» n’étoient  pu  venir,  & dès  le  point  du  jour 
» que  pûmes  voir me 'jettai  hors  du  fort 
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» avec  les  deux  Gentils -hommes  qui  m’é- 
» toient  demeures  du  refle  du  combat,  & ai 
» envoyé  quérir  le  Grand-Maître,  qui  fe 
» vint  joindre  avec  moi , avec  environ  cent 
» hommes  d’armes  ; & cela  fait , Meffieurs 
» les  SuifTes  fe  font  jettés  en  leurs  ordres , 
» ôc  délivrés  d’eflayer  er.core  la  fortune  du 
» combat  : & comme  ils  marchoient  hors  de 

t 

» leur  logis , leur  lis  drelTer  une  douzaine 
» de  coups  de  canon  qui  prindrent  au  pié , 
» de  forte  que  le  grand  trot  retournèrent  en 
» leur  logis,  fe  mirent  en  deux  bandes,  & 
» pource  que  leur  logis  étoit  fort  , & que 
» ne  les  pouvions  chaffer,  ils  me  laiflerent 
» à mon  nez  huit  mille  hommes,  & toute 
» leur  artillerie  : & les  autres  deux  bandes, 
» les  envoyèrent  aux  deux  coins  du  camp  ; 
» l’une  à mon  frere  le  Connétable , & l’autre 
» à mon  frere  d’Alençon.  La  première  fut 
au  Connétable  , qui  fut  vertueufement 
» reculée  par  les  Aventuriers  François  de 
» Petre  de  Navarre.  Ils  furent  repoufles  & 
» taillés  outre  grand  nombre  des  leurs , & 
» fe  rallièrent  cinq  ou  lix  mille  , lefquels 
» cinq  ou  fix  mille  Aventuriers  les  délirent , 
» avec  l’aide  du  Connétable  qui  fe  mêla 
» parmi  eux , avec  quelque  nombre  de  fa 
).  Gendarmerie.  L’autre  bande  qui  vint  à 
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» mon  frere  fut  très  - bien  recueillie , & à 
» cette  heure-là  arriva  Barthelemi  Delviaa 
» avec  la  bande  des  Vénitiens , gens  de 
» cheval  qui  tous  enfemble  les  taillèrent  en 
» pièces,  & moi  étois  vis-à-vis  les  Lanf- 
» quenets  de  la  grolTe  troupe  qui  bombar-- 
» dions  l’un  & l’autre , & étoit  à qui  fe  dé- 
» logeroit,  & avons  tenu  bute  huit  heures 
» à toute  l’artillerie  des  Suifles  , que  je  vous 
» alTure  qu’elle  a fait  baiffer  beaucoup  de  ' 
» têtes. 

» A la  fin  de  cette  groffe  bande,  qiû 
» étoit  vis-à-vis  de  moi , envoyèrent  cinq 
» mille  hommes , lefquels  renverferent  quel- 
» que  peu  de  nos  Gendarmes  , qui  chaf- 
» foient  ceux  que  mon  frere  d’Alençon  avoit 
» rompus , lefquels  vindrent  jufques  aux 
» Lanfquenets,  qui  furent  fi  bien  recueillis 
))  de  coups  de  hache,  butes,  de  lances  & de 
» canon,  qu’il  n’en  réchappa  la  queue  d’un, 

» car  tout  le  camp  vint  à la  huée  fur  ceux- 
» là,  & fe  rallièrent  fur  eux;  & cela  fimes 
» femblant  de  marcher  aux  autres  , lefquels 
» fe  mirent  en  défordre,  & lailFerent  leur 
'»  artillerie , Sc  s’enfuirent  à Milan  ; & de 
» vingt-huit  mille  hommes  qui  étoient  venus 
» là , n’en  réchappa  que  trois  mille , qu’ils 
» ne  fuflent  tous  morts  ou  pris  j & des  nôn  • 
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» très,  j’ai  fait  faire  revue,  & n’en  trouve 
» à dire,  qu’environ  qooo.  Le  tout  je  prend 
» tant  d’un  côté  que  d’autre  à trente  mille 
» hommes.  La  bataille  a été  longue,  & dura 
» depuis  hier  les  trois  heures  après  midi , 
» jufques  aujourd’hui  deux  heures  , fans 
» ft^avoir  qui  l’avoir  perdue  ou  gagnée  , fans 
» ceflêr  de  combattre , ou  de  tirer  l’artillerie 
» jour  & nuit  ; ôc  vous  aflure , Madame , que 
» j’ai  vu  les  Lanfquenets  mefurer  la  pique 
» aux  Suiffes,  la  lance  aux  Gendarmes;  & 
» ne  dira-t-on  plus  que  les  Gendarmes  font 
» lièvres  armés  ; car  fans  point  de  faute,  ce 
» font  eux  qui  ont  fait  l’exécution , & ne 
» pcnferois  point  mentir  que  par  cinq  cens, 
» & par  cinq  cens  , il  n’ait  été  fait  trente 
» belles  charges  avant  que  la  bataille  fut 
» gagnée.  Et  tout  bien  débattu,  depuis  deux 
» mille  ans  en  ça , n’a  point  été  vue  une  lî 
» fiere , ni  fi  cruelle  bataille , ainfi  que  di- 
» fent  ceux  de  Ravcnnes , que  ce  ne  fut  au 
» prix  qu’un  tiercelet.  Madame,  le  Sénéchal 
» d’Armagnac  avec  fon  artillerie,  ofe  bien 
» dire  qu’il  a été  caufe  en  partie  du  gain  de 
» la  bataille  ; car  jamais  homme  n’en  fervit 
» mieux.  Et  Dieu  merci  tout  fait  bonne 
» chere , je  commencerai  par  moi  ôc  par 
» mon  frere  le  Connétable,  par  Monfieur 
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» de  Vendôme,  par  Monfleur  de  Saint-Pol, 

» Monüeur  de  Guife , le  Maréchal  de  Cha- 
» bannes , le  Grand-Maître  , Moniteur  de 
» Longueville,  (a)  Il  n’eft_  mort  de  gens  de 
w renom,  qu’Ymbercourt,  & BulTy  qui  ell 
» à l’extremite,  & cil  grand  dommage  de  ces 
» deux  perfonnages.  Il  ell  mort  quelques. 
» Gentils-hommes  de  ma  Maifon  y que  vous 
» fçaurez  bien  fans  que  vous  le  récrive.  Le 
» Prince  Talmont  ell  fort  blclTé,  & vous 
» veux  encore  alTurer  que  mon  frere  le  Con- 
» nétable , & Monfieur  de  Saint-Pol  ont  auflî 
» bien  rompu  bois , que  Gentils-hommes  de 
» la  compagnie,  quels  qu’ils  foient,  & de 
» ce  j’en  parle  comme  celui  qui  l’a  vu  ; car 
» ils  ne  s’épargnoient  non  plus  que  fangliers 
» échauffés.  Au  demeurant,  Madame,  faites 
» bien  remercier  Dieu , par  tout  le  Royau- 
» me , de  la  vidoire  qu’il  lui  a plû  nous 
» donner.  Madame , vous  vous  mocquerez 
» de  Monfieur  de  Lautrec  (b) , de  l’Ecu  & 
» de  Michau , qui  ne  fe  font  point  trouvés 
» à la  bataille , 8c  fe  font  amufés  à l’appoin- 
» tement  des  SuilTes,  qui  fe  font  moqués 

( a ) Les  Morts  ti’étoient  pas  encore  bien  connus. 

(b)  Il  étoit  allé  à Bnffalora,  porter  aux  Suifles  l’ar- 
gent qui'  leur  avoit  été  promis , & U fe  retira  à Galera# 
pour  fe  mettre  en  fdreté. 
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» d’eux;  nous  faifons  ici  grand  doute  du 
» Comte  de  Sanxerre  , pour  ce  que  ne  le 
» trouvant  point  ». 

» Madame  , je  fupplie  le  Créateur  vous 
» donner  très-bonne  vie  & longue.  Ecrit  au 
» camp  de  Ste  Brigide,  le  vendredi  quatorzié- 
» me  jour  de  Septembre  i j ly  & au  defTous.  ». 

Votre  très-  humble  & obéiflant 
fils,  François. 

( N.  D.  L.  ) 

(29)  L’Abbé  Lambert  a inféré  à la  fuite 
de  fon  édition  de  du  Bellay , plufieurs  pièces 
juflifîcatives,  que  nous  placerons  foit  en  en- 
tier, foii  par  extrait  dans  nos  obfervations. 
Par  là  l’Ordre  Chronologique  ne  fera  point 
interrompu.  La  première  efl  intitulée  : L’Or- 
donnance  faite  à Ventrée  du  Rojy  très-Chré- 
tien  &c.  dedans  fa  ville  de  Milan,  La  fé- 
condé a pour  litre  : Forme  du  traiâé  & ap^ 
pointement  fait  entre  le  Roy  Françoys  J > 6* 
Maximilian  Sforce.  Ces  deux  pièces  tirées 
du  cabinet  de  feu  M.  SecoufTe , ne  fe  trou- 
vent ni  dans  le  Cérémonial  François  de  Go- 
defroy , ni  dans  le  corps  diplomatique  de 
Dumont.  Nous  en  avons  extrait  ce  qui  nous 
a paru  curieux  & important. 

Parle  traiâé  figné  le  i-j  Odobre  iji/» 
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U fut  ftipulé  que  Maximilien  Sforce  renon- 
ceroit  au  Duché  de  Milan,  qu’il  reconnoî- 
troit  l’autenticité  des  droits  de  François  I, 
qu’il  lui  feroit  remettre  les  Châteaux  & for- 
terelTes  que  fes  gens  tenoient  encore,  ainli 
que  tout  le  mobilier  qui  lui  appartenoient. 
François  I,  de  fon  côté,  s’obligea  de  laiflec 
fortir  fans  trouble , du  Milanés , les  Am- 
bafladeurs  de  l’Empereur,  du  Roi  d’Efpa- 
gne  & autres  ; d’obtenir  du  Pape  pour  Ma- 
ximilien , un  chapeau  de  Cardinal , des  bé- 
néfices valant  trente  fix  mille  écus  de  rente, 
en  attendant  de  lui  payer  annuellement  cette 
fomme  , & de  luy  donner  en  outre  , dans 
l’efpace  de  deux  ans , quatre  vingt  mille  écus 
comptant , dont  Maximilien  difpoferoit  à fa 
volonté.  On  remarquera  que  François  I dans 
cet  acte,  donna  la  banque  de  Lyon  pour  la 
caution.  Le  furplus  du  traité  contient  une 
amniftie  générale  en  faveur  des  Milanois , des 
penfions  pour  plufieurs  parents  de  Sforce  , 
des  préfents  8c  des  dignités  pour  Jerome 
Morone,  pour  Maufred  de  Carrau  & autres 
ferviteurs  du  Duc. 

Deux  jours  après  la  fignature  de  ce  traité 
< le  Roi  fit  fon  entrée  à Milan.  A cette  en- 
trée « eftoit  le  Roy  fous  le  poifle  que  ceulx 
» de  la  ville  portoient  j & efioit  habillé  le 

dit 
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» dit  Seigneur  d’un  'Syon  de  veloux  bleu  » 
» femé  de  fleurs  de  lys , & la  barde  de  fon 
» cheval  femblable  , & une  tocque  de  ve- 
» loux  noir,  fans  aucuns  arnoys,  & né  fe 
» bougeoit  de  deflbus  ledit  poifle  , en  fai-*' 
» faut  bonne  mine  & chiere  d’ung  très  hault 
» Prince. 

» Après  lequel  Seigneur , marchoîent  M. 
» d’Alençon,  M.  de  Savoye,  & tous  les  au- 
» très  PrinCés  aveCques  plulîeurs  Marquis  8c 
» Gentilshommes  dudit  pays , fort  bien  ac- 
» couftrés  , & après  , les  Mignons  de  la 
» Chambre  du  Roy,  aU5t  couleurs  noyr,  blanC 
» & tanné. 

» Si  alloient  après,  M.  le  Grant  Senefchal, 
» & M.  de  Saint  Vallier  avec  les  Gentils- 
» hommes  de  la  maifon  du  Roy . . . Fina- 
» blement  alloient  8c  marchèrent  Meflei- 
i>  gneurs  de  la  Palice,  de  Bayard,  de  The-* 
» ligny  8c  autres  . . . 

» Et  vinft  ledit  Seigneilr  defcendre  axi 
>)  Dofme;  lors  l’artülerié  commença  à tirer..* 
» Il  n’y  avoit  homme  qui  ne  plouraft  dé 
» joye,  quant  aux  François...*. 

» Au  regard  des  Dames  , les  feneftres  8c 
» bouticqües  de  Milan,  en  étoient  plaines, 
» 6c  bien  fort  gorrieres  ; & croyez  qu’ellei 
Tome  XriL  Ee  * 
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J»  ayment  mieux  les  François  que  Maximi- 
» lien,  ni  fa  coinpaignie  ». 

( 30  ) On  arrefla  en  outre  que  le  Roi 
prendroit  fous  fa  protedion  l’Etat  Ecclefiaf- 
tique , & de  Florence;  qu’il  alTigneroitune 
Penfion  à Julien  & à Laurent  de  Medicis; 
qu’il  donneroit  à celui-ci  une  compagnie 
de  cinquante  lances  ; qu’il  feroit  défendu 
aux  Milanois  de  fe  fervir  d’autre  fel  que  de 
celui  des  falines  de  Cervia  ; que  le  Roi  ne 
pourroit  prendre  la  protedion  des  Feuda- 
taires  de  l’Eglife  , fans  le  confentement  du 
Pape  ; que  fa  Sainteté  ne  prétendoit  point , 
par  ce  traité , révoquer  ceux  qu’elle  avoit 
faits  avec  les  autres  Princes , & en  particu- 
lier avec  les  Suiffes,  finon  dans  les  articles 
incompatibles  avec  ceux  du  préfent  traité  : 
Et  enfm , que  le  Pape  rappelleroit  les  trou- 
pes, qui  fervoient  fous  l’autorité  du  Saint 
Siège  , à la  défenfe  de  Veronne.  Le  Pape 
promit  aufli  de  rellituer  Modene  & Reggio, 
au  Duc  de  Ferrare,  à condition  que  le  Duc 
rêndroit  au  Saint  Siège  quarante  mille  Du- 
cats qui  avoient  été  donnés  à l’Empereur , 
pour  mettre  le  Pape  en  polTenion  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  Places.  ( N.  D.  L.  ). 

(31)  Un  décret  porté  dans  la  vingt  hui- 
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lîéme  SefTîon  du  Concile  de  Bâle,  défendoit 
de  prendre  à la  Cour  de  Rome,  8^  partout 
ailleurs , aucune  chofe  pour  les  élevions  , 
confirmations  d’icelles  , préfentations  , colla- 
tions , provifions,  inftallations , invcflitures 
de  toutes  fortes  de  bénéfices  ; ainfi  que  pour 
les  Ordres  facrés , bénédidion  & envoi  de 
Pallium  , foit  à raifon  des  Bulles , du  fceau , 
des  premiers  fruits  des  dépôts , foit  fous  pré- 
texte qu’il  y eut  coutume  , Privilège,  ou 
Statut  au  contraire  : ceux  qui  y contreve- 
noient , foit  en  donnant,  foit  en  recevant, 
encouroient  les  peines  des  fimoniaques.  Ce 
fut  conformement  à ce  décret  du  Concile  de 
Bâle,  qu’en  1438,  fut  dretrée  par  l’JEglife 
Gallicane  alTemblée  à Bourges , la  Pragma- 
tique-Sandion,  qt\i  ordonnoit  la  convocation 
d’un  Concile  général  tous  les  dix  ans,  qui 
établiflbit  l’autorité  du  Coitcile  au  * deflus 
du  Pape,  qui  aboliffbit  les  annates,  les  ré- 
ferves,  les  expedaiives,  qui  rétablifToit  la 
liberté  entière  des  éledions  , fans  que  le 
Pape  pût  s’attribuer  les  nominations  des  bé- 
néfices. Pie  II,  en  1461,  obtint  de  Louis  XI, 
l’abolition  de  la  Pragmatique  ; mais  la  dé- 
claration du  Roi  ne  fut  pas  mife  en  exé- 
cution. Paul  II,  en  14^7  , revint  à la  charge; 
Louis  XI  fe  laifla  encore  gagner  ; fa  décla- 

£e  2 
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ration  ne  fut  pas  exécutée.  Charles  VIII  & 
Louis  XII,  firent  exaâement  obferver  la 
Pragmatique.  Jules  II,  dans  le  Concile  de 
Latran, , lança  les  foudres  de  l’Eglife  contre 
ceux  qui  la  foutiendroient.  Enfin  à la  Prag- 
matique fut  fubftitué  le  Concordat  (a) , qui 
cont'enoit  deux  points  principaux  : le  pre- 
mier en  faveur  du  Roy, auquel  le  Pape  ac- 
cordoit  la  nomination  des  bénéfices  de  fon 
Royaume.  On  en  exceptoit  les  Monaflcres 
& les  Evêchés  qui  pourroient  avoir  quelque 
privilège  particulier  du  Saint  Siège , pour  fe 
maintenir  dans  le  droit  d’éledion.  Le  fécond 
point  étoit  à l’avantage  du  Pape,  en  ce  qu’on 
lui  accordoit  les  annates  ou  les  revenus  d’une 
année  de  ces  bénéfices  à mefure  que  le  Roi 
y nommoit.  Le  Concordat  fut  reçu  dans  1 on- 
zième Seflion  du  Concile  de  Latran , & la 
Pragmatique  fut  fupprimée.  Le  Clergé  de 
France  , les  Univerfités  & les  Parlemens  du 
Royaume  réclamèrent.  A la  fin , on  obéit. 
(N.  D.  L.). 

(32)  Wolfey,  premier  Minillre  de  Henri 
VIII,  piqué  de  oe  que  François  I lui  avoit 

(a)  Cette  Note  de  l’Abbé  Lambert  ne  doit  pasdif- 
pcnfer  de  lire  tout  ce  qui  concerne  le  Concordat  dans 
la  Tome  V de  l’Hift.  de  François  I , par  M.  Gaillard.  ^ 
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refufé  l’Evcché  de  Tournai , fe  vengea  de 
ce  refus  , en  engageant  fon  Maiflre  à lui 
i'ufciter  des  affaires  au  delà  des  Alpes.  Encon- 
féquence  Henri  envoya  Face  auprès  de  l’Em- 
pereur, pour  lepreffer  depaffer  en  Italie; afin 
<ie  l’y  engager,  on  lui  promit  que  l’Angleterre 
l'oudoycroit  fes  troupes.  ( N.  D.  L.  ). 

(55)  Ce  traité  de  Noyon  (a)  que  Charles 
promettoit  de  faire  ratifier  par  l’Empereur 
Maximilien  fon  ayeul , fut  fuivi  deux  mois 
après  d’une  Ligue  conclue  à Londres  le  2^ 
d’Oèlobre  entre  ces  deux  Princes  & Henri 
Vill.  Elle  portoit  que  l’Empereur , le  Roi 
d’Angleterre,  & l’Archiduc  Roi  d’Elpagne, 
fe  fecüurroient  mutuellement  contre  quicon- 
‘que  attaqucroi:  l’un  des  trois.  Le  nombre 
des  troupes  que  chacun  devoir  fournir  étoit 
réglé.  Tous  ceux  qui  voudroieni  entrer  dans 
cette  Ligue  y dévoient  être  admis  ; l’Em- 
pereur fe  dégoût^  bientôt  d’une  alliance  qui 
ne  lui  produüüit  point  d’argent.  Il  accepta 
Si  ratifia  le  traité  de  Noyon,  conclut  un.e 
trêve  avec  les  Vénitiens,  & confentii  que  les 

(a)  LeTiv.ité  de  Noyon  t'o  fit  en  * f 1 5 > auAi  bien 
que  le  Traité  de  Fribourg,  av  ec  Isb  Suilfes.  Cette  ob- 
fervution  eti  uéceifaire  pour  cclaircir  la  Note  de  l’Abbé 
Laniberl. 
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cinq  Cantons  qui  avoieiu  refufc  de  s’allier 
avec  la  Fiance  , eniraffeat  dans  le  traité  que 
les  huit  autres  avoient  fait  avec  cette  Cou- 
ronne. Deux  mois  après  la  concliifion  du 
traité  de  Noyon,  François  I fit  à Fribourg, 
avec  les  treize  Cantons  , les  Ligues  grifes  , 
& tous  ceux  qui  font  unis  au  corps  Hel- 
vétique , un  traité  auquel  on  donna  le  nom 
de  Traité  de  Paix  Perpétuelle.  (N. D.L.  ). 

(3.^)  Du  Bellai  ne  parle  point  d’une  fuf- 
penfion  d’armes  qui  fut  arrêtée  cette  année  ’ 
entre  tous  les  Princes  Chrétiens,  Selim  fai- 
foit  de  prodigieux  Magafins  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche , & l’on  ne  doutait  pas 
qu’il  n’eût  le  defTein  de  fc  jetter  fur  l’Italie. 
Le  Pape  propofa  une  Croifade , & envoya 
des  Légats  à tous  les  Princes  de  l’Europe. 
Le  Roi  de  France  offrit  de  marcher  à la 
tête  de  quarante  mille  hommes  de  pied,  de 
trois  mille  hommes  d’armes  , & de  fix  mille 
hommes  de  Cavalerie  légère  ; mais  les  autres 
Souverains  ne  firent  aucun  offre,  & convin- 
rent feulement  d’une  trêve.  (N.  D.  L.  ). 

(3j)  Ce  Prince  mourut  le  12  Janvier  ifip. 
Sa  conduite  dans  les  affaires  fit  dire  à Jules  II, 
que  les  Cardinaux  & les  Electeurs  s'itolent  troat.-^ 
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pés  dans  leur  choix.  Que  les  derniers  ^ au  lieu 
de  donner  l'Empire  à Jules  ^ V avaient  accordé 
à Maximilien  ; & que  les  Cardinaux , au  lieu 
de  faire  Maximilien  Pape^  avaient  élevé  Jules 
à cette  dignité. 

Peut-être  Maximilien  convenoit-il  lui  même 
de  cette  méprife^  du  moins  eft  il  vrai  que 
quelques  années  avant  fa  mort , il  témoigiia 
une  forte  envie  d’être  Pape.  On  connoit  la 
Lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à fa  fille 
Marguerite , Gouvernante  des  Pays-Bas.  En 
voici  les  articles  elfentiels . . . 

« Très-chere  & trcs-amée  fille,  je  entendu 
» l’avis  que  vous  m’avez  donné  par  Guillain 
» Pingun  , notre  garde-robbe  uyces  , dont 
» nous  avons  encore  penfé  dcfllis , & ne 
» trouvons  point  pour  nulle  réfun  bon  , que 
» nous  nous  devons  franchement  marier , mais 
» avons  plus  avant  mis  notre  délibération  & 
» volonté  de  jamais  plus  hanter  facm  nue  ; 
» & envoyons  demain  M.  de  Gurec , Eve- 
» que  à Rome  devant  le  Pape , pour  trou- 
» ver  fachon  que  nous  puylTun  accorder  avec 
» ly  de  nous  prendre  pour  ung  coadjuteur  , 
» afin  qu’après  fa  mort  pourrons  eflre  afieuré 
» de  avoer  le  Papat , & devenir  Prefire  ; & 
» après  eflre  Saint  , & que  yl  vous  fera 
» de  néceffité , que  après  ma  mort  vous  fc- 
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x>  rez  contraint  de  me  adorer,  dont  je  me 
» trouverai  bien  glorifioes. . . Je  commence 
U a pratiquer  les  Cardinaux  dont  II  C,  ou 
» III  C mille  ducas  me  feront  un  grand 
» fervice , avec  la  partialité  qui  eft  déjà 
» entre  eos...  Je  vous  prie,  tenez  cette  ma~ 
V tiere  en  fecret  j aufii  bien  en  briefsjours, 
» je  crains  que  y faut  que  tout  le  monde  le 
» fâche , car  bien  mal  eft  il  poftible  de  pra- 
» tiquer  ung  tel  fi  grand  matere  fecrettement, 
P pour  laquelle  il  faut  avoer  de  tant  de  gens, 
))  & de  argent  fuccurs,  pratique,  & à Dieu 
» fuet  de  la  main  de  votre  bon  pere  Ma- 
p ximiiuinus  futur  Pape^  le  XVIII  jour  de 
» Septembre.  ( N.  D.  L.  )i 

( 36  ) La  reftitution  de  cette  ville  fut 
ménagée  par  Villeroi,  qui  ctoit  arrivé  à 
Londres  deux  mois  avant  fes  collègues.  Il 
fut  allez  heureux  pour  mettre  V/olfey  dans 
les  intérêts  de  la  France.  Ce  Miniftre  qui 
avoit  tout  pouvoir  fur  l’efprit  de  fon'  Maître, 
lui  repréfenta  qu’il  convenoit  de  tirer  du 
Roi  de  France  une  fomme  d’argent , en  lui 
rendant  Tournai  ; que  cette  place  qui  le  trou- 
vait à une  trop  grande  diftance  de  Calais  , fe- 
roit  prife  infailliblement  à la  première  rup- 
xyre  qu’il  y auroit  entre  Içs.  dçux  Couroancsj 
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que  par*là  le  Roi  fe  feroit  un  puilTant  allié 
du  Roi  de  France  , & que  leur  union  les 
rendroit  arbitres  de  l’Europe  ; le  Traité  fut 
ligné.  Immédiatement  apres  la  fignature , les 
AmbalTadeurs  du  Roi  remirent  au  Minillre 
Anglois  des  Lettres  Patentes  de  leur  Maître, 
par  lefquelles  il  s’engageoit  à lui  payer  une 
pcnfion  annuelle  de  douze  mille  livres  tour- 
nois , pour  le  dédommager  de  la  perte  de 
l’Evcché  de  Tournai.  ( N.  D.  L.  ) 

(37")  On  appella  cette  entrevue  h camp 
d'or.'  Le  Roi  d’Angleterre  avoir  fait  faire  à 
Londres  une  maifon  de  bois  de  charpente 
fur  le  modèle  de  celle  des  marchands , ou 
de  la  Bourle  de  Calais.  Cette  maifon  dont 
toutes  les  parties  furent  bientôt  ralTcmblées, 
étoit  compofee  de  quatre  corps  de  logis 
aflez  vaftes  , elle  étoit  couverte  de  toiles 
peintes , & ornée  en  dedans  des  plus  riches 
tapilTeries  d’Angleterre.  Le  Roi  de  France 
avoir  fait  élever  une  tente  de  loi  Xante  pieds 
en  quatre,  couverte'dc  drap  d’or,  dont  les  cor- 
dages étoient  de  fil  d’or  & de  foye  bleue.  Elle 
étoit  tapiflee  en  dedans  de  velours  bleuj 
femé  de  fleurs  de  Lys  d’or  en  broderie , on 
l’avoit  flanquée  de  quatre  pavillons  de  même 
parure.  Mais  il  s’éleva  un  fl  furieux  ouragan 


Digitized  by  Google 


4^2  Observations 
que  ^ la  tente  fut  renverfce  » U fallut  préparer 
un  autre  lieu  où  le  Roi  reçut  Henri  VIII. 
(N.  D.  L.) 

( 38  ) L’Auteur  de  la  nouvelle  Hifloire 
d’Allemagne  , dit  après  Rapin  de  Thoyras , 
que  l’Empereur  tâcha  de  diflliader  Henri , de 
l’entrevue  qu’il  devoir  avoir  avec  le  Roi 
de  France  , & que  ce  fut  là  le  principal 
motif  qui  l’engagea  à débarquer  en  Angle- 
terre; mais  que  Henri  lui  fit  comprendre 
qu’il  ne  pouvoir  avec  honneur  fe  dédire , 
& qu’il  lui  promit  feulement  de  n’entrer  dans 
aucun  engagement  qui  lui  fût  préjudiciable  : 
mais  du  Pleys,  duTillet,  Mezerai,  du  Bellay, 
le  Maréchal  de  Fleuranges  , l’Auteur  des 
Annales  de  France  , & quantité  d’autres 
Ecrivains  conviennent  tous  (a)  que  l’entre- 

(a)  Nous  devons  prcv’cnir  le  Lefteur,  que  tous  le* 
Hiftorisns  ne  s’accordent  pas  , comme  le  dit  l’Abbd 
Lambert , fur  l’entrevue  de  Charles  - Quint  avec 
Henri  VIII.  Selon  le  Préfident  Henault,  & la  nou- 
velle Hiftoire  de  France  , par  M.  l’Abbé  Garnier  , 
Charles  Quint  arriva  en  Angleterre  avant  que  Henri 
pafsât  en  France.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  rompre  le 
voyage  projette  : mais  il  échoua.  D’un  autre  côté,  M. 
Gaillard  dans  fon  Hifloire  de  François  I,  adopte  l’opi- 
nion de  du  Bellay  : mais  tons  fc  réunilTent  fur  un  point 
effcnticl  } c’eft  que  l’entrevue  du  camp  d’Ardres 
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vue  de  François  I & de  Henri,  précéda  le 
débarquement  de  Charles  à Douvres.  Il  cfl; 
vray  que  le  voyage  de  l’Empereur  en  An- 
gleterre , avoit  été  réfolii  dès  le  mois  de 
Mars , du  moins  entre  l’Empereur  ôc  le  Car- 
dinal de  Wolfey , ainfi  qu’on  le  voit  par  des 
lettres  datées  de  Compoftelle  , écrites  par 
Charles  au  Miniflre  de  Henri.  Mais  les 
grandes  afiaires  qui  retenoient  l’Empereur 
en  Efpagne  ne  lui  permirent  pas  de  s’a- 
boucher fuôt  avec  Henri.  Voulant  gagner 
Wolfey , il  hii  promit  d’employer  tout  fou 
crédit  pour  l’élever  au  fouverain  Pontificat 
après  la  mort  de  Leon  X,  ( N.  D.  L.  ) 

(39)  L’établiflement  du  Luthéranifme, 
fon  Hiftoire,  & les  révolutions  qu’il  pro- 
duifit , fe  trouvent  dans  un  foule  d’ouvra- 
ges auxquels  nous  renvoyons.  Le  meil- 
leur guide  que  l’on  puiffe  fuivre  dans  cette 
, matière  eft  l’Hiftoire  Eccléfiallique  de  M.  de 
Fleury.  Si  on  veut  entendre  les  deux  partis , 
l’Hifloire  Eccléfiallique  traduite  de  l’Alle- 
mand de  M.  Mosheim , 6 vol,  in-8°,  offre  un 
répertoire  curieux , & digne  d’être  confulté, 

lieu  en  ijio  , & non  pas  en  , comme  on  le  lit 
dans  le  texte  de  du  Bellay , & dans  l’cdition  dç  l’Abbc 
bambert,  . 
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(40)  Il  s’en  falloit  bien  que  Leon  X fut 
difpofé  à favorifer  l’Eleâion  de  Charles  ; tous 
les  Ecrivains  conviennent  que  fon  avis  étoit 
qu’on  ne  choisit  ni  l’Empereur,  ni  le  Roi  de 
France;  il  auroit  voulu  que  FEledion  eût  pu 
fe  faire  en  faveur  de  Laurent  de  Medicisj 
mais  comme  il  ne  pouvoit  gueres  fe  flatter 
de  cette  efpcrance  , il  fouhaitoit  que  les 
Eleâeurs  fe  déterminaflent  pour  quelqu’un  ~ 
d’entr’eux  ; c’étoit-là  fon  véritable  intérêt. 
Charles  étant  en  pofleflion  du  Royaume  de 
Naples  , & François  I du  Duché  de  Milan, 
l’Eleâion  de  l’un  de  ces  deux  Monarques  ne 
pouvoit  que  troubler  un  jour  le  repos  de 
l’Italie  ; auffi  fit-il  tous  fes  efForts  pour  per- 
fuader  aux  Eleâeurs  de  prendre  ce  parti  ; 
mais  il  n’ofoit  pourtant  agir  qu’en  fecret, 
de  peur  de  fe  faire  des  ennemis  des  deux 
prétendans , en  fe  déclarant  ouvertement 
contre  eux.  (N.  D.  L.  ) 

( 41  ) Ces  négociations  auroient  eu  le 
fuccès  que  le  Roi  s’en  promettoit , fi  le 
Cardinal  de  Wolfey  n’eût  été  entièrement 
dévoué  aux  intérêts  de  l’Empereur , qui  lui 
avoit  promis  de  le  faire  Pape;  c’etoit  aux 
dépens  de  François  I , que  cet  ambitieux 
Miniili  e voulait  acheter  la  première  dignité 
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de  l’Eglifc.  Sous  prétexte  de  travailler  plus 
efTicacement  à la  réconciliation  des  deux 
Monarques  , il  alla  trouver  l’Empereur  à 
Bruges  ; ce  fut  là  qu’il  conclut  le  24  No- 
vembre de  l’année  lysi , au  nom  du  Roi 
fon  Maître , une  Ligue  avec  le  Pape  & l’Em- 
pereur contre  le  Roi  de  France.  Par  ce 
Traité  le  Pape  s’engagent  à lancer  tous  les 
foudres  de  l’Eglife  contre  François  I;  Henri 
devoir  l’attaquer  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  ; l’Empereur  & Henri  s’obli- 
geoient  à rompre  tous  les  engagcmens  pris 
avec  lui;  Henri  promettoit  encore  de  donner 
en  mariage  à l’Empereur  la  Princefie  Marie 
qui  avoit  été  mariée  au  Dauphin.  Les  Princes 
contradans  s’engageoicnt  à garder  un  invio- 
lable fecret  jufqu’au  tems  de  l’exécution  des 
articles  dont  ils  convenoicnt.  C’ell;  ainfi,^ 
comme  le  remarque  l’Hillorien  Anglois , 
que  Henri  fe  lailfoit  perfuader  par  fon  Mi- 
niftre  d’accabler  le  Roi  de  France  fon  allié 
qui  ne  lui  avoit  fait  aucun  tort.  (N.  D.  L. ) 

(42)  « Tel  eft,  remarque  un  Moderne  (a), 

» le  caradcre  des  exploits  de  Bayard;  lou- 
» jours  incroyables , la  fable  n’auroit  ofé  les 
» imaginer  : mais  l’Hilloire  impérieufe,  dont 
(a)  Hifl.  de  François  L Gaillard  , Tomel, 

P-  490. 
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» ils  font  le  plus  bel  ornement,  oblige  de 
J»  les  croire.  » 

(43)  Ce  fut  là  un  des  premiers  fujcts  de 
mécontentement  qui  l’indifposèrent  contre 
François  I.  Le  Monarque  voulant  donner 
des  marques  d’une  confiance  honorable  au 
Duc  d’Alençon  fon  beau -frère,  ne  fongea 
pas  qu’il  commettoit  une  injuflicc  envers  le 
Connétable  de  Bourbon.  Nos  Hilloriens  en  ^ 
général  n’ont  pas  fait  aflèz  d’attention  à cet 
événement.  Peut-être  fut-il  une  des  caufes 
de  la  haine  qui  s’alluma  de  plus  en  plus 
entre  Louife  de  Savoye  & le  Connétable* 
Le  Duc  d’Alençon  étoit  le  gendre  de  cette 
Princefle.  Un  tel  palfe-droit  dut  être  un  af- 
front fanglant  aux  yeux  d’un  homme  fier  & 
fenfible  tel  que  Charles  de  Bourbon. 

( 44  ) Il  efl  poffible  , dit  l’Auteur  de  la 
nouvelle  Hifloire  d’Angleterre , que  ces  pro- 
pofitions  ayent  été  faites  à François  I,  & 
qu’il  en  ait  été  la  dupe.  Il  ignoroit  les  fecrets  - 
engagemens  du  Roi  d’Angleterre  & de  fon 
Minillrc  avec  l’Empereur  ; mais  plufieurs 
raifons  femblent  prouver  que-  le  Traité 
que  nous  venons  de  rapporter  n’a  jamais 
fubfiflé.  Premièrement  , le  Recueil  des 
ades  publics  ne  fait  aucune  mention  de 
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ce  prétendu  Traité , quoiqu’on  y en  trouve 
un’  autre  de  moindre  importance , conclu 
dans  le  même  tems.  Secondement , on  ne 
trouve  dans  le  même  Recueil  aucun  envoi 
d’AmbalTadeurs  de  la  part  du  Roi  d’Angle- 
terre, ni  au  Roi  de  France,  ni  à l’Empe- 
reur , dans  le  tems  qui  devoit  avoir  précédé 
ce  Traité.  Troificmement,  il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  que  l’Empereur  eût  voulu  retirer 
Tes  troupes  du  Milancs,  c’eft-à-dire,  rendre 
Milan  à la  France,  & perdre  Tefpérance  d’ac- 
quérir Tournai , qui  étoit  déjà  aux  abois  , 
pour  le  fimple  avantage  de  voir  François  I 
fe  retirer  dans  fon  Royaume.  Ajoutons  à 
ces  confidérations , que  , vû  les  égards  que 
l’Empereur  & le  Roi  de  France  avoicnt  pour 
le  Miniftre  Anglois , il  n’y  a aucune  appa- 
rence qu’ils  eufîent  voulu  conclure  un  Traité 
fans  fa  participation  & par  le  miniftère  d’au- 
tres ArabaflTadeurs  , pendant  qu’il  étoît  à 
Calais  pour  y faire  l’office  de  Médiateur. 
On  trouve  dans  le  Recueil  des  aâes  publics, 
que  lorfque  Wolfey  fut  deftiné  par  fon  Maî- 
tre à pacifier  les  différends  que  l’Empereur 
avoit  avec  le  Roi  de  France',  il  étoit  muni 
de  diverfes  commiffions  pour  en  faire  l’ufage 
qu’il  jugeroit  à propos.  Par  la  première  , 
Henri  lui  donnoit  le  titre  de  fon  Lieutenant» 
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Général , pour  régler  en  qualité  de  Média- 
teur les  ditîérends  des  deux  Monarques.  Une 
fécondé  lui  donnoit  pouvoir  de  traiter  fc 
de  conclure  avec  François  I,  un  renouvel- 
lement d’alliance;  mais  il  eft  probable  qu’on 
vouloir  par-là  faire  voir  aux  Ambafladeurs 
de  France  l’impartialité  de  Henri,  & le  def- 
fein  prétendu  qu’il  avoir  de  s’unir  avec  celui 
des  deux  Princes  ennemis , qui  fe  trouveroit 
être  injuftement  attaque.  Par  la  troifième 
commiffion , Wolfey  avoir  pouvoir  de  con- 
clure une  ligue  entre  l’Angleterre  & l’Em- 
pereur, le  Pape  8c  le  Roi  de  France,  ou 
tel  autre  Potentat  que  ce  pût  être.  Ainli, 
fans  que  Henri  eût  encore  pu  examiner  de 
quel  côté  le  tort  fe  trouvoit , il  lailfoit  -à 
Wolfey  la  liberté  de  l’engager  dans  le  parti 
qu’il  jugeroit  à propos.  Mais  il  y a , ajoute 
l’Hiflorien  Anglois,  beaucoup  d’apparence 
que  la  réfolution  de  ce  Prince  étoit  déjà 
prife,  & que  le  Congrès  de  Calais  n’étoit 
deftiné  qu’à  prouver  , qu’il  fe  détermineroit 
après  une  exafte  information;  le  but  étoit  de 
faire  tomber  le  blâme  de  la  rupture  fur  le  Roi 
de  France.  Toutes  les  démarches  du  Cardi- 
nal Médiateur  démontrèrent  que  fon  deffein 
n’étoit  pas  de  procurer  la  paix  entre  les  deux 
Monarques  ennemis  ; mais  feulement  de 
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fournir  au  Roi  fon  Maître  un  prétexté  de  fe 
déclarer  pour  l’Empereur.  ( N.  D.  L.  ) 

( ) Il  n’eft  point  parlé  dans  les  Mé- 

moires de  du  Bellay  , des  manifciles  qui 
furent  publiés  durant  le  cours  de  cette  année 
l'yai  , par  l’Empereur  & le  Roi  de  France, 
Si  où  ces  deux  Princes  expofoient  les  railbns 
qu’ils  avoient  de  prendre  les  armes.  Charles 
tV , dans  fon  manifelle  rappelloit  les  fujets  de 
plaintes  qu’il  prétendoit  avoir  contre  le  Roi  ; 
U fe  plaignoit  de  ce  que  l’on  avoit  renvoyé 
Marguerite  d’Autriche  , fix  ans  apres  la  con- 
clufion  du  mariage  de  cette  PrincelTe  avec 
Charles  VIII , & de  ce  que  ce  Prince  s’étoit 
marié  avec  Anne  de  Bretagne  que  MaximU 
lien  étoit  prêt  d’époufer.  Il  fe  plaignoit  en- 
fuite  de  ce  que  François  I avoit  époufé 
Claude  de  France  qui  lui  étoit  deflinée,  & 
de  ce  que  Louis  XI  avoit  enlevé  le  Duché 
de  Bourgogne  à la  PrincelTe  Marie  fon  ayeule. 
Le  relie  du  Mémoire  étoit  employé  à dé- 
truire les  droits  de  la  France  fur  le  Duché 
de  Milan.  On  y foutenoit  que  Valentine 
Vifeonti  n’avoit  pu  porter  ce  Fief  dans  la 
Alailon  d Orléans  , parce  que  Wencellas  , 
a.lors  Empereur , n’avoit  point  approuvé  la 
claufe  de  l’invelliture  inférée  dans  ce  con- 
To.Tte  XFH,  Ff 
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irat;  & que  celle  qui  avoit  été  accordée  à 
Louis  XII,  étoit  nulle,  parce  qu’elle  n’avoit 
été  accordée  à ce  Prince  , qu’à  condition 
que  Claude  de  France  épouferoit  Charles, 

petit-lils  de  Maximilien François  I ne 

manqua  pas  d’oppofer  à l’Empereur  d’au- 
tres griefs  : le  premier  concernoit  les  deux 
promelTes  auxquelles  ce  Prince  s’étoit  en- 
gagé par  le  Traité  de  Noyon.  Il  s’agiflbit 
de  reflituer  la  Navarre  à Henri  d’Albret , 

d’une  pcnfion  de  cent  mille  écus  pour 
laquelle  le  Roi  de  France  avoit  renoncé  à 
lès  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples. 
Jufqu’alors  Charles  n’avoit  fait  aucune  avance 
pour  s’acquitter  de  fa  parole.  Il  avoit  lailTé 
palier  le  tems  delliné  à s’en  dégager,  & n’a- 
voit jamais  daigné  répondre  aux  remontrances 
qu’on  lui  avoit  faites  fur  ces  articles  : l’autre 
plainte  du  . Roi  de  France  étoit  fondée  fur 
le  refus  que  Charles  V faifoit  de  lui  rendre 
hommage  lige  des  Comtés  de  Flandres  & 
d’Artois,  fous  prétexte  que  cette  foumiflioa 
dérogeroit  à fa  dignité  de  Chef  de  l’Empire. 
( N.  D.  L.  ) 

( 46  ) Ce  T raité  portoit  encore  , que  les 
habitans  du  Milancs  ne  pourroient  fe  fournir 
de  fel  qu’à  Cervia , ville  de  l’Etat  Ecclé>!* 
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Caftique;  que  l’Empereur  aideroit  au  Pape 
à fc  rendre  maître  de  Ferrare  ; que  la  fomme 
que  Charles  donnoit  à Leon  pour  le  Royau- 
me de  Naples  feroit  augmentée;  que  l’Em* 
pereur  protegeroit  la  Maifon  de  Médicis  ; 
qu’il  accorderoit  au  Cardinal  de  Médicis  une 
penFon  de  dix  mille  ducais  fur  l’ArckevC'ché 
de  Tolède»  &.  enfin  qu’Alexandre  de  Mé- 
dicis , bâtard  de  Laurent , auroit  dans  le 
Royaume  de  Naples  un  Etat  de  dix  mille 
ducats  de  revenu  annuel.  ( N.  D.  L.  ) 

( 47  ) L’Abbé  Lambert , au  lieu  du  mot 
chariots  , emploie  celui  de  caroiîès.  Mais 
l’ufage  des  caroflTes  étoit  refervé  à cette  épo- 
que aux  têtes  couronnées.  On  n’en  connoif* 
fqit  alors  qu’un  en  France,  celui  du  Roi  &; 
de  la  Reine,  fous  le  règne  de  François  I; 
& aflêurément  les  Dames  de  Milan  n’en 
avoient  pas. 

( 48  ) Une  efpèce  de  feu  ( a giiifa  d'un 
fuoco  ) , raconte  Guichardin  ( a ) , tomba 
» tout  à coup  fur  des  barils  de  poudre  à 
» canon  qu’on  avoit  tirés  du  château  de 
» Milan , pour  les  conduire  à differentes 
» villes  : ce  fut  le  jour  de  la  fête  de  St, 

(a)  Tome  II,  p. 
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» Pierre  après  le  coucher  du  foleil , & dan» 
» un  lems  où  le  ciel  n’étoit  couvert  d’aucun 
» nuage.  La  poudre  s’enflammant  avec  furie 
» fit  fauter  de  delTus  la  porte  du  château 
» une  belle  tour  de  marbre , où  étoit  l’hor- 
» loge  de  la  ville.  Les  murs , les  chambres,- 
» & les  maifons  contiguës  à cette  tour  s’é- 
» croulèrent  en  même  tems  ; le  bruit  de 
» la  poudre  & des  ruines  qu’elle  caufoit, 
» augmenté  par  de  violents  coups  de  ton- 
» nere  ébranla  toute  la  ville  de  Milan.  On 
» voyoit  voler  çà  & là  des  maflês  énormes, 
» & des  éclats  de  pierres  qui  tuèrent  plu- 
» fieurs  perfonhes.  Il  y en  eut  auffi  un  grand 
» nombre  d’enfevelies  fous  les  ruines.  On 
» fe  promenoir  dans  la  place  pour  y pren- 
» dre  le  frais  , lorfque  cet  accident  arriva». 


Fin  des  Obferv allons  du  premier  Livre*. 


• \ 
• .J' 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  MÉMOIRES 

DU  SECOND  LIVRE 
DE  MESSIRE 

MARTIN  DU  BELLAY, 

SEIGNEUR 

DE  LANGE  Y. 

"(i)L  E s Cantons  ne  voulant  pas  que  vingt 
mille  SuiflTes  d’une  part  & autant  de  l’autre, 
fuflent  tous  les  jours  fur  le  point  de  s’égorger 
les  uns  les  autres , leur  envoyèrent  ordre  de 
quitter  les  deux  armées  & de  retourner  dana 
leur  Pays.  Le  Cardinal  de  Sion  prévenu  de 
cet  ordre,  trouva  le  moyen  d’arrêter  & de 
corrompre  le  courrier  qui  le  portoit  à l’ar- 
mée des  confédérés.  On  le  publia  dans  l’ar- 
mée de  France;  l’artificieux  Cardinal  ne  s’en 
tint  pas  là  ; il  vint  à bout  d’arrêter  les  Suifles 
de  l’armée  des  Alliés , malgré  les  ordres  des 
Cantons  , & il  parla  fi  fortement  à ceux  de 
l’armée  Françoife,  qui  fe  retiroient,  qu’il  les 
‘ engagea  prefques  tous  à le  fuivre.  ( N.  D.  L.  )- 

(2)  II  mourut  le  deux  Décembre  1521» 

Ff  3 
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On  accufa  George  Malcfpine  fon  Camerier 
de  l’avoir  empoifonnc  ; fur  le  foupçon  qu’on 
en  eut , il  fut  mis  en  prifon  ; mais  fon  in- 
nocence (a)  ayant  été  reconnue  , le  Cardi- 
nal de  Médicis,  neveu  du  feu  Pape,  le  fit  re- 
lâcher. Guichardin  ne  dit  point  que  fon  in- 
nocence ait  été  reconnue.  Il  attribue  la  li- 
berté, qu’on  lui  rendit,  à des  bruits  vagues 
qui  impliquoient  la  Cour  de  Fi  ance  dans  cet 
empoifonnement  prétendu.  ( N.  D.  L.  ). 

(3)  Il  étoit  né  à Utrecht  , l’an  145"^  , de 
Florent  Boyens,  qui  gagnoit  fa  vie  à faire 
des  Barques  ; il  fut  élevé  gratuitement  dans 
un  Collège  de  Louvain,  où  il  fit  fes  études, 
& où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  le  21 
Juin  145:1.  En  1507  , il  devint  Précepteur 
de  l’Archiduc  Charles,  âgé  alors  de  fept  ans. 
Il  fut  envoyé  Ambafladeur  en  Efpagne  au- 
près du  Roi  Ferdinand,  &:  parvint  à la  di- 
gnité de  Cardinal  en  lyiy.  Lorfquc  Charles 
,V  paflâ  en  Allemagne  pour  s’y  faire  Cou- 
ronner Empereur  , il  lai  fia  Adrien  en  Ef- 
pagne , avec  la  qualité  de  Régent  du  Royaume. 

(a)  Lifca  fon  HîAoîre  , Tome  II  , p.  Nous 
ohfcrvcrons  que  cette  afTcrtion  de  Giikliardin  n’eft 
appuyée  far  aucun  afte  autcnûquc  : on  y rcconnoît 
la  haine  conue  ks  Fian^ols. 
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Apres  la  mort  de  Léon  X , Charles  fit  jouer 
les  refibrts  de  la  plus  adroite  politique  pour 
qu’on  élût  Adrien.  Jules,  Cardinal  de  Mc- 
dicis  , avoit  un  grand  nombre  de'  voix  pour 
lui  : mais  la  faélion  de  l’Empereur  & quel- 
ques Cardinaux  que  Wçlfey  avoit  mis  dans 
fes  intérêts  , s’oppofoient  ouvertement  à l’é- 
leélion  de  Jules.  Cette  intrigue  fut  ménagée 
avec  tant  de  fecret,  que  les  Cardinaux  du 
parti  de  l’Empereur  , fans  rien  faire  con- 
noître  de  leur  deflein,  fe  contentèrent  de 
rompre  les  mefures  du  Cardinal  de  Médicis  , 
en  attendant  l’occafion  de  faire  réuffir  leur 
faâion.  Cependant,  Wolfey  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens , ik  fondoit  fes  efpéran- 
ces  fur  les  promefles  de  l’Empereur.  Charles 
fçut  difflmuler  avec  tant  d’art , & fut  fi  bien 
fervi  dans  le  Conclave , que  perfonne  ne  put 
le  pénétrer;  Adrien  fut  donc  élu.  Paul  Jové 
dit  que  cette  éleétion  ayant  été  publiée*,  le 
peuple  Romain  en  fut  fi  indigné  que  lorf- 
qu’un  grand  nombre  de  Cardinaux  pafibit 
fur  le  Pont  Saint- Ange,  au  fortir  du  Con- 
clave , on  les  chargea  de  malédidions.  On 
ajoute  que  le  Cardinal  de  Gonzague  , qui 
étoit  de  la  troupe , fe  tournant  vers  le  peu- 
ple , le  remercia  de  ce  qu’il  fe  contentoit 
de  punir,  par  des  injures  , «ne  adion 
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qui  méritoit  qu’on  leur  jettât  des  pierresf, 

( N.  D.  L.  ). 

) 

(4)  Henri  fe  plaignoit  encore  de  ce  que 
François  I avoir  renvoyé  en  EcofTe  le  Duc 
d’Albanie,  qui  commençoit  à y exciter  de 
grands  mouvemcns  contre  la  Reine  Douai- 
rière , fœur  de  ce  Prince  , & enfin  de  ce  que 
le  Roi  de  France  avoit  difcontinué  le  paye- 
ment des  fouîmes  qu’il  lui  devoir.  Ccue  dé- 
claration de  guerre  avoit  été  précédée  d’un 
traité  , que  Charles  , qui  étoit  palTé  d’Alle- 
magne en  Angleterre , avant  de  retourner 
en  Efpagne,  avoit  conclu  avec  Henri.  Ce 
traité  porioit , que  ces  deux  Princes  fe  croyant 
libres  de  tous  engagemens  avec  la  France, 
avoient  réfolu  de  contracler  une  étroite  al- 
liance , & de  la  fceller  par  le  mariage  de 
l’Empereur  avec  la  Princelfe  Marie , fille  de 
Henri , fous  les  conditions  fuivantes  : que 
l’Empereur  épouferoit  la  Princeffe,  dès  qu’elle 
auroit  atteint  fa  douzième  année  ; que  fa  dot 
feroit  de  quatre  cent  mille  écus , fiirquoi  l’on 
rabattroit  ce  que  l’Empereur  Maximilien  avoit 
emprunté  du  Roi  d’Angleterre  ; qu’en  cas 
que  le  mariage  ne  s’accomplît  pas  par  la 
faute  de  l’Empereur,  il  fe  foumettoit  à payer 
quatre  cens  mille  ccus  à Henri,  qui  de  Ibu 
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côté  contradoit  la  même  obligation.  A.  l’égard 
de  l’Empereur,  les  principaux  articles  de  la 
Ligue  etoient  : qu’avant  la  fin  du  mois  de 
Mai  IJ24,  il  entreroit  en  France  du  côté 
de  l’Efpagne,  & le  Roi  d’Angleterre  en  Pi- 
cardie , chacun  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  de  pied,  8c  de  dix  mille  che- 
vaux ; que  s’il  fe  faifoit  des  conquêtes  en 
France  , elles  feroient  livrées  à celui  des 
deux  Alliés  qui  y auroit  des  prétentions  ; 
que  fi  le  Roi  d’Angleterre  avoit  deflein  de 
fubjuguer  l’Ecofleoude  réduire  l’Irlande,  & 
fi  l’Empereur  vouloir  recouvrer  le  Duché  de 
Gueldre  ou  la  Frife  , les  deux  Monarques 
'Alliés  leroient  obligés  de  s’afiifter  récipro- 
quement ; que  le  Pape  feroit  invité  à accé- 
der à ce  traité  ; que  les  Vénitiens  y feroient 
aufii  admis , pouvu  qu’ils  renonçafient  à l’al- 
liance qu’ils  avoient  avec  la  France  j & en- 
fin'que  les  deux  Monarques  feroient  tous 
leurs  efforts  pour  engager  les  Suiffes  à quitter 
le  parti  de  la  France.  Le  même  jour ‘que  le 
traité  fut  ligné , l’Empereur  figna  aufli  des 
Lettres  Patentes  par  lefquelles  il  s’engageoit 
à payer  à Henri  tout  ce  que  François  I lui 
devoir,  en  cas  qu’à  l’occafion  de  cette  Ligue, 
François  refufât  de  continuer  les  payemens 
auxquels  il  étoit  obligé.  L’Empereur  pour 
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rcconnoure  les  bons  offices  que  lui  av’oit 
rendus  Wolfey,  promit  de  lui  payer  la  Penfion 
de  douze  mille  livres  que  le  Roi  de  France 
lui  faifoit  pour  l’Evêché  de  Tournai  ; quel- 
ques jours  auparavant,  il  s’ctoit  engagé  à lui 
payer  une  Penfion  de  deux  mille  cinq  cens 
Ducats,  à prendre  fur  les  revenus  des  pre- 
miers Evêchés  qui  viendroient  à vaquer  en 
Efpagne.  ( N.  D.  L.  ). 

(y)  On  verra  dans  les  Mémoires  de  Bran- 
tôme que  ce  fut  Profpér  Colonne  lui  même 
qui  pointa  le  canon  contre  fon  neveu,  fans 
le  connoître. 

(5)  Paul  Jove  dit , que  l’Officier  qui  con-*' 
duifoit  ce  fecours  ayant  rencontré  un  corps 
de  garde  de  François,  parla  italien  à l’Of- 
ficier de  garde,  qu’il  fut  pris  pour  un  Ca- 
pitaine Vénitien,  qui  alloit  au  quartier  des 
troupes  de  la  République  ; qu’étant  arrivé 
au  quartier  des  Vénitiens,  il  parla  françois 
à celui  qui  vint  au  qui  vive  y dit  qu’il  al- 
loit par  ordre  du  Général  occuper  un  polie 
qu’il  marqua,  & qu’en  fin  il  arriva  ainfi  juf- 
1 ques  fort  près  de  la  place  , n’ayant  été  re- 
connu que  lorfque  fes  troupes  fe  débandè- 
rent pour  fe  jetter  dans  les  foliés.  (N.  D.  L.). 
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(7)  L’Abbc  Lambert  dans  fon  édition  de 
du  Bellay  , a ajouté  qu’avec  Albert  de  la 
Pierre  périrent  vingt  deux  Capitaines  Suifles  ; 
mais  le  texte  de  du  Bellay  ne  le  dit  point  : 
néanmoins  le  fait  eft  vrai  ; il  efl  attefté  par 
les  autres  Hilloriens  & furtout  par  Guichar- 
din  (a).  Ce  dernier  nous  apprend  encore 
que  le  Marquis  de  Pefcaire  & les  Efpagnols 
preflèrent  vivement  Profper  Colonne  de 
pourfuivre  les  François;  mais  ce  prudent  Gé- 
néral s’etant  aiïliré  que  l’ennemi  ne  fuioit 
pas,  que  feulement  il  fe  retiroit  en  bon  or- 
dre , n’y  voulut  pas  confentir.  « Demain  , 
» leur  dit -il,  vous  ferez  pleinement  con- 
» vaincus  de  la  grandeur  de  votre  avantage. 
» Notre  ennemi  ne  fent  pas  encore  toute  la 
» profondeur  de  la  plaie  que  nous  venons 
» de  lui  faire  ; mais  des  que  l’aâion  de  la 
» chaleur,  qui  l'anime  encore,  fera  ralentie, 
» vous  le  verrez  ouvrir  les  yeux  fur  fa  fitua- 
» tion,  perdre  courage,  repaflèr  les  monts,  & 
i)  nous  livrer  par  fa  retraite  une  vidoire  qui 
» nous  coûteroit  aujourd’hui  beaucoup  de 
» fang  & de  péril.  » ' ' ■ 

Les  événemens  juflifièrent  la  fagefle  & la 
circonfpeâion  de  Profper  Colonne. 

(a)  Tome  II,  p.  . 
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( 8 ) Le  mot  de  Villains  fe  trouvant  fré- 
quemment dans  les  Mémoires  de  du  Bellay  , 
& dans  ceux  de  Tes  contemporains  , nous 
l’avons  cru  fufceptible  de  quelques  obferva- 
tions.  D’abord  on  appella  VilLains  ceux  qui 
habitant  les  villes  s’adonnoient  au  négoce, 
ou  à quelque  profefiion  lucrative  (a).  Car 
on  diüinguoit  par  une  dénomination  particu- 
lière les  gens  de  la  campagne.  Enfuite  on 
confondit  fous  ce  nom  tous  les  roturiers.  La 
NobleQe  eut  foin  d’entretenir  cette  opinion , 
qui  llattoit  fon  amour  propre  , & lembloit 
former  un  mur  de  féparation  entre  elle  & 
cette  autre  clalTe  de  citoyens.  De-là  s’eft  in- 
troduit dans  notre  langue  l’adjeftif  vilain, 
qui  fert  à exprimer  une  aétion  balTe  , désho- 
norante : on  ne  fuppofoit  pas  qu’un  Gentil- 
homme pût  en  commettre  de  cette  efpèce. 
Le  mot  efl  relié,  & l’étimologie  a été  oubliée. 

Il  a fallu  plufieurs  fiècles  pour  que  l’expref- 
fion  générique  de  citoyen,  devint  une  déno- 
mi’''ation  qu’on  appliqua  indillinélement  à 
tous  ceux  qui  vivent  fous  le  même  Monarque, 

& fous  les  mêmes  loix. 

(p)  Nous  ne  difcuterons  point  ce  qui  con-  , 

(a)  Lifcz  Du  Cange  aux  mots  VUla  Sc  Viüaai  % 
Tome  VI , p.  1 5^7  & i 
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cerne  le  procès  de  Semblançay  ; nous  remar- 
querons feulement  qu’il  exille  plufieurs  opi- 
nions ( a ) fur  cet  événement.  La  prétendue 
quittance  du  Commis  Gentil  y qui  depuis  de- 
vint Préfident  du  Parlement  de  Paris  , de  fut 
pendu  en  15’38,  paroît  une  fable  accréditée 
par  Brantôme.  Le  vù  de  la  quittance  de  Sem- 
blançay , & le  filence  des  contemporains  la 
démentent.  On  ne  peut  fe  diffimuler  que  Sem- 
blançay  fut  la  viâime  de  la  haine  que  la  Du- 
cheflfe  d’Angoulcme  portoit  à Lautrec , à 
caufe  de  la  Duchefle  de  Chafleau-Briant , fa 
focur.  D’ailleurs,  il  s’étoit,  dit -on,  permis 
des  propos  plus  qu’indiferets  , & ce  font  là 
de  ces  outrages  que  les  femmes  ne  pardon- 
nent pas. 

Lautrec , faute  d’argent , fut  chafle  du  Mi- 
lanès.  Ce  Général  rejetta  les  caufes  de  fa  dif- 
grace  fur  le  Surintendant  des  Finances.  Ce- 
lui-ci , pour  fe  laver , inculpa  Louife  de  Sa- 
voye  , & ne  put  prouver  ce  qu’il  avançoit. 
La  PrincelTe  indignée  perdit  le  Miniflre  qui 
la  compromettoit.  Le  malheureux  Semblan- 
çay , âgé  de  foixante  & deux  ans  , & ayant 

(a)  Nous  invitons  à lire  la  difcuflîon  très-bien  faite 
de  ces  diverfes  opinions  dans  les  DKTertations  qui  font  à 
la  fuite  de  THiftoire  de  François  I , par  M.  Gaillard , 
Tome  IV,  p.  48^. 
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toujours  joui  de  l’eflime  publique  , fut  traîné 
au  gibet.  François  I , le  préfumant  coupable , 
oublia  qu’il  l’avoit  nommé  fort  pere.  Audi,  ra- 
conte Brantôme,  quelque  tems  apres,  la  jeune 
Duchefle  d’Uzés  s’en  fouvint.  François  I l’ap- 
pelloityà^//e.  Èllefemit  à pleurer.  Le  Roi  lui 
en  demanda  le  motif.  Sire , lui  répondit-elle  , 
après  le  traitement  que  vous  ave:^  fait  à votre 
pere  i que  ne  doit  pas  craindre  votre  fille? 

François  I fourit , mais  la  Duché ffe  d’An- 
goulême,  qui  étoit  préfeme  , ne  fourit  pas. 


(lo)  Le  Roi  pouvoit  laiflèr  cette  Province 
dégarnie  de  troupes , parce  que  l’Empereur  , 
en  confidéraiion  du  Corps  Helvétique  , avoit 
confenti  au  Traité  de  neutralité  que  Margue- 
rite d’Autriche  & François  I avoient  négocié 
au  fujet  du  Duché  & du  Comté  de  Bourgo- 
gne ; ainfi  il  avoit  été  arrêté  que  l’Empereur 
lie  porteroit  point  la  guerre  dans  la  Bourgo- 
gne & la  Champagne , & que  le  Roi  de  France, 
n’attaqueroit  point  la  Franche-Comté  , dont 
Marguerite  d’Autriche  étoit  en  poflefllon- 
(N.D.L.) 


(il)  Ces  deux  Compagnies,  dit  l’Auteur 
d’un  Livre  (a)  qui  traite  de  leur  origine , fu- 


( a ) Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : Orîgint  des  deux  Com- 
pagnies de  Gentilshommes  ordinaires  de  la  Mai/an  du  Roi, 
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rent  inftituées  en  difTcrens  tems.  Louis  X I 
«tant  à Puyfeaux  le  4*  Septembre  1474 , mit 
fus  pour  la  garde  de  fort  Corps  une  Compagnie 
de  cent  lances  , fournies  félon  fa  grande  Or~‘ 
donnance , chacune  d'un  homme  d'armes  & 
de  deux  Archers.  La  fécondé  Compagnie  fut 
inflituée  par  le  Roi  Charles  VIII  au  mois 
de  Janvier  14517  ; & au  mois  de  Juillet  fui- 
vant  (a),  Louis  XII  confirma  cette  infti- 
tution.  Cette  fécondé  Compagnie  fut  d’abord 
appellée  la  Compagnie  des  Gentilshommes 
■ extraordinaires  , par  oppofition  avec  la  pre- 
mière , qu’on  appelloit  la  Compagnie  des 
Gentilshommes  ordinaires  : cette  maniéré  de 
parler  dura  jufqu’en  1570  , qu’on  les  appella 
l’une  & l’autre  la  Compagnie  des  Gentils- 
hommes ordinaires.  Dans  les  commencemens 
il  n’y'avoit  que  des  Gentilshommes  dont  la 
Nobleffe  fût  bien  prouvée  , qui  fuITent  re<^us 
dans  ces  Compagnies  : chacun  de  ces  Gen- 
tilshommes avoit  deux  Archers , qu’il  entre- 
tenoit,  montoit  & armoit  à fes  dépens  fur  fa 
folde  de  vingt  écus  par  mois  ; d’où  on  les  ap- 

orionnis  four  la  garde  du  corps  du  Roi.  Paris  ( Hacque- 
villc)  1614,  1683,  in-8°. 

( a)  Si  Louis  XII  confirma  l’inftitution  de  cette  fé- 
condé Compagnie  , ce  fut  en  Juillet  14^8  , puifqu'il  ne 
monta  fur  le  trône  que  cette  année  là. 
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pelloit  les  Gentilshommes  aux  vingt  éciis. 
Lorfque  ces  Compagnies  alloicnt  à l’armée , 

' un  grand  nombr  de  Nobles  fe  rangeoit  en 
volontaires  fous  leurs  drapeaux.  C’eft  ce  que 
nous  apprend  le  Maréchal  deFleuranges  dans 
fes  Mémoires.  ( N.  D.  L.  ) 

(12)  Les  Vénitiens  , malgré  les  prefTantes 
follicitations  des  AmbaiTadeurs  de  l’Empe- 
reur & du  Roi  d’Angleterre  , n’avoient  pu 
encore  fe  déterminer  à fe  détacher  de  la 
France.  André  Gritti  ne  ceflbit  de  leur  re- 
préfenter  tout  ce  qu’ils  avoient  à craindre 
de  l’excelTive  puilTance  de  l’Empereur  , qui 
n’avoit  rétabli  François  Sforce  que  dans  le 
dcflTein  de  l’en  chalTer;  &:  que  dès  qu’il  feroic 
une  fois  maître  du  Milanès  , il  ne  manque- 
roit  pas  de  faire  valoir  les  prétentions  de  la 
Maifon  d’Autriche , fur  l’Etat  de  Terre-ferme 
de  la  République.  George  Cornaro  , dévoué 
au  parti  de  Charles  , repréfentoit  d’un  autre 
côté  que  la  République  étoit  particuliére- 
ment intérelTée  à maintenir  François  Sforce 
dans  la  polTefTion  du  Milanès  , & à empêcher 
que  l’Empereur  & le  Roi  de  France  ne  s’en 
emparaflent  ; que  les  François  ne  poffédoient 
plus  en  Italie  que  le  château  de  Crémone  ; 
qu’ils  étoient  attaqués  de  toutes  parts;  qu’il 

étoit 
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étoit  fort  incertain  > fi  le  Roi  pourroit  faire 
palTer  une  nouvelle  armée  en  Italie  j que  s’il 
ne  le  faifoit  pas  > & que  la  République  ne  fc 
détachât  pas  de  l’alliance  de  la  France,  on 
verroit  toutes  les  forces  de  l’Empire , d’Efi* 
pagne,  du  Pape  & de  plufieurs  autres  Princes, 
fondre  fur  les  Etats  de  là  Seigneurie.  Mais  ce 
qui  décida  les  Vénitiens  fut  le  parti  qu’ils 
avoient  à prendre  , fut  que  Caraccioli , Am- 
bafiadeuf  de  l’Empereur , & Pacé  , Miniftre 
d’Angleterre  leur  déclarèrent  qüe  fi  dans  trois 
jours  on  ne  leur  donnoit  pas  une  réponfe  pofi»- 
tive,  ils  fortiroient  de  Venlfe;  d’ailleurs,  Ba- 
douer , AmbalTadeur  de  la  République  à lâ 
Cour  de  France  , manda  que  le  Roi  n^étoic 
pas  en  état  d’envoyer  une  armée  en  Italie. 
Le  traité  entre  l’Empereur  & la  République 
fut  conclu  le  28  Juin.  On  dit  que  François  I 
ayant  èü  avis  de  cette  formidable  Ligue  for- 
mée contre  lui , dit  à un  Gentilhomme  Efpa- 
gnol  , à qui  il  venoit  de  rendre  la  liberté  i 
« Tous  les  Princes  Confpirent  contre  moi  j 
» mais  j’ai  dequoi  leur  répondre  à tous  : je 
» ne  m’embarrafie  gueres  de  l’Empereur , 
» parce  qu’il  n’a  point  d’argent  ; ni  du  Roi 
» d’Angleterre  , parce  qUe  ma  Province  de 
» Picardie  efl  bien  fortifiée  j ni  des  Flamans, 
Tome  XFIT  . G g 
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» parce  que  ce  font  de  mauvaifes  Troupes  : 
» pour  ITtalie , je  m’en  charge  moi-même  ; 
» j’irai  à Milan , je  le  prendrai , & je  ne  laiffe- 
» rai  pas  à mes  ennemis  un  pouce  de  terre  de 
j>  ce  qu’ils  m’ont  enlevé  ».  Le  P.  Daniel  cite 
la  788'  Lettre  de  Pierre  d’Anglerie;  & dans 
cette  Lettre,  il  ne  fe  trouve  pas  un  feul  mot  du 
difcours  qu’il  rapporte.  ( N.  D.  L.  ) 

(13)  Voici  en  peu  de  mots  ,1e  fujet  du 
grand  procès  (a)  que  la  haine  de  la  Ré- 
gente fit  intenter  au  Connétable.  Louis  II  du 
nom  , Duc  de  Bourbon  & d’Auvergne  , 
Comte  de  Clermont  & de  Forêt,  qui  mourut 
en  1410  , avoit  ordonné  que  fa  fucceflion 
reviendroit  à fes  enfans  mâles  & à leurs  def- 
cendans  en  droite  ligne;  que  les  filles  ne 

(a)  Les  plus  fameux  Avocats  de  ce  tems-là  furent 
chargés  de  l’afFaire.  Bouchard  & Monthelon  plaidoient 
pour  Anne  de  France  & pour  le  Connétable.  Poyet  étoit 
l’Avocat  de  la  DuchefTe  d’Angoulème , & Lizet , Avo- 
cat Général,  parloit  au  nom  du  Roi.  Si  on  veut  voir 
une  analyfe  de  leurs  plaidoyers  , on  la  trouve  dans 
l’Hiftoire  du  Connétable  de  Bourbon  , par  Marillac. 
Lifcz , p.  17P  , Dtjfàns  6*  Profejfions  Nobles  & pu- 
bliques , par  Antoine  de  Laval , Capitaine  du  Château 
d«  Moulins,  in-4®.^ 
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J>ourfoiem  hériter;  & que  li  fa  defcendance 
mafculine  venoit  à manquer,  fes  biens  fe- 
roieni  réunis  à la  Couronne.  Jean  II , fou 
fils,  confirma  cette  même  difpofition  : Pierre 
fon  frère  & Anne  de  France  , fon  époufe» 
tranfigèrent  conformément  à ce  reglement 
avec  üilbert  de  Bourbon , père  de  Charles» 
Pierre  n’ayant  qu’une  feule  fille  , favoir 
Suzanne  de  Bourbon,  obtint  de  Louis XII, 
des  Lettres  , par  lefquelles  ce  Prince  renon-* 
çoit  à fes  droits,  & confentoit  que  Suzanne 
recueillît  la  fucceflion  de  fon  père.  Pierre 
étant  mort  en  iyo3  , Charles  de  Bourbon  , 
Comte  de  Montpenlier,  comme  le  plus  pro- 
che parent,  prétendit  füccéder  au  préjudice 
de  Suzanne  , qui  fut  fiancée  au  Duc  d’Alen- 
çon; mais  Louis  XII  pour  terminer  ce  grand 
différend , voulut  qu’elle  époufàt  le  Conné- 
table. Il  fut  convenu  que  les  deux  epoux 
fe  feroient  une  donation  mutuelle  de  tous 
leurs  biens  , qui  dévoient  demeurer  au  fur- 
vivant  , en  cas  qu’ils  ne  laifTaffent  point  d en- 
fans.  Suzanne  étant  morte  en  ifaî  , fans 
pofléritc,  il  eft  évident  que  la  fuccelfion  des 
biens  de  la  Maifon  de  Bourbon  , ne  pou- 
voir être  conteftée  au  Connétable.  Cepen- 
dant , Louife  de  Savoie , mère  du  Roi , 
ennemie  mortelle  de  ce  Prince  , fit , à la 
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folHcitation  du  Chancelier  du  Prat  , intenter 
une  aclion  contre  lui , pour  la  réunion  du 
Duché  de  Bourbon  à la  Couronne , & elle 
demanda  pour  elle  les  Seigneuries  non  re- 
verfibles.  Le  droit  du  Roi  étoit  fondé  fur 
la  difpofition  teftamentaire  de  Louis  II,  Duc 
de  Bourbon,  nonobftant  la  rénonciation  de 
Louis  XII , qui  ne  pouvoit  préjudicier  aux 
droits  de  la  Couronne  ; & celui  de  Louife 
fur  ce  qu’elle  étoit  plus  proche  parente  de 
Pierre  que  le  Connétable , étant  tille  d’une 
fœur  de  Pierre,  & Charles  étant  fils  d’un 
coufin  germain  du  même  Prince.  La  haine 
(a)  de  la  Régente  venoit  de  ce  que  le  Con- 

( a)  Il  paroît  que  Marillac  dans  lîn  Hlftoirc  du  Con- 
nétable de  Bourbon  , eft  un  de  ceux  qui  a le  plus  con- 
tribué à accréditer  la  paflion  de  la  DuchelTe  d’Angou- 
lème  pour  le  Connétable.  Voici  fes  propres  exprefllons  , 
p. x8i  : 

a Le  Connétable  feit  des  refponces  rudes  à ceux  qui 
„ luy  parloient  de  faire  une  fécondé  tranfaélion  , fem- 
» blable  à celle  qu’il  feit  avec  feue  Madame  Suzanne. 
» On  dit  encore  parmi  nous  les  mêmes  mots , dont  il 
» ufoit , qui  font  un  peu  trop  crus  & piquants  pour 
» être  redits.  Il  eft  aifé  à croire  que  ce  Prince , dé- 
» goûté  de  femme , la  fienne  morte , ayant  été  peu  belle , 
» & celle  qui  fc  préfentoit , vieille , difoit  : 

» Che  non  è foma  da  portar  piu  grave, 

I»  Corne  avei  donna , quando  à noia  s’have.  J 
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nctable , pour  qui  elle  s’étoit  cprife  d’un 
violent  amour , avoir  refiifé  de  l’cpoufer  , 
& le  Chancelier  ne  pouvoir  oublier  le  refus 
que  le  Connétable  avoir  fait  de  lui  vendre 
quelques  terres  en  Auvergne.  ( N.  D.  L.  ) 

( 14  ) On  verra  dans  les  Mémoires  de 
Brantôme  plulieurs  anecdotes  relatives  à la 
fuite  du  Connétable.  Suivant  cet  Ecrivain, 
François  I lui  ayant  fait  redemander  l’épée 
de  Connétable  & fon  Ordre  , il  répondit  : 
« Quant  à l’épée,  il  me  l’ôta  à Valenciennes, 
» lorfqu’il  donna  à mener  à M.  d’Alençon 
» l’avant-garde  qui  m’appartenoit.  Quant  à 
» l’Ordre , je  l’ai  laiffe  derrière  mon  chevet 
» à Chantelles  (a) » 

Nos  Hiftoriens,  & entre  autres  M.  l’Abbé 
(b)  Garnier,  ayant  bien  développeront  ce 
qui  concerne  la  procédure  faite  contre  le 
Connétable  de  Bourbon  apres  fon  évafion  , 
& contre  ceux  des  partifans  de  ce  Prince 
qu’on  arrêta , nous  n’entrerons  pas  à cet 
égard  dans  de  grands  détails  ; mais  nous 
croyons  devoir  compte  au  Ledeur  de  quel- 

( a ) Et  non  pas  Chantilly  , comrpe  on  le  lit  dans  une- 
■Ote  de  l’édition  de  du  Bellay,  par  l’Abbé  Lambert. 

(Uj  Tome  XXIV  de  la  nouvelle  Hift.  de  France. 
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ques  faits  extraits  des  monuments  du  tems. 
Le  recueil  de  ces  ( a ) procédures  eft  une 
de  'ces  fources  où  conformément  à notre 
plan  nous  avons  le  droit  de  puifer.  Nous 
paflbnsles  dépofitions  de  Jacques  d’Argen- 
ges  (b)  , & de  Jacques  de  Matignon  , Sieur 
deThorigny.  Tout  ce  qu’elles  énoncent,  fe 
réduit  à faire  préfumer  qu’on  defiroit  par  leur 
canal  fomenter  des  troubles  en  Normandie. 
Occupons-nous  de  la  dépofition  de  Jean  de 
Poiâiers,  Sieur  de  St.  Vallier  ; elle  offre  des 
traits  intéreffants.  St.  Vallier  parent  du  Con- 
nétable étoit  fon  ami.  Ce  Prince  le  fit  jurer 
fur  la  Croix  de  ne  jamais  rien  révéler  de  ce 
qu’il  entendroit.  Alors  il  lui  communiqua  fes 
projets , & les  promeffes  de  l’Empereur.  Il 
voulut  même  que  St.  Vallier  fût  prefent  à 
un  entretien  qu’il  eut  avec  Beaurain , Agent 
de  Charles-Quint.  Après  cette  conférence  Sc 
plufieurs  autres , St.  Vallier  fe  trouvant  feul 
avec  le  Connétable , lui  dit  ( b ) ; 

(a)  Recueil  de  divers  Mémoires  & Lettres  fervans  i 
l’Hiftoire  de  noftre  tems.  A Paris , chez  Pierre  Cheva^ 
lier  1613  , in-4'’.  Voyez  depuis  la  page  »o  jufcjua  k 
page  66 ^ 

(b)  Nos  Hilloriens  l'appellent  d*Argougcs  : maïs  il 
çft  nommé  A’Argenges  dans  le  recueil  que  nous  citons, 

f ç ) Extrait  des,  dépofitions  du  Sieur  de  S.  Vallier, 
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« Monfieur,  ne  vous  fiez-vous  pas  bien  en 
» moi  f Ne  me  tenez  - vous  pas  pour  vo- 
» tre  humble  ferviteur  ? Auquel  ledit  Con- 
» nctable  dit , Coufin , je  te  promets  que 
» je  me  fie  tant  en  toy , & t’affirme  que , 

» fi  mon  frere  eftoit  en  vie  , je  ne  le  fçau-^ 

V rois  plus  aymer  que  je  t’ayme  ; dont  le 
» dépofant  le  remercia,  en  luy  difant , Mon- 
» fieur,  vous  me  difiez  hyer  beaucoup  de 
» chofes  èfquelles  j’ay  penfé  & refvé  toute 
» cette  nuid,  tellement  que  je  n’ay  fceu 
» dormir,  & voudrois  que  Dieu  me  lift  la 
» grâce  de  vous  fçavoir  bien  dire  ce  que  je 
» veulx  dire  félon  Dieu , raifon  & confcien- 
» ce.  Monfieur , vous  me  dides  hyer , & je 
» vois  que  par  cette  alliance  qu’on  vous 
i>  préfente,  vous  devez  eftre  caufe  que  l’Em- 
» pereur , le  Roy  d’Angleterre  , Allemans , 

» Efpagnols  & Anglois  entreront  en  France. 

» Penfez  & confiderez  le  gros  mal,  & in-» 

1)  convénient  qui  s’enfuivra , tant  en  effufion 
» du  fang  humain,  que  deftrudion  de  villes > 

» bonnes  Maifons , Eglifes , forcement  de 
» femmes  & autres  maux  qui  viennent  de 
» la  guerre.  Et  confiderez  que  vous  elles , 
» foriy  de  la  Maifon  de  France,  & l’un  des. 

» principaux  Princes  qui  foyent  aujourd’hui 
» en  France,  & tant  aymé  & eftimc  de  tout 
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» Je  monde , que  chacun  fe  réjouit  de  vous 
» veoir.  Et  fi  vous  venez  à eflre  occafion  de 
» la  ruyne  & perdition  de  ce  Royaume , vous 
» ferez  la  plus  mauldite  perfonne  que  jamais 
» homme  fuft  ; & les  malédiélions  , que  l’on 
» vous  donnera  dureront  (a)  mille  ans  après 
» voftre  mort.  Davantage , confiderez-vous 
» point  la  grande  trahifon  que  vous  faides , 
» qu’après  que  le  Roy  fera  party  de  ce 
» Royaume,  & qu’il  aura  tourne  le  dos  pour 
w aller  en  Italie,  6c  vous  aura  laifle  en  France, 
» fe  ccmfiant  de  vous , vous  luy  irez  donner 
M à dos , & le  deftruire  & fon  Royaume  ? Je 
» vous  prye , pour  l’honneur  de  Dieu  , de 
» confidérer  tout  cecy  , &;  fi  vous  n’avea 
» efgard  au  Roy  , ny  à Madame  fa  mere, 
» au  moins  ayez  efgard  à la  Royne  & à Mef- 
« fieurs  fes  enfans,  6c  ne  veuillez  eftre  caufe 
)}  de  la  perdition  6c  deftruction  de  ce  Royau- 
» me...  Alors  le  Çonneftable  luy  cfift  : Coufin^ 
» que  veux-tu  que  je  fafle?  Le  Roy,  6c  Mada- 
» me  me  tienn.ent  tant  dç  tort , 6c  me  veulen» 

( a ) Lors  tic;  l’invaHcyi  du  Conuétable  en  Provence  » 
la  ville  d’Air  s’^ant  mal  défendue  , lès  habitana  furent 
Bojiunés  Bourbonnais  par  ceux  de  Marfeillc.  Le  petit 
peuple  de  cette  derniète  ville,  n’a  pas  c.ncore  oublié  l« 
{obriquet* 
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» deftruirc  : ils  ont  prins  la  plus  grande  partie 
» de  ce  que  j’ay , & me  veulent  faire  mourir, 
n A quoy  ledit  dcpcfant  difl  : Monficur, 

» je  vous  prie  vouloir  iaürer  toutes  ces  mef- 
» chantes  entreprifes,  & vous  recommandez 
» à Dieu , & faides  tant , que  vous  parliez 
» au  Roy  franchement , & vous*  verrez  ce 
» qu’il  vous  dira.  Lors  ledit  Conncftable 
^ )»  fe  mit  fort  à plorer,  & feit  plorer  ledit 
» dépofant  , & luy  dit  : Cou  lin  , je  te 
» promets  ma  foy  que  je  ne  le  feray  point , 
» de  te  croiray  : je  te  prie  que  félon  le  fer- 
» ment  que  tu  m’as  fait , tout  cecy  tu  veuilles 
n tenir  fecret , de  qu’il  n’en  foit  jamais  nou- 
» velles. . . A l’heure  luy  dit  ledit  dépofant 
» qu’il  n’en  dirôit  jamais  rien , de  cuidoit 
» ledit  dcpolànt  du  tout  avoir  dellourné  le 
» Connellable  de  l’entreprife  delfufdide;  de 
» croit  ledit  dépofant  que  le  Conneflable 
» pour  cette  Ueure-là  n’avoit  plus  autre  vou- 
» loir  que  de  demeurer  en  la  bonne  grâce 
» du  Roy,  de  bon  François.  Et  dit  le  dépo- 
» faut  au  Conneflable  : Monfieirr,  ne  par- 
» Ions  plus  de  cecy , allons  jouer  , de  s’en 
» allèrent  jouer  au  Flux  y ledit  Conneflable, 
» ledit  dépofant , l’Evefque  d’Autun  de  le 
» Sieur  de  Chaman.  Le  lendemain  le  dé- 
» pofant  dit  au  Conneflable,  eflaiu  fur  une 
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» mule  : Monfieur  , vous  me  tiendrez  ce  que 
)>  m’avez  promis,  & il  vous  enfouviendraj  Sc 
» je  vous  promets  ma  foy  que  je  vous  tiendrai 
» ce  que  je  vops  ay  promis.  Ledit  Conneflable 
» le  regarda , & lui  dit  : oui  Coufin  , je 
» te  promets  ma  foy  que  je  te  le  tiendray, 
» aufly  me  tiendras  ce  que  tu  m’as  pro- 
» mis.  Et  dès  - lors  le  dépofant  luy  dit 
» adieu  , piqua  fon  courtault , & s’en  alla  ; 
» & ledit  Conneflable  luy  dit  : Adieu , puiC' 
» que  tu  t’en  vas. . .» 

On  fait  que  St.  Vallier  fut  condamné  à 
perdre  la  tête.  La  fameufe  Diane  de  Poidiers 
fa  fille,  époufe  du  Seigneur  de  Brezé , Comte 
de  Maulevrier  & Sénéchal  de  Normandie , 
obtint  fa  grâce.  Elle  prouva  que  les  Rois 
réfiflent  difficilement  aux  follicitations  d’une 
beauté  en  pleurs.  On  a prétendu  que  Diane 
acheta  cette  grâce  aux  dépens  de  fon  hon- 
neur. Il  paroîc  que  s’étant  apperçue  de  l’im- 
preffion  de  fes  charmes  fur  le  coeur  de  Fran- 
çois I , elle  en  profita  pour  fatisfaire  fon 
ambition.  La  folitude  , dans  laquelle  fon 
mari  la  forçoit  de  vivre  , ne  s’accommodoit 
point  avec  fes  goûts.  Bientôt  devenue  veu- 
ve , elle  ufa  de  fa  liberté  ; mais  tant  que  fon 
epoux  vécut , elle  ne  joua  aucun  rôle  à la» 
Cour, 
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( ly  ) Voici  commcin  Eclleforeft  , pag. 
143^  raconte  cet  événement  :«  en  place  du 
» Seigneur  du  Lude  on  meit  le  Seigneur  du 
« Franget  Gafcon,  & fort  renommé  au  faiét 
i>  militaire  , qui  efloit  domelîique  du  Mare- 
» chai  de  Chaliillonj  & à iceluy  du  Franget 
» fut  adjoint  Je  jeune  Pierre  de  Navarre  f 
» fils  de  celuy  qui  fut  prifonnier  du  tems 
» du  Roy  Ferdinand.  La  Cueva  fachant  les 
» necefîités  de  Fontarabie  efloit  toujours  au- 
» près  , & follicitoît  le  petit  Navarrois  à 
» la  lui  livrer , ce  qu’il  eull  fait , fans  ce 
» que  le  Seigneur  du  Franget  n’y  vouloit 

» onc  entendre Enfin  Franget  confeniit 

» à compofer  âc  rendre  la  ville,  vie  & ba- 
» gués  fauves,  en  cela  fe  monflrant  fur  fa 

» vieille flTe  failly  de  cœur Le  Seigneur 

» de  Lautrec  fut  fi  irrité  qu’il  s’en  fallufl 
» bien  peu  qu’il  ne  fit  trancher  Id  tête  à 
» Franget  pour  la  faulte  commife.  Ce  néan- 
» moins  fallufl-il  que  Franget  fejurâùâtde' 
» vant  le  Roy  ; & quelque  fupport  qu’il 
» eufl  , fi  fufl-il  défapointé  de  tomes  fes 
» charges , & renvoyé  comme  infâme  dans 
i>  fa  maifon » 

Dans  les  Mémoires  de  Moniluc  nous  dé- 
taillerons la  manière  dont  on  procéda  à la 
punition  de  Franget, 
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(16)  L’inüitiuion  des  francs  archers  cft 
due  à Charles  VII.  Il  voulut  que  chaque 
ParoilTe  de  fon  Royaume,  fournît  un  homme 
pour  aller  en  campagne  avec  l’arc  & les 
fléchés  , dès  qu’il  feroit  commandé  ; il  les 
affranchit  prefque  de  tous  fubfides.  ( N. 
D.  L.  ) 

(17)  la  France  étoit  encore  défolce  par 
la  licence  des  troupes , qui  fous  le  prétexte 
qu’elles  n’étoient  point  payées  , ravageoient 
le  plat  pays,  & exerçoient  par-tout  les  plus 
affreux  brigandages.  Üne  troupe  de  ces 
fcélérats  , qui  s’étoient  répandus  dans  la 
Guienne  , fe  faifoit  appeller  les  mille  Dia- 
bles, d’où  efl  venu  leproverbe,  méchant  comme 
les  mille  Diables  ; mais  ayant  été  furpris 
dans  un  village  de  Périgord,  où  ils  s’étoient  li- 
vrés aux  plus  horribles  excès,  ils  furent  taillés 
en  pièces  par  les  payfans.  ( N.  D.  L.  ) 

(18)  On  a reproché  à du  Bellay  le  pe'i 
de  clarté  qu’il  a mis  dans  fon  récit  lorlqu’il 
parle  de  l’arrivée  du  Seigneur  de  Brion  à 
Paris,  du  difeours  de  ce  Seigneur  aux  ha- 
bitans  de  cette  ville  , & de  la  réponfe  du 
Préfident  Baillet.  Si  la  chofe  s’étoit  paffée , 
comme  du  Bellay  femble  l’énoncer,  Brion  au- 
roit  bien  mal  rempli  fa  commiffion»  dont  l’objet 
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étoit  de  raiïurer  les  Parifiens , en  annonçant 
l’arrivée  inflante  du  Duc  de  Vendofnie  avec 
des  troupes.  Sans  ce  motif,  à quoi  fervoit 
fon  voyage  fi  précipite  ? mais  en  fuppofant 
que  Brion  fe  foit  exprimé , comme  il  le  de- 
voir , alors  la  réponfe  du  Préfident  Baillet 
devient  ridicule.  Au  furplus  le  récit  de  Bel- 
leforeft  (a)  n’eft  pas  plus  clair...  «A  Paris, 
» dit-il , alla  le  Seigneur  de  Brion  ( depuis 
» Admirai  ) pour  conforter  les  Parifiens,  au- 
» quel  bien  qu’on  feit  bon  vifage  pour  eftre 
» venu  de  la  part  du  Roy  leur  Seigneur  Sou- 
» verain,  fi  eft-ce  que  le  bonhomme  Baillet 
» Préfident  en  la  Cour , qui  avoir  efté  dès 
» le  tems  du  Roy  Louis  unziefme , dit  fran- 
» chement  : Que  lorfque  fon  bon  maiflre 
» Louis  unzieme  voulut  alTurer  fa  ville  de 
» Paris  contre  Charles  de  Bourgogne,  il  n’y 
» envoia  point  un  homme  en  porte  , ains 
» plutoft  le  Marcfchal  Rouault  avec  quatre 
» cens  lances,  & que  la  vaillance  ni  preu- 
» d’hommie  du  feul  Seigneur  de  Brion,  ne 
» fuffifoit  pas  pour  aflèurer  une  ville  telle 
» que  Paris 

La  conformité  qui  règne  entre  ces  Hirto- 
riens  femble  autorifer  à conjeéturer  que  Brion 

(a)  Hiftoirc  de  France  , par  Belleforcft , Tome  I, 
P-  I43Î* 
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par  étourderie , ou  par  jactance  n’exprima 
d’abord  qu’une  partie  de  fa  miffion  , & qu’il 
ne  paila  qu’apres  coup  de  l’arrivée  du  Duc  de 
Vendôme. 

(15)  Fabrice  &:  Profper  Colonne  , gagnés 
par  les  bienfaits  de  Charles  VIII , fervirent 
avec  diflindion  dans  l’expéditipn  de  Naples. 
On  leur  donna  à l’un  & à l’autre  une  corn» 
pagnie  de  cent  hommes  d’armes  j &.  ils  fu» 
rem  les  premiers  à fe  révolter  contre  la 
France.  Avant  que  Profper  Colonne  fût  pris 
à Villefranche , il  fe  vantoit  que  bientôt  les 
François  tomberoient  dans  fes  filets;  il  les 
regardoit  d’avance  comme  des  oifeaux  ren- 
fermés dans  une  cage.  Quejîi  Francefi^  di- 
foit  il  fouvent , fon  miel  corne  gli  pipioni  nella 
gabia  ; mais  il  fut  pris  dans  fa  cage  ; & cette 
cage  fut  la  ville  où  il  s’étoit  retiré.  (N.  D.  L.). 

(20)  C’étoit  Jules  de  Médicis  qui  prit  le 
nom  de  Clement  VII.  Adrien  mourut  le  14 
Septembre  C’étoit  un  bon  Eccléfiafli- 

que,  mais  il  n’avoit  aucune  des  qualités  né- 
celTaires  pour  gouverner.  II  faifoit  fi  peu  de 
cas  des  mets  recherchés  des  Romains , qu’il 
préféioit  au  meilleur  poilTon  la  Merluche  de 
fon  Pays.  Paul  Jove  dit  qu’il  n’at  oit  pas 
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plus  de  goût  à l’égard  des  viandes  que  de 
jugement  pour  l’adminillration  des  atlaires. 
Tous  les  Savans|defon  tems  avoient  compté 
fur  lui  à fon  avènement  au  Pontificat , parce 
qu’il  devoir  auxlettres fon  avancement;  ils  fu- 
rent fort  étonnés , voyant  fa  mauvaife  volonté 
par  rapport  à ceux  qui  cultivoient  la  belle  lit- 
térature : il  les  appelloit  Tarentianos  ( a ) , 
il  croyoit  les  ridiculifer  en  leur  donnant 
ce  furnom.  ( N.  D.  L.  ) 

(21)  Les  finances  étoient  épuifées,  & il 
fallut  pour  amalTer  de  l’argent  avoir  recours 
à toutes  fortes  de  moyens.  L’on  enleva  du 
tombeau  de  faint  Martin  la  grille  d’argent 
donnée  par  Louis  XI,  & qui  pefoit  plus  de  fix 
mille  fept  cent  foixante  & feize  marcs  ; elle 
fut  portée  à la  monnoye  & on  en  fit  des 
tejlons.  ( N.  D.  L.  ) 

(22)  Les  Vénitiens  refufèrent  de  concou- 
rir à cette  entreprife  ; ils  alléguèrent  pour 
motifs  que  la  ligue  où  ils  étoient  entrés , 
n’avoit  pour  objet  que  la  défenfe  du  Mi- 
lanès.  Les  Florentins  , les  Luquois  & les 
Siennois  difcontinuèrent  aufli  de  contribuer 
aux  frais  de  la  guerre  ; & le  nouveau  Pape 

(a)  Ceft-à-dire , iiaitatcurs  du  ftyle  de  Tcrcncc. 
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Clément  VII,  déclara  que  fa  qualité  de  Père 
commun  l’obligeoit  d’obferver  une  exade  neu- 
tralité. Ainfi  tous  les  frais  tombèrent  fur  l’Em- 
pereur & le  Roi  d’Angleterre.  Ce  fut  inu- 
tilement que  l’on  repréfenta  à Charles  que 
n’ayant  point  d’argent,  & n’étant  pas  trop 
fur  de  fes  alliés  , il  feroit  plus  à propos  de 
conclure  une  trêve  par  l’entremife  du  Pape  > 
que  de  s’embarquer  dans  une  guerre  pleine 
de  périls  & de  difficultés  ; fa  réfolution  étoit 
prife , & il  l’exécuta.  Le  Connétable  fut 
chargé  d’entrer  en  France  avec  une  partie 
de  l’armée  d’Italie.  Henri  s’obligea  de  lui 
faire  compter  cent  mille  ducats  pour  le 
premier  mois  , dès  que  fes  troupes  fe- 
roient  au-delà  des  monts.  On  convint  que 
ce  Prince  pourroit  à fon  choix  fournir  cette 
contribution  chaque  mois  , ou  pafTer  en 
France  avec  une  nombreufe  armée  pour  y 
faire  la  guerre  depuis  le  premier  Juillet  juf- 
qu’à  la  Hn  de  Décembre;  que  dans  ce  cas, 
la  Flandres  lui  fourniroit  trois  mille  chevaux, 
& dix  mille  hommes  de  pied , avec  toute 
l’artillerie  Sc  les  munitions  nécelTaires  ; que 
fi  la  guerre  étoit  heureufe  , le  Duc  de  Bour- 
bon feroit  rétabli  dans  fes  biens  Sc  (a) 

(a)  Les  différents  Hiftoricns  que  nous  avons  Con- 
fultés,  ne  parlent  point  de  cette  claufe  qui  affuroit  le 

mis 
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mîs  en  poUcfTion  de  la  Provence  , dont  il  fe 
prctendoit  heritier  , en  vertu  d’une  cciïion 
faite,  depuis  la  mort  de  Charles  VIII , par 
le  Duc  de  Lorraine  à la  Duchefle  Anne  de 
Bourbon  , mère  de  Suzanne  , dont  le  Con- 
nétable ctoit  veuf  ; qu’il  regneroit  fur  cette 
province  en  qualité  de  Roi  ; qu’avant  toutes 
chofes , il  reconnoîtroit  le  Roi  d’Angleterre 
pour  Roi  de  France  , 8c  lui  feroit  en  cette 
qualité  foi  8c  hommage , fans  quoi  le  traité 
feroit  nul  ; qu’il  ne  pourroit  entrer  en  né- 
gociation avec  Franijois  I , que  de  l’aveu 
de  Charles  8c  de  Henri  ; que  dans  le  même 
tems  le  premier  entreroit  en  France  du  côté 
d’Efpagne.  Mais  Charles  n’ayant  pu  tirer  de 
l’argent  de  fes  Etats  de  Caftille , ne  remplit 
pas  fes  engagements  , 8c  la  guerre  dont  l’An- 
gleterre étoit  menacée  par  l’Ecoffe , empêcha 
Henri  d’armer  contre  la  France.  (N.  D.  L.) 

(2  3)  Ce  n’étoit  pas  le  deflêin  du  Conné- 
table de  faire  le  fiège  de  Marfeille.  Il  auroit 
voulu  qu’il  lui  eût  été  permis  de  marcher 
droit  à Lyon  , à caufe  du  voifinage  de  fes 

Royaume  de  Provence  au  Connétable  de  Bourbon.  II 
«ft  bon  de  remarquer  que  les  deux  obrervalions  qui  fui- 
vent , contredirent  la  claufe  en  quedion. 

Tome  XFll.  H h 
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domaines  de  Forez  , de  Beaujolois  , deBour- 
bonnois , & d’Auvergne  ; il  efperoit  que  tous 
fes  vaflaux  prendroient  les  armes  en  fa  fa- 
veur. Mais  Charles-Quint , qui  ne  confultoit 
que  fes  interets  , avoit  d’autres  vues  : il  voulut 
que  l’on  fît  le  ficge  de  Marfeille,  parce  que, 
maître  de  cette  place , il  auroit  pu  faire  paffer 
d’Efpagne  en  France  autant  de  troupes  qu’il 
auroit  fouhaité.  ( N.  D.  L.  ) 

\ 

(64)  II  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  fe  fut  at- 
tendu à la  vigoureufe  rcfiftance  qu’on  lui  op- 
pofa;  il  avoit  dit  avant  le  ficge,  que  trois  coups 
de  canon  étonneroient  fi  fort  les  bons  Bour- 
geois de  Marfeille , qu’ils  viendroient  la  corde 
au  col  lui  apporter  les  clefs  de  leur  ville  ; cela 
donna  occafion  au  Marquis  de  Pefeaire  de  le 
railler  alTez  plaifamment.  Un  boulet  de  canon 
ayant  tué  deux  Gentilshommes  qui  étoient 
dans  fa  tente,  & un  Prêtre  qui  y difoit  la 
Méfié , le  Duc  de  Bourbon  accourut  au  bruit, 
& demanda  ce  que  c’cioit  : « Ce  font , Mon- 
» fieur,  reprit  le  Marquis,  les  Conluls  de  Mar- 
» feille  qui  nous  en  apportent  les  clefs.  »; 
Une  autre  fois,  on  vint  rapporter  au  Marquis 
qu’il  y avoit  entre  la  brèche  Sc  le  rempart  du 
retranchement  un  folTé  profond  plein  d’arti- 
fice , & défendu  par  un  grand  nombre  d’Ar- 
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quebufiers,  & de  Piquiers;  ce  Général  fut  aut 
li-tôc  trouver  le  Connétable,  qui  étoit  avec  les 
principaux  Officiers  ; & apres  avoir  rapporté 
ce  qu’il  venoit  d’apprendre , il  ajouta , fans 
daigner  adreffier  la  parole  au  Duc  : « Vous 
» voyez  , Meffieurs  , que  les  gens  de  Mar- 
» feille  tiennent  tome  prête  une  table  bien 
» couverte , afin  de  recevoir  comme  il  faut 
» ceux  qui  voudront  les  vifiter.  Si  vous  avez 
» envie  d’aller  fouper  en  Paradis,  courez  - y, 
» à la  bonne  heure  ; pour  moi  , je  n’ai  pas 
» envie  d’y  aller  fitôt.  Croyez  - moi , retour- 
» lions  en  Italie  ; nous  avons  laiffié  ce  pays 
» fort  dépourvu  de  foldats  , & l’on  pourroit 
» bien  y prévenir  notre  retour.  » ( N.  D.L.) 

(aj)  Leur  armée , lorfqu’elle  vint  en  Pro- 
vence, étoit  de  cinq  cens  lances,  huit  cens 
chevaux-logers , quatre  mille  homme  d’infaiv- 
terie  Efpagnole,  trois  mille  Italiens,  & cinq 
mille  Allemans.  Ces  troupes  dévoient  être 
jointes  par  trois  mille  hommes  d’armes  de  l’ar>- 
mée  d’Italie , & par  cinq  mille  Lanfquenets. 
Mais  elles  ne  reçurent  pas  ce  dernier  fecours., 
faute  d’argent  : le  vice-Roi  fe  trouvant  hors 
d’état  de  lever  de  nouvelle  Infanterie  , pour 
faire  tête  au  Marquis  de  Saluces,  qui  s’étoit 
pofté  fur  la  montagne  avec  mille  hommes  de» 

Hh  i 
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pied,  fut  contraint  de  garder  ces  trois  cens 
lances  pour  la  fureté  du  pays.  D’ailleurs  l’ar- 
mée navale  de  l’Empereur , fur  laquelle  il 
comptoit  beaucoup,  le  trouva  fort  inférieure 
à la  flotte  de  France,  qui,  fortant  du  port 
de  Marfeille,  s’ctoit  rendue  à Ville-Franche. 
Le  vice- Amiral  la  Fayette,  8c  André  Doria, 
qui  la  commandoient , pourfuivirent  la  flotte 
Efpagnole,  coulèrent  à fond  trois  galères; 
& ils  en  auroient  pris  plufieurs  autres,  fi  le 
Marquis  de  Pefcaire  ne  les  eût  fait  prompte- 
ment remorquer  à Nice.  Il  en  tira  les  équi- 
pages , 8c  les  fit  brûler  lui-même.  Les  Fran- 
çois prirent  encore  deux  vaifl'eaux  , dans 
l’un  defquels  étoit  le  Prince  d’ürange.  ( N.. 
D.  L.  ) 

( 25  ) Scion  Guichardin,  il  ne  fut  pas 
queflion  dans  ce  traité , du  Royaume  de 
Naples.  Le  Pape  promit  feulement,  tant  pour 
lui  qu’au  nom  des  Florentins,  de  ne  donner 
aucun  fecoui  s , direct  ni  indired , aux  enne- 
mis de  la  France  ; le  Roi  prit  fous  fa  pro- 
tedion  l’Etat  Eccléfiaftique , & la  Républi- 
que de  Florence.  Ce  traité  contenoii  une 
claufe  particulière,  par  laquelle  François  P’'» 
s’engageoit  à maintenir  l’autorité  de  la  mai- 
ion  de  Mcdicis  à Florence.  On  convint  que 
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;le  traité  demeurcroit  fecret  tant  qu’il  plai- 
roit  au  Pape  : les  Impériaux  n’en  eurent 
alors  aucune  connoifTance  ( N.  D.  L.  ) 

(27)  Le  Roi  ayant  fait  communiquer  fon 
projet  au  Pape,  par  le  Comte  de  Carpi,  fon 
AmbafTadeur  à la  Cour  de  Rome,  &:  l’ayant 
fait  prier  de  permettre  qu’on  fit  des  levées 
d’infanterie  dans  l’Etat  Eccléfiaflique , &: 
que  les  troupes  Françoifes  pulîbiu  y pafler 
librement , Clément  lit  prier  le  Roi  de  dif- 
férer au  moins  fon  entreprife;  pour  l’en  dé- 
tourner , on  lui  repréfenta  que  cette  expé- 
dition blelToit  les  véritables  intérêts  de  la 
France;  que  fi  le  defir  de  rentrer  dans  le 
Alilancs  avoit  fufeité  tant  d’ennemis  au  Roi, 
le  projet  de  la  conquête  de  Naples  en  aug- 
menteroit  encore  le  nombre  ; qu’infailliblc- 
ment  les  Vénitiens  prendroient  le  parti  de 
l’Empereur,  & lui  fourniroient  plus  de  trou- 
pes qu’ils  n’y  étoient  obligés  par  la  Ligue  ; 
que  li  malheureufement  les  affaires  de  la 
France  tournoient  mal  en  Lombardie  , la  ré- 
putation de  fes  armes  tomberoit  dès-lors  dans 
le  Royaume  de  Naples  ; que  les  malheurs 
^u’il  éprouveroit  dans  ce  Royaume  , ou 
dans  le  Milancs  , lui  feroierxt  perdre  l’un 
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ou  l’autre  de  ccs  Etats , ou  peut  - être  toiis 
les  deux.  Mais  ces  fages  remontrances  furent 
inutiles.  ( N.  D.  L.  ) 

( 28  ) Les  remontrances  du  Marquis  de 
Pefeaire , détermincrent  le  parti  que  les 
Impériaux  prirent  dans  cette  occafion  ; il 
repréfentà  que  les  troupes  que  l’on  envoyoic 
contre  Naples  ctoient  trop  foibles  , & ne 
pourroient  s’y  rendre  aflez  promptement  ; 
que  la  réfillance  de  plufieurs' places  fortes-, 
Sc  l’oppofition  des  puiflanccs  dont  la  fureté 
dependoit  de  la  confervation  de  ce  Royair- 
me , feroient  durer  cette  guerre  plufieurs 
mois  ; que  dans  cet  intervalle  , on  viendroit 
à bout  de  terminer  la  guerre  dans  le  Mila- 
rcs  ; que  fi  le  fucccs  favorifoit  l’Empereur 
en  Lombardie , il  n’auroit  dcs-lors  plus  rien 
à craindre  pour  le  Royaume  de  Naples,  fup- 
pofé  même  qu’il  n’y  poffédât  qu’une  feule 
tour;  qu’en  tenant  ferme  en  Lombardie  , ils 
feroient  peut-être  affez  heureux  pour  triom- 
pher dans  le  Milanès  & à Naples;  au  lieu 
qu’en  quittant  cette  Province , la  perte  de 
ce  Duché  n’étoit  pas  douteufe,  tandis  que 
le  fallu  de  ce  Royaume  feroit  fort  incertaio, 
(N.D.L.) 
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j(2p)  Pont-Dormy  avoit  ordonne  que  l’on 
plaçât  une  herfe  au-deIRis  de  la  porte  pour 
la  faire  tomber , quand  une  partie  des  en- 
nemis feroit  entrée  dans  le  Parc.  Il  s’etoie 
mis,  en  les  attendant,  au-defTus  de  la  porte, 
auprès  de  la  herfe.  Ils  approchèrent  vers  la 
fin  de  la  nuit;  le  Bâtard ctoit  au  premier  rang, 
lie  entre  quatre  foldats,  qui  menaçoient  de 
le  poignarder,  fi  le  coup  manquoit  par  fa 
trahifom  II  donna  un  coup  de  fifflet , auquel 
on  répondit.  Il  demanda  s'il  était  tems^  on 
lui  dit  quoui  ; alors  les  foldats  entrèrent 
avec  lui  à la  file,  par  la  porte  qu’ils  trou- 
vèrent ouverte.  Pontdormy  ne  voulant  pas 
qu’il  en  pafsât  un  plus  grand  nombre , com- 
manda qu’on  laiflàt  tomber  la  herfe  ; mais 
la  herfe  ne  ferma  point  le  paflage  : foudain 
il  ordonna  qu’on  mît  le  feu  aux  poudres  du 
ravelin  ; & dans  le  moment  il  éprouva  le 
funefte  accident  dont  parle  du  Bellay.  ( N. 
D.  L.) 

(30)  Dans  le  même  tems,  le  Chevalier  de 
Cafal  fe  rendit  au  camp  des  Impériaux  , de 
la  part  du  Roi  d’Angleterre,  pour  les  en- 
courager. Ce  Prince , jaloux  de  la  profpérité 
‘du  Roi  , & piqué  d’ailleurs  de  la  prife  de 
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quelques  vaiflTeaux  Anglois  fur  les  côtes 
d’Ecoffe,  menaçoit  de  porter  la  guerre  eu 
France,  8c  vouloit  foutenir  l’armée  de  l’Em- 
pereur en  Italie. 

( 31  ) La  Trcmoille,  la  Palice  , Thomas 
de  Foix,  & plufieurs  autres  des  principaux 
Officiers  étoient  d’avis  qu’on  levât  le  ficge 
de  Pavie , & qu’on  fe  retranchât  à la  Char- 
ireufe , ou  à Birafeo , qui  étoient  deux  poffes 
avantageux;  parce  qu’en  prenant  ce  parti., 
on  étoit  affurc  de  remporter  la  vidoire  fans 
péril.  Ils  fondoient  leur  avis  fur  le  défaut 
d’argent , qui , mettant  les  ennemis  hors  d’état 
de  conferver  longtems  leurs  troupes  en  corps 
d’armée , les  forceroit  à fe  dilTiper , ou  du 
moins  à fe  renfermer  dans  les  places.  Ils 
ajoutoient  que  fi  les  Allemans  de  la  garni- 
fon  de  Pavie , auxquels  on  devoit  la  paye  de 
plufieurs  mois , ne  fe  mutinoient  pas , ce 
n’étqit  que  dans  l’efpérance  d’être  bientôt 
foldés;  que  comme  il  feroit  impoflTible  de 
les  fatisfaire  , il  arriveroit  infailliblement 
qu’ils  exciteroient  quelque  violente  fédition  ; 
que  l’unique  reffource  des  ennemis,  étoit 
donc  d’en  venir  promptement  aux  mains. 
( N.  D.  L.  ) 

(32) 
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(3a)  Il  eft  dit  dans  une  lettre  de  Jean  de 
Tournon,  écrite  au  Vicomte  de  Turcnne, 
que  le  Roi  fe  défendit  à pied,  prefque  feul 
au  milieu  d’un  tas  de  morts,  tant  François, 
qu’ennemis  ; qu’il  tua  fept  hommes  de  fa 
main , cinq  avant  d’être  renverfé  de  fon  che- 
val , & deux  après  s’être  relevé.  ( N.  D.  L.  ) 

(33)  Pierre  Martir  d’Anglerie,  qui  étoit 
du  Confeil  d’Efpagne  , & quelques  autres 
Auteurs  apres  lui , prétendent  qu’il  y eut 
vingt -cinq  mille  François  tués  , & qu’il 
s’en  noya  cinq  mille  dans  le  TeCn;  mais  à 
peine  l’armée  Françoife  montoit-elle  à ce 
nombre.  Guichardin  écrit  que  les  Impériaux 
ne  perdirent  qu’environ  fept  cens  hommes, 
& qu’il  y eut  plus  de  huit  mille  François 
tués  dans  le  combat,  ou  noyés  dans  le  Telin. 

Parmi  les  morts,  on  comptoit  Frontenai, 
de  la  Maifon  de  Rohan,  François  de  Duras, 

• Hedor  de  Bourbon  , Vicomte  de  Lavedàn  , 
Antoine  de  Saint-Gelais , Pierre  le  Voyer  de 
Paulmi,  dont  le  pere  étoit  aulTi  à cette  ba- 
taille, JofTerand  Villemor,  Adam  Ravenel, 
Aubigni , Louis  d’Arfet,  Aux  prifonniers  de 
marque , dont  parle  du  Bellay,  il  faut  ajouter 
Bonneval,  Jean  de  Montferrat,  Barbefieux,^ 
Tome  XFIU  li 
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François  de  Bourbon , le  Prince  de  Talmom^ 
François,  frere  du  Marquis  de  Saluces,  le 
Comte  de  Villars , de  Rieux , de  Congî , de 
la  Tour  Landri,  de  Vafle,  Villardin,  Bar-^ 
bon,  de  Longueval.  Jérôme  Léandre,  Evê- 
que de  Brindes,  & Légat  du  Pape,  fut  pris, 
mais  renvoyé  fur  le  champ  par  le  Vice-Roi^ 
( N.  D.  L.  ) 


Tin  des  Obfervt  du  fécond  Livre  des  Mémoire^ 
de  du  Bellaj'f^  & du  dix~feptièmeV oUmt*, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


51^0155 


Digitized  by  Google 


